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LA  PARFAITE  . 

RELIGIEUSE, 

OUVRAGE 

ÉGALEMENT     UTILE 

A  TOUTES  LES  PERSONNES 

Qui  afpirent  à  la  perfeAion» 

Par  le  R.  P.  Michel-Ajjcz  Marijh, 
Religieux  Minime.    '^ 

ClNaUIEME  ÉDITION, 
Revue  &  corrigée.. 


é^Si 


A  AVIGNON, 

Chez  Alexandre  Giroud,  fcul Trct- 
^  rur  de  Sa  Sainteté. 
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PREFACE. 

Es  Traites  de pîété  ont  cçte 
de  commun  arec  les  Trai- 
tes dogmatiques  ,  qu'on 
ne  doit  point  (e  piquer  dY 
dire  des  choies  nouvelles  j  ce  feroît 
donner  dans  Pcrreur  ou  dans  l'illit- 
fion.  La  morale  de  Jesus-Christ 
marche  d'un  pas  égal  avec  la  foi.Nous 
croyons  ce  qu'on  a^  toujours  crû  > 
&  nous  enfeîgnons  ce  qu'on  a  tou- 
jours cnfcigné. 

Lorfque  I  on  trouve  dans  un  livre 
de  piété  ce  qui  a  été  dit  dans  plufîeurs 
autres ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  li- 
vre fbit  inutile.  Par  une  fuite  néccf- 
iàire  du  principe  que  nous  venons 
id'étaWir ,  nous  ne  devons  dire  que 
ce  qui  a  toujours  été  dit  ,•  &  il  n'eft 
point  permis  d'bnièigner  une  aauc 

il 


PREFACE. 

Martine  que  celle  qui  a  été  enfeî- 

-  gnée  dans  tous  les  tçms.. 

Puifque  c'eft  aux  Rèligîeufesque 

'/  BOUS  acidreflons  cet  Ouvrage ,  ^elles 
Y  trouveront  dans  un  ordre  fuivî 
roeconomie  de  la  conduite'.pîeufe 
qu'elîes  doivent  garder  pour  répon- 
dre à  l'excellence  de  leur  vocation^ 
h,  manière  de  corriger{leurs  défauts» 
îcs  vertus  qu'elles  doivent  s'efforcer 
d'acquérir  ,  l!uiage  qu'elles  doivent 
feire  des  moyens  que  la  religion  leur 
fournit  pour  leui  fàndification  ,  le 
bonheur  de  celles  qui  ont  aflez  de 
zélé  Se  de  courage  pour  y  travailler 
efficacement*. 

Nous  avons  tracé  toutes  ces  cho- 
fes  par  des  maximes  courtes  &  préei- 
les  ,  afin  de  renfermer  dans  un  petit 
yolume  ce  qu'on  ne  trouve  ailleurs 
qu'en  lifànt  beaucoup*.  Cet  ordre 
méthodique  fervira  à.  aider  leur  mé- 
moire &  à.  y  rappeller  ce  qu!elles 
©nt  appris  par  de  longues  IccStures,  & 
qu'elles  ont  pu  aifément  oublier. 
Les.  fujets  de  piété  n'ayant  pour 
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but  qiiij  de  toucher  te  cœur,  ûtis  s'àfe* 
tacher  àéâter  litf  curiofîté  de  rcfbrh, 
il  ferait  inutile  de  rechercher  dans 
Gcluii-ci  les  ornemens  d'une  élo- 
quence âeurie,.  Nous  écrivons  avec 
fimpiidté  ,<^£c  nous  péfentons  cât 
Ouvragc-avcc  la  nienae  fimplidfé 
'^ue  no^ïs  Pavons  écrit. 
^  Comme  ce  rfeft  ici  qu^un  abré- 
gé ,  nous  ne  fbmmes  pas  entrés  dans 
un  détail  qui  ne  laiflerien  à  défîrer* 
Oh  y  trouvera  les  principes  fonda- 
mentaux des  vertus religieufesj  beau- 
coup de  moyens  de  les. pratiquer  5 & 
pour  peu  qu'on  y  faflè  attention  ,  on 
pourra  s'en  faire  lapplicatioa  félon 

fèsbefbins.  •  .. 

Nous  nous  fbmmes  fixés  à  la  voye 
commune  de  la  perfedion  religieu- 
ie ,  fans  entrer  dans  les  voyes  ex- 
traordinaires quiden^anderoient  une 
trop  longue  difcution  ,  &  dont  la 
connoiflance  eft  utile  à  peu  de  per- 
Ibnnes.  Celles  que  Dieu  élevé  à  ces 
états  pourront  s'éclaircir  dans  leurs 
doutes  >  ou  auprès  d'habiles  Direc^ 
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tcurs,  ou  dans  les  livres  qui  trai- 
tent de  ces  yoyeç.  j(iuiilîmc&  ,     ^    .. , 

L'ordre  que  nous  avons  iukieft 
k  peu  près  celui  des  Théôldgiens 
fnyfliques.  Nous  paclons  dans  la 
.première  partie  du  renopcement  au 
monde  &  à  im-mâme  i  d^s  ^la  fé- 
conde,  des  exercices  de  piété  ^fic  de 
la  pratique  des  vertus i  ôc  dans  la 
troifiéme ,  de  la  vie  intérieure  &c 
de  Tamour  de  Dieu. 

Du  refte  y  quoi<iue  cet  Ouvrage 
fcit  addreiTé  principalement;  aux 
Religieufes  >  les  perfonnes  qui  dans- 
le  monde  afpirent  à  la  nerfedion  > 
y  trouveront  également  dequoi  slni^ 
truire  &  s'édifier^ 


^iVi^éjfjf^ 


LIÇENTIA 
ReverendiJJiml  Pâtris  Gineralîs. 

NOsFrater  RoBERTtJs  BoxjLE*Ordini 
Minimorum  Generalis,  tenore  prsefcn- 
ciim  ILP.  Micuaeli-Akgelo  Marin»  Sa« 
crae  Theologiae  Profcflbri  emerito  licentiam 
concedimustypîs  mandandi  lîbrum  cui  titu- 
Ins  cft  :  Lj  ParfaUe  Religieufe ,  dummod^  à 
duobos  Ordinis  noflxi  Thcologis  per  R.  A.  P. 
Provincîalem  nomînandis  apprc^^etur.  Da- 
tuxn  Romx  în  Regio  noftraConventu  fane- 
difînue  Trinitatis  die  6.  Aprilis  i74(S. 

ÎTi.  RoBERTTJs  BouLE* ,  Gcneralîs, 
Laco  f  Slgïlli. 
De  Mandata  RmL.Patris  Generalis. 
Fr.  Jacobus  Landieu  Profecret. 

PERMISSION 
dn  trèS'Reverenà  Père  Provincial. 

NOtJS  Frère  Pierre  DuROURE^Provin- 
cial  des  Minimes  de  la  Province  dePro- 
vence ,  vu  la  permiflîon  da  Reverendiflîme 
Père  Général ,  permettons  aa  R.  P.  Michel- 
Akoe  Marin  ,  ancien  Profèflèur  de  notre  Or- 
dre, de  faire  imprima:  un  livre  qu'il  a  com« 
pofé ,  qui  a  pour  titre  :  La  parfaite  Religieux 
fe ,  pourvu  qu'il  ait  été  revu  &  approuvé  par 
les  RR.  PP.  jACQtrEs  Laurent  CamaÏoit 
&  Etienne  Pelicier,  Théologiens  de  notre 
Ordre  par  nous  député  à  cetdk^  Eafoi 


dequoî  avons  figné  les  préfentes.  Donné' à. 
Marfeille  le  4.  Avril  1747. 

Fr*.  Pierre  Dxjroure  ,  Ptovincîal. 
Fr.  Jean -Baptiste  Gantelmy  ^  Afiiftanc 
Provincial. 

jipproiation  des  Théologiens  de  tOràre. 

NOtJS  avons  lu  par  ordre  du  très-Reve- 
rend  Père  Provincial  un  Livre  intitulé: 
La,  Parfaite  Religieufe,  compofé  par  le  R.  P. 
Mïchel-Akge  Marin  Religieux  de  notre 
Ordre.  Nous  y  avons  trouvé  le  même  zélé 
pour  le  falutdes  âmes  &  la  même  douceur 
pour  les  porter  à  la  perfedKon  ,  que  le  pu- 
blic a  déjà  admiré  dans  les  précedens  ou- 
vrages du  même  Auteur.  Nous  avons  d'au- 
tant plus  fujet  d'efpérer  que  celui-ci  ftra 
bien  reçu  des  perfbnnes  qui  aiment  fîncére- 
ment  la  vraye  vertu  ,  qu'il  n'a  d'autre  objet 
que  celui  de  la  conferver  ou  de  la  faite  refleu- 
rir dans  les  Monaftères  des  Religieufes^  qui 
en-  font  les  plus  sûrs  aziles.  D'ailleurs  nous 
n'y  avons  rien  trouvé  qui  ne  nous  ait  para 
conforn^e  aux  régies  de  la  foi  &  des  bonnes 
mœurs.  A  Avignon  ce  6.  Août.  1 747. 

Fr.  Jean-Louis  Besson  ,  Corredteur  du 
Cbuvent  des  Minimes  d'Avignon. 

Fr.  Jacqxxes-Laurent  Camaïou,,  Théo- 
logien de  l'Ordre  des  Minimes. 

Fr.  Etienne  Pelicier,  Théologien  de  l'Or- 
dre .des  Minimes,. 
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LA    PARFAITE 

RELIGIEUSE. 


PREMIERE     PARTIE. 

Du  renoncement  au  m9nde  ,  &  à  foi-même. 

h 

A  Religieufe  eft  une  perfonne 
qiii  a  renoncé  folemnellement 
au  monde  pour  fe  dévouer  à 
Je  sus-Christ  5  &  que  ce 
divin  Maître  a  daigné  recevoir 
au  nombre  de  Tes  époufès  facrées  ,  par  la 
grâce  de  la  vocation^qu'il  lui  a  donnée,  Elle 
peut  comprendre  par-là  l'excellence  de  fbn 
état ,  &  l'étendue  de  fes  obligations. 
IL 
En  confequence  d*une  fi  infigne  faveur  > 
une  Religieufe  doit  aimer  &  relpeder  Tou- 
verainement  fon  état.  Elle  doit  entrer  fou- 
vent  dans  dçs  fentîmens  d'admiration  de  la 
grâce  qu'elle  a  reçue.  Elle  doit  exciter  foii 
cœur  à  toute  fa  reconnoiflTance  eYVNt>LS  c^ 
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'    divin  Epoux  qui  l'a  choifie  fuir  tâiift  d^iiltes' 
par  une  miféricordieufe  préférence. 
III. 

Les  Religîeufes  qui  ofênt  parler  de  letir 

état  avec  peu  d'eftime,   &  qui  paroîlïènt; 

-faire  peu  de  cas  des  pratiques  faintes  qu'on 

y  obferve ,  doivent  confidérer  que  ce  mé- 

.  pris  tornbe moins  fîir  leur  état,  que  fur 

Jesus-Christ  même  :  elles  prouvent  par 

cette  conduite  que  leur  cœur  eft  aulTiingrat, 

c- 10  que  leur  efprit  eft  dépourvu  de  religion. 

5, 0  état  facré  de  la  vie  religieufe  ,  s'écrie 

5,1e  pieu3ç  Auteur  du  Livre  de  limitation 

„  de  Jèsus-Christ  ,  il  nous  rend  cher  à 

5,  Dieu ,  égal  aux  Anges ,  terrible  aux  dé- 

„  mons ,  &  digne  d'être  honoré  de  tous  les 

,,  (èrviteurs  de  Jesus-Christ. 

IV. 

L'amour  &  le  refpçdt  que  nous  exigeons . 
de  la  Religieufe  pour.fbn  état ,  doivent  s'ét- 
tendre  fur  tout  ce  qui  eft  de  la  religion  ', 
fur  les  moindres  ufagesduMonaftère ,  com- 
me fur  les  règles  eflèntielles  y  fur  les  cérémo- 
nies ,  fur  la  clôture  ,  fur  l'habit ,  fur  le  voile. 
Ainfinous  lifons  dans  la  vie  d'une  grande 
Sainte ,  qu'elle  baifoit  quelquefois  dans  un 
excès  de  la  fainte  joyeles  murailles  de' foii 
Monaflère,  qui  la  téparoient  du  monde: 
&  c'eft  dans  ces  fentimens  affeftueux  que 
les  Religieutes  ne  devroient  jamais  quitter 
ni  reprendre  leur  habit  &  leur  voile  ,  fans 
les  baifèr  avec  dévotion. 

V.  ^  .    • 

Par  ce  même  amour  de  fon  état ,  la  Re- 


Religieuse.  j 

figieufe  en  doitfbûtcnir  l'obfervance  avec 
un  grand  zélé ,  tant  par  fbn  exemple  que 
par  Ces  foins.  Elle  doit  être  attentive  à  n'en 
point  altérer  la  vigueur ,  elle  doit  fe  faire 
un  devoir,  &  pour  ainfi  dire  un  point 
d'honneur  devant  Dieu  de  tranfmettre  la 
difcipline  régulière  danstoute  (a  pureté  aux 
Filles  qui  viendront  après  elle. 

yi. 

Quelle  gloire  (èroit? rendue  à  Je  sus- 
Christ,  &  quel  bien  pour  une  infinité 
de  Filles ,  fî  cette  fainte  émulation  animoit 
le  cœur  de  chaque  Réligieufe  !  Le  zélé  de 
de  Pobfervance,  le  bon  exemple  ainfi  perpé- 
tués, feroient  desMonaftères  comme  autant 
d'échelles  myftèrieufes  de  la  terre  au  Ciel , 
où  les  Religieufes  montant  fiicceflîvement 
parles  dégrés  des  vertus ,  celles  qui  com- 
menceroientd'y  monter  n'auroient  qu'à  fiii- 
vre  les  autres  pour  arriver  au  Royaume  cé- 
lefte.  V 1 1. 

Vous  avez  renoncé  au  monde  par  l'état 

*  que  vous  avez  embrafle ,  il  fautconfequem- 
ment  vous  (bûtenir  dans  ce  renoncement , 
fi  vous  ne  ^voulez  ccre  infidèle  à  vos  pro- 
meflès  -,  il  faut  vous  obferver  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  de  vous-même  ,  pour  ne  rien 
penfer  ni  ne  rien  faire  qui  fe  refTènte  ,  ou 
qui  dénote  qu'il  vous  refte  de  l'affeâion 

.  pour  le  moncle  que  vous  avez  quitté. 
VIII. 
Pour  donner  une  plus  jufte  idée  de  l'c- 
tendue  de  ce  renoncement ,  dilHnguonsicv 
trois  forteg  dejnondcs  auxquels  vous  ieNtTï 

A  2. 
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renoncer.  Le  premier  eft  le  monde  extérieur 
dont  vous  êtes  féparée  par  le  mur  matériel 
de  clôture.  Le  fécond  eft  une  efpêce  de  pe- 
tit monde  intérieur ,  renfermé  dans  l'en- 
ceinte du  Monaftère.  La  nroifiéme  eft  ce 
monde  domeftique  que  chacun  porte  au- 
dedans  de  foi ,  compofë.  d'un,  peuple  de 
paflîons  &  de  défauts.  Plus  vous  vous  dé- 
gagerez de  ces  trois  mondes, plus  auflivous 
avancerez  dans  la  perfection  ,  &  vous  goû- 
terez les  avantages  de  votre  état. 
IX. 

Ne  vous  contentez  pas  du  mur  de  clôtu- 
re qui  vous  fépare  du  monde  ,  empêchez 
autant  que  vous  le  pourrez ,  que  ce  monde 
ne  vienne  par  de  fréquentes  viiites  troubler 
votre  folitude  ,  &  interrompre  la  tranquil- 
lité de  voore  retraite.  Si  la  charité  vous  por- 
te à  recevoir  avec  douceur  &  avec  politeflè 
les  perfonnes  qui  viennent  vous  voir  ,  votre 
renoncement  (olemnel  au  monde  exige  aut 
fî  que  vous  ne  falïîez  rien  pour  vous  procu- 
rer des  vifites  inutiles^ 
X. 

Onnefçauroît  trop  recommander  aux 
Novices  &  aux  nouvelles  Profeflès  de  m^r- 

Îuer  dès  le  commencement  aux  perfonnes 
u  dehors  de  l'éloignement  pour  ces  vifî- 
tes ,  &  de  les  mettre  fur  le  pied  de  ne  leur 
en  faire  que  rarement.  Il  faut  même  qu'elles 
montrent  de  la  fermeté  dans  leur  réfolu- 
tion,  fans  égard  aux  plaintes  &  aux  mur- 
mures qu'on  pourroit  faire.  Si  elles  n*héfi- 
tëtic  pas  à  déclarer  qu'elles  n'aiment  pas  à 
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paroître  au  parloir  fans  néceflîté,  peut-être 
que  d'abord  on  les  taxera  de  fcrupule ,  & 
quelles    auront  ou  des  reproches  ou  des 
railleries  à  eflûyer  y  mais  bientôt  le  inonde 
cédera  de  les  importuner ,   &  l'eftime  que 
l'on  concevra  d'elles  fera  auflî  grande ,  que 
le  mépris  qu'on  fait  d'une  Religieufe  dans 
laquelle  on  apperçoit  un  empreflementtrop 
marqué  pour  les  entretiens  féculiers.  "  Si  J*,î 
„vous  favez  vous    défaire  des    créatures' 
5,  pour  vivre  plus  retiré  ,  dit  l'Auteur  de 
„  l'Imitation  cle  J.  C. ,  elles  vous  laiflèront 
„  bien-tôt  faire  ce  que  vous  voudrez» 
XL 
Que  peut-on  penfer  d'une  Religieufe  > 

3ui  court  avec  un  air  d'empreflèment  &  de 
iflîpation  au  parloir  lorfiju'on  l'y  appelle  ; 
qui  témoigne  aux  gens  du  monde  une  joye 
extrême  de  leurs  vifîtes  ;  qui  leur  fait  des 
plaintes  &  des  reproches  fur  leurs  longues 
abfences;  qui  fe  repend  en  complimens  & 
en  difeours  {uperflus  ,  qui  fait  mille  queC« 
tions  fur  tout  ce  qui  fe  pâflè  dans  une  Ville 
&  ailleurs  ;  qui  fe  répaît  avec  une  avidité 
extraordinaire  de  toutes  les  nouvelles  qu'on 
lui  donne?  Une  Religeufe  de  cecaraâère 
^t'elle  renoncé  lîncerement  au  monde  l 
A  -t'elle  le  véritable  efprit  de-fbn  état  ? 
Qu'elle  feroit  loiiable  de  ne  montrer  qu'une 
modefte  retenue  5  qu'indifférence  pour  les 
chofes  du  fîécle  ,  qu'un  amour  confiant 

Î)our  fa  retraite!  doit-elle  craindre  de  s'expo- 
èr  par-là  à  paroître  impolie  ou  farouche  > 
Non ,  mais  la  régularité  de  fa  coïvdw.e  U. 
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rendra  très-agréable  à  Dieu ,  &  lèra  en 

même  tems  un  fujet  d'édification  pour  le 

monde. 

XII. 

Une  Religieufè  ne  doit  jamais  paroître 
au  parloir  fans  s'ênre  mifè  auparavant  (bus  la 
protection  de  fon  divin  Epoux  &  de  la  très- 
faintc  Vierge.  Elle  n'y  doit  demeurer  qu'au- 
tant qu'elle  ne  peut  s'en  retirer  avec  bien- 
féance.  Elle  en  doit  ibrtir  avec  autant  d'em- 
preflèment ,  qu'elle  a  dû  avoir  de  la  répug- 
nance à  y  paroître,  La  fidélité  à  ces  trois 
points  empêchera  que  le  parloir  foit  un  obf^ 
tacle  à  fa  perfedion. 

XIIL 

Une  crainte  raifonnable ,  &  une  pruden- 
te défiance  de  foi-même  ,  doivent  toujours 
accompagner  la  Religieuse  au  parloir,  & 
lui  fèrvir  d'efcôrte.  Elle  doit  y  garder  un 
maintien  grave  ,  férieu* ,  &  une  contenan- 
ce toute  religieufè.  Elle  doit  éviter  les  éclats 
de  rifie  ,  &  reprimer  la  légèreté  des  fens  , 
celki  des  yeux  fur^tout ,  par  le  frein  d'une 
exaâje  modefUe.  Elle  doit  par  fès  difcours 
&  par  toute  fa  conduite  infpireraux  per- 
formes  fëculiéres  du  rcfpedt  pour  la  fainteté 
de  fbn  état  y  bien  loin  de  recevoir  elle-môfc» 
me  aucune  imprefïîon  dans  fbn  cœur  de  la 
contagion  du  fîécle. 

XIV. 

N'afFedtez  point  dans   le  parloir  un  aîr 

trop  libre  &  trop  dégagé ,  ni  des  manières 

'  mondaines.  Ne  vous  piquez  pas  défaire  des 

'reparties  ingenieufes  ,  comme  quelqu'un 
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qui  veut  faire  montre  de  bel  efprit.  Ne  di- 
tes rien  qui  puifïè  vous  attirer  les  applau- 
diflèmens  ,  uniquement    fondes    fur    des 

Jualités  qui  ne  font  que  du  goût  des  gens 
u  monde» 

XV. 
Un  Monaftère  dont  les  parloirs  font  peu 
fréquentés  ,  où  les  nouvelles  du  monde  les 
plus  répandues  font  ignorées ,  où  on  ne 
va  que  pour  recevoir  de  leçons  de  falut  par 
des  entretiens  de  pieté ,  un  tel  Monaftère 
eft  la  bonne  odeur  de  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  ,, 
il  eft  capable  d'attirer  les  bénédiâions  du 
Ciel  les  plus  abondantes  fur  la  Ville  au 
milieu  de  laquelle  il  eft  fîtué.  Il  dépend 
de  chaque  Religieufe  en  particulier  de  fe 
conduire  de  telle  forte  par  rapport  aux  par- 
loirs 5  qu'on  puifiè  appliquer  cet  ^loge  à 
fon  Monaftère. 

'XVI. 
Quelle  vanité  plus  déplacée  que  celle 
d'une  Religieufe ,  qui  voudroit  en  paroif- 
faut  au  parloir  y  fe  faire  honneur  de  fa  fi- 
gure ,  &  qui  mettroit  fon  attention  à  en 
infpirer  aux  autres ,  pour  des  grâces  qu'elle 
doit  plutôt  craindre ,  que  pruèr.  U  en  eft 
dd^  jTiême  de  celle  qui  ne  fauroit  (c  mon- 
trer, fans  avoir  auparavant  ajufté  fa  robe  & 
fon  voile  avec  une  affeétation  outrée.  Nous 
difons  que  c'eft  une  vanité  déplacée  ,  mais 
ne  pourroit-on  pas  la  qualifier  à  plus  jufte 
tlne  de  profanation,  dans  une  perfoiuie 
qui  a  fait  divorce  avec  le  monde ,  pour  fe 
confacrer  à  Jbsus-Christ  aucifié  \ 

'  A4 
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XVII. 

Quand  une  Religieufè  fort  du  parloir  , 
elle  doit  tâcher  d'oublier  ce  qu'elle  y  a  en- 
tendu d'inutile.  Plût- à-Dieu  qu'elle  pût 
oublier  qu'on  lui  a  fait  une  vifite  !  Tout  au 
moins  elle  doit  fe  faire  une  loi  de  ne  jamais 
répandre  dans  le  Monaftère  les  nouvelles  du 
fiécle  qu'elle  a  apprifes  ,  fuppofë  qu'elle 
n'ait  pu  faire  mieux  que  de  les  écouter. 
XVIII. 

Il  ne  doit  pas  fuffire  à  une  Religieufè 
d'éviter  les  entretiens  inutiles  des  perfon- 
iles  du  monde  ,  il  faut  de  plus  qu'elle  s'ef» 
force  de  bannir  de  fon  elprit  le  fouvenir 
du  fiécle  qu'elle  a  quitté.  Que  fçroit-ce  , 
fi  s'en  étant  féparée  par  fbn  entrée  dans  le 
Monaftère ,  elle  mettoit  fa  complaifance  à 
y  pcnfer  ,  &  en  repaîflbit  volontairement 
(on  imagination  ?  Ne  lui  reprochetoit-on 

Î>as  avec  raifon ,  qu'elle  ii'â  rait  en  prenant 
e  voile  ,  que  l'appareil  extérieur  du  facri- 
fice  ?  &  ne  pourroit-on  pas  la  comparer  à 
ces  fruits  d'une  belle  apparence ,  dont  les 
vers 'Ont  gâté  l'intérieur. 
XIX.  • 
Les  Religieufes  chargées  du  foin  Jes 
Penfionnaires  ,  qui  fe  piquent  de  les  amft?r 
félon  les  maximes  de  la  vanité  du  fiécle,  & 
qui  ne  les  regardent  jamais  avec  plus  de 
complaifance ,  que  lorfqu'elles  font  bien 

Î>arées  -,  qui ,  ce  qui  eft  encore  pire ,  les 
olient  fur  leur  beauté ,  &  leur  infpirent  là- 
deflîis  des  retours  d'amour  propre  ;  ces 
Religieufes ,  dis-je  ,  ont  autant  l'efprit  du 
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monde  que  les  Fènftnes  mond^nes  ,  & 
font  en  même  tems  vois  maux.  Le  premier 
eft  le  préjudice  qu'elks  portent  aux  ieunes 
DemoifeÛes ,  qu'elles  entretiennent  dans  la 
vanité  ,  tandis  qu'on  ne  les  leur  a  confiées 
que  pom-  leur  donner  une  éducation  chré- 
tienne. 1^.  Elles  détruifent  la  réputation  de 
leur  Monaftcre  dans  l'efprit  des  gens  fenfés, 
.  &  qui  ont  la  crainte  de  Dieu;  puifqu'ils  ont 
droit  par-là  de  le  regarder  plutôt  comme 
une  école  de  mondanité  y  que  comme  un 
azile  propre  à  conferver  les  Filles  dans  l'in- 
nocence. 5^.  Elles  bleflènt  leur  confcience, 
&  la  chargent  devant  Dieu  des  chûtes  fii- 
neftes  que  peut  avoir  une  éducation  fi  peu 
conforme  aux  régies  de  l'Evangile.. 
XX, 
Une  Religieufe  peut  jperdre  aifément 
l'efprit  de  fa  Vocation  par  la  vanité  qu'elle 
infoire  à  ime  jeimc  Penfionnaire ,  qu'elle 
a  tous  fa.  conduite.  Ne  montre-t'clle  pas 
d'abord  ,  en  prenant  delà  complaifance  à 
la  parer ,  que  fon  cœur  goûte  ces  vanités  > 
Ce  goût  ou  cet  amour  ne  peut-  il  pas  croître 
dans  fon  cœur,  à  mefirre  qu'elle  fe  complaît 
à  contempler  davantage  fa  jeune  élevé  fi 
bien  parée?  Ces  réflexions  ne  la  conduiront- 
elles  pas  plus  loin ,  &  ne  penfera-t'elle  pas 
au^plailîr  de  paroitre  dans,  le  monde  avec 
une  jolie  figure  ,  relevée  par  l'éclat  des 
habits  &  des  ajuftemens  ?  Que  faut41  de 
plus  pour  lui  infpirer  du  mépris  &  du 
dégoût  pour  fa  clômre  &  pour  fon  voile  î 
Peut-être  que  fi  Dieu  nous  Êiifoit  cotmoks.^ 
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neurs  ?  Pourquoi  témoignez-vous  de  l'efti*^ 
me  de  fès  vaiiités  }  Pourquoi  parlez-vous 
avec  taait  de  complaifance  de  votre  naiflàn- 
ce  ,  de  vos  parens ,  de  vos  alliances  ?  Si 
vous  eftimez  tant  ces  prétendus  avantages  > 
il  ne  falloit  pas  y  renoncer  ;  &  fi  vous  y 
avez  renoncé  ,  il  n'en  faut  plus  parler  avec 
tant  d'eftime ,  il  faut  même  les  oublier  bien 
loin  de  vous  en  faire  honneur.  De  grandes 
Reines ,  d'auguftes  Princeflès  ont  quitté  les 
fceptres ,  les  couronnes  ,  dés  riches  palais , 
les  honneurs  de  la  fouveraineté  pour  s'en- 
gager dans  l'état  que  vous  avez  embraflë  j 
&  alors  elles  n'ont  plus  voulu  fe  diftinguer 
que  par  une  humilité  plus  profonde. 
XXV. 

Le  renoncement  à  l*efprit&  aux  maximes 
du  fiécle  5  eft  comme  le  premier  pas  que  la 
Religieuse  doit  faire  pour  parvenir  à  vivre 
d'une  vie  toute  intérieure.  Il  fervira  à  lui 
faciliter  le  recueillement  dans  la  prière  & 
lX3raifbn  Mentale  y  en  éloignant  d'elle  la 
caufe  d'une-  foule  de  diftraâions  infèpara- 
rables  du  commerce  dufiécle.Il  lui  épargne- 
ra la  peine  qui  vient  du  trouble  &  de  l'îiri- 
dite  du  cœur,  fruits  ordinaires  de  ce  conta- 
gieux commerce  ;  &  enfin  moins  détouïné 
par  le  monde ,  elle  aura  plus  de  loifir  pour 
Vaquera  fa perfedtion. 

X  X  V  L 

Ainfi  dégagée  du  monde  extérieur ,  une 
Religieufe  doit  le  prémunir  contre  ce  que 
nous  pouvons  appeller  un  monde  intérieur 
qui  ne  fe  gliilè  ^  &  ne  fe  foûtient  que  trop 
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dans  certains  Monaftères.  Ce  monde  eft  une 
diflipation  &  un  dérangement  dans  l'ob- 
fervance  régulière ,  qui  vient  de  Tunion  de 
plufieurs  Religieufes  très-imparfaites ,  6c 
qui  étant  atteintes  chacune  en  particulier  de 
beaucoup  de  défauts ,  s'y  confirment  &  les 
entretiennent  par  leur  liaifon  &  leur  exem- 
ple ;  ce  qui  n'eft  pas  feulement  un  très- 
grand  obflacle  à  leur  réformation,  maïs 
encore  la  caufè  funefle  de  la  perte  étemelle 
de  plufieurs. 

XXVII. 
Une  Religieufe  imbuë  de  Pefprit  de  ce 
monde  intérieur  efl  toute  difïîpée&  s'épan- 
che au-dehors  en  difcours  inutiles ,  en  fri- 
voles occupations ,  en  ris  immodérés,  en 
perte  de  tems  prefque  continuelle.Son  prin- 
cipal (bin  efk  de  fe  mêler  de  ce  qui  regarde 
les  autres ,  fans  autre  finet  que  celui  de  fa- 
tisfaire  fa  curiofîté  ou  fa  manie.  Elle  s'in- 
forme de  tout  ce  qui  fè  paflèdansle  Monaf^ 
tère  ,  &  le  répand  parmi  les  autres  Sœurs 
avec  la  même  légèreté  d'efprit ,  &  la  même 
avidité  qu'elle  l'a  appris.  Elle  fe  donne  fans 
peine  &  fans  fcrupule  la  liberté  de  dire  fa 
penfée  &  fon  fèntiment  fur  tout ,  &  en 
toute  rencontre ,  quelque  fiiite  fâcheufe  que 
fbn  indifcretion  &  fou  imprudence  puiflent 
avoir.  Elle  décide  de  la  conduite  de  fes 
Sœurs  ,  &  la  critique  félon  fon  cp.price  , 
ou  félon  qu'elle  efl  prévenue  à  leur  égard. 
Elle  murmure  fans  modération  &  fans  re- 
tenue de  celles  qui  font  en  charge ,  &  leur 
prête  aifément  clés  intentions  peu  dioUî^^ 


14  La    Parfaite 

fans  même  aucune  \Taifemblance.  Elle  fait 
quelquefois  de  faux  rapports  capables  d'al- 
térer entièrement  la  charité  parmi  les 
Sœurs ,  ôc  d'allumer  le  feu  de  la  diicorde. 
Elle  fè  range  toujours  du  côté  du  relâche- 
ment contre  celles  qui  ont  à  coeur  Toblèr- 
vance  régulière.  Elle  fuit  en  toute  rencon- 
tre la  voye  de  la  nature  &  des  pallions  ,  & 
fi  rarement  celle  de  la  grâce ,  que  la  difll- 
pation  ,  infidélité  &  la  tiédeur  fi^nt  fbn 
principal  caractère. 

XXVIIL 
De  plus, une  Religieufe  qui  fuît  ce  mon- 
de intérieur  ne  fe  contente  pas  de  faire  peu 
de  cas  des  régies  ,  &  de  les  enfreindre  im- 
pmiement ,  elle  porte  les  autres  à  y  man- 
quer ,  ou  les  méprifè ,  fi  elles  y  font  fidèles. 
Elle  n'a  ni  goût ,  ni  défît  des  chofès  de 
-Dieu  y  ni  aucune  vue  de  travailler  à  acqué- 
rir la  perfeâion  religieufe.  Elle  fe  fait  au 
contraire  une  efpece  de  point  d'honneur  de 
n'avoir  point  de  dévotion  ,  &  regarderoit 
prefque  comme  une  injure  ,  fi  on  lui  difbit 
qu'elle  efl  dévote.  Elle  fait  des  railleries  de 
celles  qui  le  font ,  &  poïte  même  fa  malice 

Î'ufqu'à  tâcher  d'en  détourner  celles  qui  veu- 
ent  le  devenir;  ce  qui  eft  pour  plufieursun 
fiiiet  de  fcandale.  Elle  fè  fait  des  amies  aiix 
dépens  de  la  charité  commune ,  &  caufe 

{)ar  cette  union  bien  du  dérangement  dans 
e  Monaflère.  Elle  ne  connoît  ni  humilité, 
ni  pauvreté ,  ni  obéïfïànce ,  ni  mortifica- 
tion, ni  prefque  aucune  vertu  reUgieufc. 
'^    i  efprit  efl  le  grand  diéâtre  de  la  diffipa-» 
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tlon.  Son  cœur  eft  tout  livré  aux  paflions 
&  aux  afFeâions  terreftres.  Ses  kns  fontou- 
verts  à  tous  les  objets  qui  viennent  les  frap- 
per. Son  ame  eft  comme  ce  champ  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  qui  eft  couvert  de  f/JJ 
ronces  &  d'épines ,  &  qui  n'eft  pk»  garan-*»  i" 
ti  par  aucune  muraille.  Voilà  de  quels  fu- 
jets,  plus  ou  moins  défeâueux,  eftcom- 
pofë  ce  que  nous  appelions  le  monde  inté- 
rieur de  quelques  Monaftères.  Que  ne  doi- 
vent pas  craindre  pour  leur  ame  les  Reli- 
gieuiès  qui  fè  reconnoîtront  à  ces  traits. 
XXIX. 

La  charité  chrétienne  doit  porter  une  Re- 
ligieufe  à  cxcufer celles  deles  Sœurs, qu'elle 
voit  fuivrc  le  torrent  de  ce  monde  j  &  à 
moins  que  par  le  devoir  de  fa  charge  elle 
ne  ibit  en  droit  de  les  corriger  ,  ou  que 
l'aicendant  qu'elle  auroit  acquis  fiir  elles  j 
ne  lui  fit  prémmer  de  pouvoir  les  ramener 
à  une  conduite  plus  réglée,  elle  doit  fê 
contenter  de  prier  Dieu  qu'il  change  leur 
coeur.  Elle  doit  s'abftenir  envers  elles  de 
tout  fentiment  d'indignation  &  de  haine , 
&  ne  jamais  fe  livrer  à  ce  zélé  amer ,  plus 
propre  à  irriter  le  mal  qu'à  le  guérir.  Du 
refte  elle  doit  être  en  garde  fur  elle-même 
pour  né  jamais  s'aflbcier  à  leur  diflîpation, 
ni  fè  laifler  entrainer  par  leur  mauvais 
exemple. 

XXX. 

Si  ,vous  voulez  feiredu  progrès  dans  la  vie 
fpiriwelle ,  bâtiflez-vous  comme  dit  l'Ecri-  /<*. 
rare ,  une  folitude  dans  la  folitudemême  de^'^  ^ 
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votre  cloître  ,  où  renfermée  dans  une  re^ 
traite  prudente  ,  &  dégagée  de  tout  ce  qui 
n'a  point  de  rappon  à  votre  perfedtion  . 
vous  viviez  feule  avec  Dieu  feul.  U  n'eft 
pas  néceflàire  pour  cela  que  vous  vous  fé- 
.  pariez  extérieurement  des  autres  Sœurs ,  ni 
que  vous  affeâiez  de  les  fuir  ;  mais  il  {iilfit 
que  vous  ne  vous  communiquiez  qu'autant 
que  les  devoirs  réguliers ,  la  charité  com- 
mune &  la  bienfeance  l'exigent. 
XX  XL 

Il  faut  qu'autant  qu'il  eft  en  votre  pou- 
voir &  que  la  charité  n'en  fera  point  bief- 
fëe  ,  que  vous  tâchiez  de  vous  paflèr  des 
créatures  ,  de  les  oublier  &  d'en  être  ou- 
bliée. Il  faut  que  vous  mettiez  toute  votre 
confolation  en  Dieu,  &  à  n'être  connue  que 
de  lui  feul.  U  faut  enfin  que  vous  ne  foyiez 
avec  les  créatures ,  que  parce  que  c'efi  la 
volonté  de  Dieu  ;  &  que  ce  ne  {bit  jamais 
pour  fatisfaire  le  penchant  que  nous  avons 
tous  naturellement  à  connoître  &  à  vouloir 
être  connu. 

XXXIL 

Il  ne  fuffit  pas  que  vous  détachiez  vo- 
tre cœur  de  l'aftéflion  aux  créatures  y 
vous  devez  de  plus  être  bien  aife  que  per- 
fbnne  ne  s'attache  à  vous ,  autrement  votre 
détachement  ne  feroit  qu'une  illufîon  ,  & 
n'auroit  qu'une  fauflè  apparence  de  vertu. 
Quelle  efpêce  nouvelle  de  détachement,  in- 
connu à  tant  de  Saints  &  à  tous  les  Maîtres 
de  la  vie  fpirimelle ,  feroit  en  effet  celui  par 
lequel  vous  aoiriez  avoir  beaucoup  fait  d« 
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n'être  attachée  à  perfonne  lors  même  que 
l'amour  propre  vous  porteroità  défîrer  que 
les  autres  le  fuflènt  à  vous.  Vous  feriez  très- 
louable  de  confacrer  à  Dieu  feul  les  afFec- 
tions  de  votre  cœur,  mais  ce  feroit  vous 
rendre  coupable  de  larcin  ,  que  de  vouloir 
vous  acquérir  les  affeékions  des  autres ,  dont 
k  cœur  ne  lui  eft  pas  moins  dû  tout  entier 
que  le  vôtre. 

XXXIII. 
Les  amitiés  particulières  ne  fiibfiftent 
guère  entre  les  Religieufes ,  que  la  charité 
conunune  n*en  fbuffire  ,  &  qu'on  ne  com- 
mette beaucoup  de  fautes.  Une  Religieufe 
trop  ^;attachée  à  une  autre  en  a  l'efprit  pref- 
que  toujours  occupé  j  parce  qu'elle  a  l'objet 

{jréfent ,  fans  que  tien  l'en  diftraife.  Ainfi 
e  fouvenirde  fon  amie  la  fuit  par-tout ,  au 
chœur  comme  à  la  chambre ,  à  l'oraifbn 
comme  à  la  récréation.  Et  comment,  avec 
cette  idée  fixe  &  confiante  de  la  créature , 
jointe  à  l'inclination  qui  porte  fans  ceflè  vers 
elle ,  une  Religieufe  peut-elle  jamais  fe  re- 
cueillir &  s'élever  à  Dieu  ? 
XXXIV. 

.  Ce  n'eft  pas  le  feul  inconvénient  qui  ré- 
fiJte  de  ces  fortes  d'amitiés.  Une  Religieufe 
qui  en  eft  liée ,  devient  extrêmement  fenfi- 
ble  à  tout  ce  qui  regarde  fbn  amie ,  &  s'en 
fait  un  fujet  continuel  de  foin  &  d'inquié- 
tude ,  elle  fent  par  contre-coup  tout  ce  qui 
la  touche.  Si  fon  amie  a  eu  une  conteftation 

avec  une  autre  ,  fi  elle  a    efluyé  quelque 
contradidion ,  on  la  voit  aufïi-tôt  çrendtG 
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l'alFaire  à  cœur  ,  &  quelquefois  avec  plus 
de  chaleur  que  cette  amie.  Elle  époufe  ia 
querelle  &  ies  averfions ,  elle  prend  fa  dé- 
fenle  contre  toutes  les  Sœurs  &  même  con- 
tre la  Supérieure ,  elle  s^irrite  ,elle  éclate  en 
murmures  ,  elle  gronde  ,  elle  trouble  tou- 
te la  Mailbn  ;  il  n'eft  prefque  point  d'excèg 
fôcheux  auxquels  fon  amitié  ne  foit  capa- 
ble de  la  porter. 

XXXV. 
Voici  un  autre  inconvénient  qui  n'eftpas 
moins  à  craindre  de  ces  amitiés  privées, 
qu'une  Religieufe  apperçoive  que  fon  amie 
manque  à  lui  faire  les  confidences  ordinai- 
res ,  ou  qu^'elle  évite  de  fe  trouver  feule  avec 
elle ,  qu'elle  la  regarde  d'un  air  indifférent, 
qu'elle  donne  des  marques  d'affeétion  à  une 
autre  Sœur  ;  alors  quels  troubles ,  quelles 
allarmes  ne  (ènt-cUe  pas  naître  dans  foiv  - 
cœur  !  Quel  dépit ,  quels  reproches  n'eft- 
clle  pas  fur  le  point  de  faire  éclater  !  Ou  iî 
elle  fait  fe  contenir  y  le  chagrin  intérieur 
qui  la  dévore  devient  fi  violent ,  qu'il  fufEt 

f)our  la  rendre  férieufèment  malade.  Ainfi 
'amertume  qu'elle  éprouve  dans  fon  ami- 
tié, prévaut  aux  vaines  confolations  qu'elle 
feflâtoit  d'y  goûter. 

XXXVI. 
Un  Monaftère  peut  être  regardé  cotnmc 
fur  le  panchant  de  fa  ruïne  quant  à  la  dif- 
cipline  régulière  ,  lorfque  l'abus  des  ami- 
tiés particulières  y  eft  devenu  général ,  parce 
gue  l'union  commune ,  qui  ne  peut  êtrç 
ferme  &  durable  que  par  la  charité  clirc- 
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tienne  ,  n'y  fubfifte  plus  ,  &  qu*eu  fa  place 
il  n'y  a  plus  qu'une  union  apparente ,  foû- 
t^nuë  feulement  par  la  bienféance ,  la  po- 
liteflè  mondaine  ,  ou  la  politique  :  appuis 
trop  foible  pour  maintenir  la  bonne  har- 
monie, &  avec  elle  la  difcipline  exade  dans 
un  Monaftère.En  confèquence  de  cette  ma- 
xime, chaque  Religieufè  qui  felie  d'une 
étroite  amitié  avec  une  autre  au  préjudice 
de  la  charité  commune ,  doit  comprendre 
qu'elle  donne  par-là  autant  d'atteinte  à 
l'obfèrvance  régulière  qu'à  la  charité  ;  & 
que  fi  les  aunes  Sœurs  imitent  fpn  exem- 
ple ,  elles  caufèront  enfin  la  décadence 
d'une  Maifbn  que  chacune  devroit  main- 
tenir en  honneur  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  aux  dépens  même  de  fa  vie. 
XXXVIL 
Oppofbns  à  un  Monaftère  que  les  ami- 
tiés particulières  ont  divifé ,  celui  où  la 
charité  commune  (e  maintient  dans  tous  fes 
droits*  Dans  le  premier  lesibupçons,  les 
défiances  ,  les  jaloufies ,  les  murmures ,  les 
conteftations ,  les  aigreurs  s'y  font  (èntir 
journellement.  Ucfprit  de  J.  C.  n'y  règne 
plus  5  mais  en  fa  place  régnent  les  partions 
&  l'amour  propre;  parce  que  toutes  les  liai- 
fons  n'y  font  formées  &  cimentées  que  par 
l'afFeâion  naturelle  ,  qui  n'eft  qu'une  re- 
cherche de  ibi-même  dans  la  vaine  fatis- 
faduon  qu'on  trouve  à  fe  lier  d'amitié  com- 
me Ton  fait.  Mais  dans  les  Moraftères  où 
la  charité  de  J.  C.  unit  les  cœurs  ,  toutes 
g'oimcnt  également,  elle  fe  fupponentcha- 
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rirablement ,  fè  ptéviennent ,  s'entr^aidenr  > 
fè  fervent  cordialement  y  les  murmures,  les  . 
di(putes  ,  les  rancunes ,  les  partis  ,  les  di- 
vinons  en  font  bannies.  Si  la  charité  vient 
par  hazard  à  être  altérée  ;  ce  n'eft  que  légè- 
rement &  fans  éclat ,  ou  pour  très-peu  de 
tems  ;  parce  que  toutes  agiflènt  de  concert 
pour  étouffer  la  moindre  étincelle  de  difcor- 
de.  La  paix  r^gne  dans  ces  Monaflères  à  la 

Îîarfaite  confblation  de  toutes  les  Religieu- 
ès  qui  y  habitent  ;  &  c'efl  cette  paix  raviC- 
{ànte  que  le  monde ,  ni  la  vaine  atfeâion 
de  la  créature  ne   fçauroit  jamais  donner» 

€1^^'  ^^^  P^  ^^  J-  C*  5  S^  comme  dit  le  St- 
€f.'  r  Apôtre ,  furpa(ïè  tout  fentiment. 
XXXVIIL 
De  quels  biens  fpirituels  cette  charité  com- 
mune ,  oppofe  aux  amitiés  particulières , 
n'enrichit-elle  pas  un  Monaftère  ?  Qiiels 
moyens  puiflàns  de  s'avancer  dans  la  pieté 
ne  procure-t*elle  pas  aux  Religieufès  >  Par 
elles  toutes  sViment  en  Dieu  &  pour  Dieu,& 
Dieu  defon  côté  récompenfc  cette  fainte  & 
fi  pure  amitié  par  des  benédîâions  de  falut 
très-abondantes.  Cefl  à  la  faveur  de  cette 
rofee  célefle  qu'on  voit  croître  parmi  ces 
Religieufès  faintement  unies ,  les  fruits  des 
vertus  avec  édification:  plus  elles  font  unies, 
plus  elles  font  après  Di^u  leur  mutuelle 
confolation.  Elles  font  par-là  bien  éloignées 
d*en  chercher  au-dehors  dans  de  vains  en- 
tretiens avec  les  perfonnes  du  monde  ;  elles 
n'ont  pasbefoin  de  (e  dédommager  au  p^- 
loir  des  inquiétudes  qu'elles  fouffirent  dans- 
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Vlntérîeur  du  Monaftère  ,  puifqu'elles  y 
îoiiïrtènt  d'une  profonde  paix,  &  d'un  mer- 
veilleux contentement  avec  les  autres  Sœurs. 
Oeft  à  la  faveur  de  cette  charité  qu'elles  s'a- 
niment, s'encouragent ,  fe  foiitiennent  dans 
la  pieté ,  foit  par  les  bons  exemples  qu'elles 
£è  donnent  mutuellement ,  foit  par  les  en- 
tretiens édifians  qu'elles  ont  enfemble  ;  foit 
parce  que  toutes  concourent  à  la  fanâifica- 
tion  de  leurs  Sœurs ,  que  toutes  y  prennent 
part  avec  ardeur ,  que  toutes  enfin  fe  ré- 
joiiiflent  de  leur  progrès  dans  la  pcfeétion^ 
ainfi  que  le  leur  infpire  la  charité  de  J.  C. 
&  le  zélé  de  la  gloire  de  ce  grand  Maître. 
XX  X I  X, 
Que  les  Religieufes  comprennent  donc 

Î)ar-là  ,  combien  elles  font  obligées  à  con- 
èrver  la  charité  commune;  qu'elles  voyent 
le  préjudice  que  les  amitiés  particulières 
portent  &  au  Monaftèl'c  en  général ,  &  à 
leur  propre  fan6tification;  qu'elles  fentent 
de  plus  de  quelles  peines  ,  de  quelles  in- 
quiétudes ces  frivoles  amitiés  font  accom- 
pagnées; qu'elles  Ibient  enfin  bien  perfua- 
dées  qu'à  quelque  objet  qu'elles  s'attachent 
avec  paflîon  &  hors  de  Dieu ,  elles  n'y  trou-  -Ere/. 
veront  que  vanité  &  aftliâdon  d'efprit.  v.  4' 
XL. 
Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
nous  n'entendons  pas  qu'il  foit  défendu  à 
une  Religieufe  de  donner  fon  amitié  à  une 
auore  ,  dont  la  liaifon  &  les  entretiens  peu- 
vent être  utiles  à  fon  ame,  mais  il  faut  tou- 
jours que  ce  foit  avec  ce  dégaggnent  c^uL 
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lailïè  au  cœur  la  liberté  de  tendre  à  Dieu  ; 
que  cette  amitié  {bit  exempte  de  ce  trouble 
inquiet  &  de  cette  fenfibiEté  jaloufe  ,  qui 
fait  le  caradère  des  folles  pallions  dufiécle; 
qu'elle  n'empêche  pas  la  pratique  exà6ke  des 
devoirs  réguliers  ^  &  ne  porte  jamais  à 
des  infraftions  de  régie  ;  qu'on  n'époufe 
point  les jpaflîons  &  les  préventions  de  fon 
amie.  Il  faut  enfin  que  cette  amitié  ne  foit 
fondée  que  fur  l'eftime  que  fait  naître  la 
pieté  y  &  non  fur  la  fîmpàthie ,  où  fur  des 
qualités  purement  naturelles  ;  qu'elle  aide  à 
pratiquer  la  vertu,  bien  loin  de  l'afFoiblir  j 
&  qu'elle  ne  fe  développe  jamais  de  ma- 
nière que  les  autres  Sœurs  fouffrent  de 
cettQ  prédiledion. 

XLI. 

Pour  rendre  cette  amitié  fainte  &  utile , 
voici  l'excellente  régie  que  donne  l'Auteur 
de  l'Imitation  de  J.  C.  ^^  L'amour  que  vous 
,5  avez  pour  votre  amie  doit  être  fondé  en 
5,  J.  C.  5  &  c'eft  pour  lui  que  vous  devez 
3,  aimer  toutes  les  perfonnes  qui  vous  pa- 
yy  roiflènt  vertueufes  ,  &  qui  vous  font  les 
yy  plus  chères  en  cette  vie.  Sans  Jésus- 
5,  C  H  R I  s  T  l'amitié  n'eft  ni  véritable  ni  du- 
yy  rable ,  &  l'amour  dont  deux  perfonnes 
,5  font  liées  enfemble  n'eft  point  pur  y  s'il 
55  n'eft  lui-même  le  nœud  qui  les  lie.  Vous 
5,  devez  être  tellement  morte  à  l'afFeâion 
55  des  perfonnes  même  que  vous  aimez  , 

que  vous  fpuhaitiez  autant  qu'il  eft  en 
„  vous  y  de  vous  pafler  de  la  compagnie 
yy  de  toutes  les  créatures. 


3> 
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X  L 1 1. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  monde  inté- 
rieur qui  régne  dans  quelques  Monaftères , 
&  des  amitiés  particulières  qui  font  d'un  à 
dangereux  exemple ,  ne  fo  trouve  guéres , 
grâces  au  Seigneur  ,  dans  les  Maifons  reli- 
gieufcs  où  Pobforvance  régulière  eft  bien 
pratiquée,  &  c'eften  écartant  ces  deux 
grands  ennemis  de  la  régularité ,  qu'elles 
le  foûtiennent  conftamment.  Il  eft  donc  à 

{)ropos  de  diftinguet  les  Monaftères.  Dans 
es  uns  robfcrvance  eft  exaâ:e  &  (è  foutient 
dans  fa  vigueur.  Dans  les  autres  elle  (è  con- 
fèrve  en  partie  &  plus  ou  moins,  félon  que 
le  nombre  des  Religieufès  ferventes  prévaut 
fur  celui  des  rélâchées.  Dans  d'autres  enfin 
ce  n'eft  plus  régularité ,  c'eft  défordre ,  tant 
elle  y  eft  défigurée."  Nulle  règle  obfervèe  , 
nul  exercice  bien  pratiqué,  nulle  fubordi- 
nation  ;  des  parloirs  toujours  ouverts ,  tou- 
jours affiégés ,  toûjoiu's  remplis  ;  des  intri- 
gues formées  ;  un  efprit  du  monde  étonnant 
&  foandaleux  y  les  libertins  en  parlent  eux- 
mêmes  avec  mépris  ,  &  en  font  des  contes 
odieux ,  &  les  gens  de  bien  n'y  penfent 
qu'en  gémiflant. 

XLIII. 
Les  Monaftères  dérangés  jufqu'à  cet  ex- 
cès font  très-rares  ;  mais  on  en  trouve  quel- 
3ues-uns  dont  le  dérangement ,  quoique 
ans  un  moindre  degré  ,  eft  encore  aflèz 
marqué  ,  pour  prêter  de  tems  en  tems  ma- 
tière à  la  oritique.  Ce  n'eft  fouvent  qu'une 
ou  deux  perfonnes  notées  qui  cau(evu  le 
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fcandale  ,  tandis  que  les  autres  Religîeufês 
aflèz  exades  pour  mériter  des  éloges ,  ibuf- 
firent  des  préventions  que  le  public ,  tou- 
jours injufte  &  précipité  dans  (es  jugemens  , 
prend  contre  elles  à  l^occafion  de  la  mau- 
vaife  conduite  de  quelques  particuliéres.On  • 
trouve  encore  beacoup  plus  de  Monaftères 
où  robfervance  régulière  fe  foûtient  par  le 
nombre  des  bonnes  Religieu(ès  qui  s'y  ren- 
dent fidèles.  Lorfque  celles-ci  prévalent  fur 
les  autres,  bien  qu'il  y  ait  quelque  foiblefle 
de  la  part  des  relâchées  ,  il  y  a  lieu  de  bénir 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  eft  fidèlement  fervi 
.  par  la  multitude  ,  dans  laquelle  même  il  y 
a  des  âmes  très-intérieures.  Enfin  ,  il  y  a 
des  Monaftères  où  Dieu  eft  (èrvi  fi  parfaite- 
ment ,  qu'on  y  trouve  des  âmes  d'une  piété 
éminente ,  où  l'obfcrvance  primitive  fe  con- 
fèrve  dans  la  même  pureté  qu'au  commen- 
cement de  leur  fondation,  où  toutes  les  Re- 
ligieufes  fe  portent  -avec  zèle  à  la  mainte- 
nir 5  &  font  comme  un  bataillon  ferré ,  que 
l'enfer  rédoute ,  &  que  le  relâchement  n'en- 
tame jamais. 

XLIV. 

On  eft  pénéorè  de  coiifolatîon  en  J.  C. , 

lorfqu'on  confidère  ces  derniers  Monaftères, 

où  Dieu  eft  fervi  avec  tant  de  ferveur  &  de 

^'^'ipexkâion.  On  voudroit  s'écrier  avec  l'Ecri-» 

s?*  *''  ture  comme  faifbtt   {aint  Athanafe  ,  en 

jf^*"^.  parlant  des  faints  Solitaires  de  fon  tems  : 

tonii  y  «  Que  vos  pavillons  font  beaux ,  ô  Jacob , 

'^'^^  „  &  vos  tentes,  ôlfraël  l  Elles  font  comme 

,,des  valées  ombragées  de  bois,  co^nme 

des 
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n  des  jardins  arrofës  par  des  ruiflèaux  ; 
„  comme  des  tabernacles  dredes  de  la  main 
„  du  Seigneur ,  &  comme  les  Cèdres  proche 
jy  des  eaux.  ,,  On  ne  peut  en  les  voyant 
ces  (aints  Monaftères  ,  que  rendre  grâces  au 
Sauveur  du  monde  ,  de  la  ferveur  qu'il  en-- 
tretient  dans  Ces  Epoufes  facrées  ;  que  le 
prier  qu'il  daigne  les  foûtenir  &  les  for- 
tifier de  plus  en  plus  ;  qu'il  en  écarte  bien 
loin  toute  introduétion  nouvelle  ,  dont  la 
vigueur  de  la  difcipline  régulière  pourroic 
être  altérée.  Il  faut  appeller  mille  fois  bien- 
heureufes  celles  qui  habitent  dans  ces  fain-* 
tes  Maifonsj  les  anciennes  qui  y  donnent 
l'exemple  aux  jeunes  ;  les  jeunes  qui  mar- 
chent fadélement  fiir  les  traces  des  ancien- 
nes ;  celles  qui  ont  le  bonheur  d'y  entrer 
ayec  la  fincere  volonté  d'y  fîiivre  les  unes  & 
les  autres ,  &  d'y  perpétuer  la  fidéUté  aux 
régies  &  aux  moindres  ufagcs.  Il  faudroic 
dans  les  Villes  où  font  de  tels  Monaftères  » 
fc  féliciter  fans  ceflè  de  pofleder  de  fi  pré- 
cieux tréfors. 

XLV. 
La  réception  des  perfonnes  d'une  voca- 
tion équivoque  &  non  éprouvée ,  eft  une 
des  principales  caufès  du  relâchement  des 
Monaftères.  Une  jeune  perfonne,  pouflee 
par  le  dépit  ou  par  raifon  de  famille  feule- 
ment ,  fè  préfènte  :  on  la  reçoit  (ans  trop 
d'examen ,  &  foit  par  efprit  de  paffion  ou 
d'intérêt ,  on  l'introduit  dans  le  Noviciat , 
où  elle  entre  avec  fes  défauts  ,  &  où  elle  les 
entrédent,  bien  loin  de  s'en  corriger.  Son 
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commerce  devient  bien-tôt  contagieux  à  de 

2 'eunes  Novices ,  dont  le  cœur  eft  fufcepti- 
)led.e  toute  impreffion.  Le  mal  croît  in{en- 
iîblement.  La  profellîon  né  fait  que  l*aug- 
menter  à  la  feveur  d'un  peu  plus  de  libci^ 
qu*ont  les  jeunes  profeflès.  Il  empire  avec  le 
tems  ;  &  enfin  les  anciennes  qui  étoient  ré- 
^liéres  ,  venant  jieu  à  peu  à  manquer ,  elles 
lont  remplacées  j)ar  les  rélâchées  ,  qui  fe 
trouvent  former  le  plus  grand  nombre  de  la 
Communauté ,  y  donnent  le  ton  ,  &  font 
-enfin  changer  de  face  à  tout  un  Monaftère. 
X  L  V  L 
O  qu'il  importe  aux  Maifons  Religieufes 
de  faire  de  Bons  choix  î  Pourquoi  tant  s'em- 
preflèr  de  recevoir  des  Filles  ,  &  quelque- 
fois fans  difcernement ,  ou  par  des  motifs 
humains  ?  Ayez  égard  à  la  bonne  vocation , 
au  bon  caradbère  ,  au  défir  fincere  de  pra- 
tiquer la  vertu ,  au  goût  pieux  pour  les  pra- 
tiques régulières  ,  &  que  ce  foit  là  ce  qui 
vous  décide  dans  la  réception  des  Demoî- 
fèlles  qui  fe  préfentent ,  &iion  pas  un  grand 
nom  3  une  dot  coniîdérable  ,  l'envie  de 
remplir  votre  Monaftère.  Ceft  ici  qu'on 

I5ourroit  appliquer  ce  que  dit  l'Auteur  de 
^.,.  'Imitation  de  J.  C.  "  On  examine  avec 
••  î»-  „  grand  foin  fi  une  perfonne  a  du  bien  ;  fî 
3,  elle  a  de  la  mine  ;  fi  elle  chant(e  parfeite- 
3,  ment ,  fi  elle  excelle  en  quelque  autre 
3,  chofè  ;  mais  peu  fè  mettent  en  peine  fî 
3,  elle  eft  détachée  ,  fi  elle  eft  patiente ,  fi 
33  elle  eft  douce ,  fi  elle  a  de  k  piété ,  fi  elle 
„  a  le  cœur  porté  à  Dieu.  Ainfi  la  nature 


R  E  L  ï  G  î  JB  tr  s  E.  1^ 

9^  qu'on  fuît  en  ceci  ne  confidére^que  le  de- 
^,  hors ,  au  lieu  que  la  grâce  s'attache  à  cô 
>,  qui  eft  intérieur.  Mais  celle-là  eftfouvenr 
,,  trompée  >  &  celle-ci  implore  la  lumière  ' 
9,  de  Dieu  pour  ne  l'être  pas.  „ 
XLVIL 
Une  autre  caufe  durélâchementeftlatrop 
grande  fréquentation  des  parloirs.  Nous  en 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  j  mais  le  dan- 

Î;er  eft  fî  grand  qu^on  ne  peut  trop  dire  que 
e  parloir  eft  l'endroit  foiblc  des  Monaftères^  • 
.par  où  le  démon  les  attaque  &  les  bat  en 
ruine,*  comme  font  ceux  qui  aflîégentles 
Villes.  Qu'on  ne  fe  flâte  pas  fur  ce  point  » 
Les  vifîtes  des  perfonnes  du /dehors,  dès 
qu'elles  font  fréquentes ,  ne  fervent  qu'à 
difEper  les  Religieufes  ,  qu'à  remplir  leut 
cfprit  de  celui  du  monde ,  qu'à  les  difhraire 
de  leurs  devoirs.  Il  importe  peu  que  ce  fbit 
des  perfbnnages  de  pieté  qui  les  viennent 
voir ,  &  qu'ils  prennent  le  prétexte  de  s'en- 
tretenir avec  elles  des  chofes  de  Dieu.  Le  dé- 
mon eft  artificieux  ;  il  fe  cache  quelquefois 
fous  les  enveloppes  du  bien  ,  pour  nous 
fcduireplus  fùrement  y  &  comme  l'on  dit 
communément ,  il  fe  transforme  en  ange  de 
lumière  ;  &  fbn  artifice  dans  ces  rencontres 
eft  fî  féduifant ,  que  j'ofe  dire  qu'il  eft  des 
occafîons  ,  où  je  Craindrois  moins  pour  mie 
Religicufe  qui  parleroit  à  un  homme  de 
guerre  ,  que  pour  celle  qui  en  verroit  trop 
louvent  une  autre  dont  l'extérieur  pieux  &C 
impofant  l'empêcheroit  moins  de  fe  tenir 
iùrfes  gardes. 
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XLVIIL 

Le  mëlange  des  Rcligieufes  avec  les  gran- 
des Penfionnaires  peut  aulTî  caufer  bien  du 
dérangement  dans  un  Monaftèrej  fur-tout 
quand  celles-ci  font  en  aflèz  grand  nombre . 
&  qu'elles  ont  l'efprit  du  monde.  Ah  !  qu'il 
cft  difficile  que  ce  pqifon  dont  elles  font  in- 
feâiées  ,  ne  fo  communique  pas  aux  Rdî- 
gieufes  qui  les  fréquentent ,  principalement 
aux  jeunes  avec  qui  elles  font  foùvent ,.  & 
dont  même  elles  recherchent  la  compagnie  » 
comme  elles  en  font  auffi  recherchées  !  com^ 
bien  d'entretiens  fecrets  !  &  dans  ces  entre-  * 
tiens  que  de  difoours  mondains  ,  même 
pernicieux  !  Quel  fu  jet  de  fedu6tion  pour 
(de  jeunes  Religieufès^parmi  lefquellesil  s^en 
trouve  peut-être  qui  n'ont  pas  eu  une  véri- 
table vocation  I  Quel  (ujet ,  dis- je ,  de  f&- 
dùéHon  pour  elles  d'être  en  liaifon  avec  de 
grandes  Demoifelles  qui  fè  deftinent  pour  le 
monde  j  qui  ne  refpirent  que  les  vanités  dû 
monde  ;  qui  ne  parlent  que  des  plaifîrs  & 
des  amufèraens  du  monde.  Ces  fentimens 
étalés  dans  leurs  converfations  ,  paflènt  ai- 
fement  de  leur  cœur  dans  celui  des  Reli- 
gieufos  5  qui  en  font  bien-tôt  pénétrées ,  qui 
le  dégoûtent  de  leur  état,  qui  nele  regardent 
plus  que  comme  un  poids  qui  les  incom- 
mode 5  qui  ne  portent  qu'avec  chagrin ,  qui 
tâchent  de  le  fécouër  en  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent ,  &  qui  enfin  fè  dérangent  totalement. 
XL  IX. 

Il  paroît  que  le  moyen  d'obvier  à  ces  în- 
eonvéniens  teroit  de  ne  point  introduire  de 
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grandes  filles,  &  œUes  (lutout  qui  om  goûté 
le  monde  >  &  de  n'en  recevoir  que  de  bien 
jeunes ,  qu'on  put  former  dès  l'enfance  & 
conièrver  dans  rinnocence.  Que  ces  filles 
fuflènt  dans  un  quartier  fëparé  y  où  elles 
n'euflènt  rien  de  commun  avec  les  Religieu- 
lès,  &  qu'on  leur  donnât  des  maîtreflès 
choifies  ,  &  capables  par  leur  gravité ,  par 
leur  vertu  &  parleurs  talens,  de  fè  faire 
craindre ,  refpedfcer  &  aimer  tout  enfemble  , 
ce  qui  fèrviroit  à  les  contenir  &  à  les  élever 
excellemment.  Mais  fi  on  admet  fans  choix 
&fans  difcemement  de  grandes  Demoifèl- 
les  :  fi  elles  ont  la  liberté  de  rouler  dans  le 
Couvent  ^  &  de  former  des  liaifbnsavec  les 
jeunes  Religieufès  :  fi  au  lieu  de  leur  donner 
des  maîtreflès  ,  chaque  chambre  devient  une 
école ,  ou  fi  on  leur  donne  des  maîtreflès 
iàns  talent,  capricieufes ,  fii jettes  à  l'hu- 
meur ,  plus  propre  à  Ce  faire  haïr  ou  mépri- 
1er  des  Penfionnaires ,  qu'à  fe  conciUer  leur 
eflime  &  leur  affedion ,  ou  fi  ces  maîtreflès 
étant  capables ,  ne  font  pas  aflèz  libres  dans 
leur  fonéHôn  ,  &  font  traverfées  par  la  cri- 
tique des  Religieufès  particulières  auxquel- 
les les  filles  font  recommandées  par  les  pa- 
rens;dans  ces  divers  cas  l'éducation  des  Pen- 
fionnaires ,  fi  utile  à  la  Religion  &  à  l'Etat  , 
ièra  un  piège  pour  les  Religieufès ,  &  peut- 
être  qu'elle  caufèra  un  tel  dérangement  , 
qu'autant  voudroit  -  il  être  dans  une  Place 
publique  que  dans  ces  Monaflères. 
L. 
Quel  crime  n'efl-ce  pas  d'introduire  de 
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mauvais  livres  dans  un  Monafl:ère,{bît  qullt 
attaquent  la  foi ,  foit  qu'ils  puiffènt  altérer 
la  pureté  des  mœurs  L  Ah  que  ceux  qui 
ofent  commettre  un  fi  noir  attentat ,  auront 
un  terrible  compte  à  rendre  à  J.  C.  du  piège 
dangereux  qu*ils  tendent  àfes  (acrées  £pou-« 
fès  !  Et  quelle  fureur  peut  les  y  pouflèr,  que 
celle  du  démon  i  Comment  fe  trouve-t*ii 
dans  le  monde^des  gens  fi  cruels.,  qui  fans 
aucun  égard ,  ni  aucune  compaflîon  pour 
des  filles  qui  ont  renoncé  à  toutes  les  confo- 
lations  de  la  terre  >  afin  de  mieux  aflùife: 
leur  falut ,  pouflènt  leur  malice  jufqu'à  vou- 
loir rendre  leur  facrifice  inutile  ;  leur  faire 
perdre  tout  le  mérite  des  auflérités  de  leur 
état ,  &  les  damner  éternellement.  O  Vier- 
ges, Epoufes  de  J,  C. ,  je  vous  conjure  au 
nom  de  cet  Epoux  de  vos  âmes ,  d'être  fbu- 
verainemçnt  fiir  vos  gardes  de  ce  côté-là. 
Rejettez  avec  horreur  ces  poifons  mortck 
que  des  mains  meurtrières  ofent  vous  pré- 
{enter  dans  des  coupes  d'or.  Ne  portez  ja- 
mais votre  curiofité  jufquii  ouvrir  feule- 
ment  ces  livres.  Ne  faites  choix  que  de  ceux 
qui  peuvent  vous  inftruire  de  vos  devoirs  ^ 
vous  en  démontrer  la  pratique ,  vous  ani- 
mer à  y  être  fidèles.  Si  vous  en  lifèz  d'au-* 
très,  VQUS  ouvrez  la  porte  à  l'ennemi  de 
votre  ame  ,  &  vous  n'aurez  à  vous  plaindre 
que  de  vous  mêmes  des  ravages  qu*il  y  fera, 
L I. 
Un  des  plus  pernicieux  abus  qu'on  puiflè 
introduire  dans  un  monaftère ,  eft  celui  d'y 
jouer  aux  canes.  Qu'on  ne  s'excufe  pas  fur 
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kiiéoeflScé  de  dâaflcr  Vefpric ,  il  y  a  une 
înfiniié  de  moyens  de  le  faire  bien  plus  inr« 
nocemmenc.  Dès  qu'on  s'accoutume  à  ce 
}n,fl  dégénère  en  paifiom  On  y  eft  la  nuit 
comme  le  jour.On  s'aflèmble  enfecrec.  On 
perd  de  rargent&  on  en  fisuc  perdre  aux  auh . 
tRs.  On  a  des  comeftations ,  &  quelqueifcôs 
des  querelles.  On  coure  précipitamment  du 
}ca  à  l'Office  qu'on  redte  £ms  refpeâ:»  & 
aved  un  d[prit  «réoccupé  du  gain  ou  de  la 
pêne  qu'on  ataite^  Se  ou  le  quitte  pour 
coonrencore  au  jeu.  Ainfi  avec  le  jeu  des 
estes  il  n'y  a  plus  de  filence  ni  de  régie  Ob' 
icEvée  ;  plus  de  pauvreté  ;  plus  d'obâ&nce;  / 
phs  d'Office  bien  acquité ,  ni  d'exercice  de 
digion  pratiqué  comme  U  faut.  Et  quand 
ce  jeu  devient  commun  dans  un  Monaftèie» 
ces  maux  y  déviennent  auflî  communs  &  le 
KQverfent  entièrement;  Mais  quel  (caudale 
ne  feroit-ce  pas ,  fi  les  Supérieures  elles-mê- 
mes ,  bien  loin  de  s'y  oppofer ,  comme  elles 
le  doivent  en  confcience ,  l'autorifent  par 
leur  prcfence  ou  par  leur  exemple  ! 
LIL 
On  a  fait  fouvent  une  remarque  qui  mé- 
rite bien  qu'on  la  place  ici.  Ceft  qu'il  n'efl: 
point  de  Monaftère  fi  relâché  ,  qu'il  ne  s'y 
rrouve  toujours  quelque  Religieule  attentive 
àrcmplir  tes  devoirs,zélée  pour  l'obfervance 
de  fa  régie ,  &  même  fille  d'oraifon.  U  fem- 
Me  que  Dieu  veuille  (è  conferver  par  elle 
ai  milieu  du  relâchement  introduit ,  une 
Epoufè  fidèle  qui  le  dédommage  par  fa  fer- 
îcur  de  l'infidélité  des  autres ,  &  afin  de 
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reprocher  par  un  exemple  qu'elles  ont 
fans  ccflè  devant  les  yeux  leur  tiédeur  &  leur 
relâchement.  On  peut  dire  dé  plus  qu'il 
confèrve  ces  âmes  fidèles  pour  les  oppoicr 
aux  autres  au  grand  Jour  du  jugement j  pour 
leur  faire  voir  à  la  race  de  rUnivers  entier* 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  elles  de  fe  fanéHfia:  com- 
me ont  fait  celles-là  5  que  c'eft  par  leur  pro- 
pre foute  qu'elles  fe  font  perdues  j  puifqu'au 
lieu  de  les  imiter  y  ayant  les  mêmes  régies  à 
obferver,  &  les  mêmes  moyens  en  leur  dit 
pofkion  ,  elles  ont  préféré  de  vivre  au  gré 
de  leurs  paflîons,  elles  ont  rendu  inutUes 
tous  ces  moyens  de  folut  ^  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  extraordinaire ,  elles  ont  peut-être 
perfécuté  celles  dont  la  vertu  condamnoif 
tacitement  leur  licence,  &  leur  ont  donné 
par-là  un  ample  matière  de  pratiquer  la 
patiçnce ,  &  de  s'acquçrir  un  riche  trcfor 
de  mérites» 

LIIL 
Malheur  aux  Religieufes  qui  ont  de  fî 
bons  exemples  fous  leurs  yeux ,  &  qui  bien 
loin  d'en  profiter ,  leur  déclarent  une  guerre 
fecrete  ;  qui  ne  peuvent  fouffirii  dans  les  au- 
tres la  vertu  qu'elles  devroient  pratiquer  , 
&  qu'elles  jie  pratiquent  point  ;  qui  fe  dé- 
datent  contre  la  piétc  qui  les  condamne  ; 

3ui  outragent  J.  C.  en  la  perfonne  de  fes  fi- 
éles  fervantes  ;  qui  agiflènt  de  concert  avec 
le  démon  pour  anéantir  ,  fi  elles  peuvent , 
une  fainteté  qui  les  éblouit  ;  &  qui  enfin 
dévorées  par  la  jaloufie  ou  par  la  malice , 
voudroient  ôter  de  devant  leurs  yeux  un  ob^ 
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jet  qui  les  incommode  ;  parce  qa^il  coii« 
damne  leur  conduite  irréguiiére.  Je  penfe 
que  ce.  n^eft  ici  qu'un  portrait  en  idée ,  plu- 
tôt qu'une  réalité.  Car  qui  oferoit  penfer 
qu'une  telle  dépravation  fe  trouvât  dans  une 
Maifbn  Religieufè.  Mais  fi  le  mal  y  avoit 
crû  jufqu'à  ce  point ,  ce  que  nous  ne  pour- 
rions croire  5  que  celles  qui  en  font  coupa- 
bles ouvrent  les  yeux  &  voyent  combien  il 
eft  monflxueux. 

LIV. 
Si  un  Monaftère  eft  relâché  jufqu'au  point 
que  la  vertu  y  foit  mépnfée  >  ou  y  fouf&e 
de  la  contradiâîon  de  la  part  de  celles  qui 
le  compofent  ;  il  faut  croire  que  le  relâche- 
ment y  eft  à  fon  comble.  Quel  moyen  d'y 
rémècUer  !  Ah  qu'il  faudra  du  tems  &  des 
foins  pour  cela  !  Mais  fî  la  piété  y  eft  encore 
eftimee  &  refpedée ,  bien  qu'elle  n'y  fbit 
pas  fuivie  de  plufîeurs ,  il  s'en  faut  bien 
qu'il  foit  auffi  difficile  d'y  faire  refleurir 
l'obfèrvance  régulière.  O  vous  qui  cflimez 
encore  la  vertu  dans  celles  de  vos  Sœurs 
qui  la  pratiquent  j  qui  les  tenez  pour  bien- 
heureules  d'être  aufïi  fidèles  qu'elles  le  font; 
qui  avouez  quelquefois  que  vous  enviez 
leur  fort  &  que  vous  voudriez  être  comme 
elles  ;  à  quoi  tient-il  donc  que  vous  ne  les  = 
imitiez  }  Sont-elles  d'une  autre  nature  que 
vous  ?  Ont-elles  des  obligations  plus  étroi- 
tes I  Avez-vous  moins  de  moyens  qu'elles 
n'en  ont  de  vous  fanâifier  ;  N'êtes-vous  pas 
dians  le  même  Monaftère ,  fous  la  même  re-* 
gle  avec  les  mêmes  exercices  à  pratiquer  j 

fis 
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&  en  la  même  (bdecé  ?  S'il  y  a  des  obftacles 
pour  vous  >.n'y  en  a  t'il  pas  auffî  pour  elles? 
Vous  ne  pouvez  donc  vous  empêcher  d'efti^ 
mer  leur  vercu  ;  parce  qu'en  eftet  ce  fèrcôc 
avoir  écouffé  tout  fentiment  de  foi  &  de  re- 
ligion de  lui  refufer  votre  eftime ,  &  que 
votre  confcience  n'eft  pas  endurcie,  jufqu'à 
ce  point»  Mais  vous  en  demeurez  aux  ap-' 
plaudidèmens  -y  6c  plaçant  avec  juftice  ces 
pieufes  Religieufes  au  rang  des  Vierges  fa- 
ges ,  vous  reftez  ,  ce  qui  eft  un  paradoxe  in- 
comgréhenfible ,  vous  reftez ,  dis- je ,  dans 
celui  des  Vierges  folles  &  vous  aimez  mieux 
iùbir  leur  malheureux  fort^que  de  furmonter 
votre  lâcheté  &  de  renoncer  au  relâchement. 
LV. 

L'opulence  &  la  grande  pauvreté  peuvent 
beaucoup  nuire  aux  Monaftères.  L'opu- 
lence 5  parce  qu'il  eft  aifé  d'abufer  des  rî- 
cheflès  y  qu'elles  enflent  le  cœur  j  qu'elles 
înfpirent  des  fentimens  mondains  ;  qu*elles 
procurent  trop  les  commodités  de  la  vie, 
&  font  par-là  un  grand  obftacle  à  l'humilité 
&  à  la  mortification.  Mais  il  faut  avouer  que 
la  grande  pauvreté  eft  encore  plus  nui- 
fible ,  &  qu'il  eft  rare  que  le  fpirituel  fe  fou- 
tienne  bien  dans  une  Maifon  Religieufe, 
quand  le  temporel  y  eft  ruiné. 
LVl. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  paroît  fonfî- 
fiblement  par  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
Monaftère  commode&  unMonaftère  obéré. 
Dans  le  premier  la  Communauté  étant  en 
éucdcfoumir  aux  Religieufes  ce  qui  leus 
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cft  néceflàire  ,  il  n'y  a  ni  préférence  ni  (m- 
gularité  ;  toutes  font  pourvues  également  & 
xiniformement ,  tant  pour  la  nourriture  que 

EUT  les  meubles  des  chambres  >  pour  les 
bits,  pour  le  linge,  &c.  ce  qui  fait  une 
entière  uniformité,  fi néccflàire pour l*ob- 
lèrvance  régulière  &  la  charité  commune. 
D'ailleurs  elles  font  traitées  félon  leurs  be^ 
foins  en  famé  &  en  maladie  \  &  font  difpen- 
fëes  de  recourir  à  leurs  parens  &  de  leur  être 
à  charge.  De  plus  elles  vivent  dans  une  plus 
grande  dépendance  delà  charité  &  de  la 
vigilance  des  Supérieures  qui  font  chargées 
•  de  leur  foin  tempQrelcommedu  fpirituel, 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  conferver  la  (u- 
bordinarion  &  à  entretenir  la  bonne  harmo^ 
nie  entre  les  inférieures  &  celles  qui  font  ea 
place.  Elles  font  plus  fidèles  à   pratiquer  là 
pauvreté  ,  foit  parce  qu'elles  n'ont  rien  à  dé- 
firer  de  temporel ,  foit  parce  que  le  Mo- 
naftère  donnant  ce  qui  eft  néceuaire ,  &  le 
donnant  conformément  à  ce  que  la  régie 
prefcrit ,  il  n'efl  pas  à  leur  difpofition  d'a- 
voir rien  de  fuperflu ,  ni  de  faire  des  amas 
&  de  prendre  des  précautions  pour  les  cas 
de  nécefïîté ,  puifqu'elles  n'y  font  pas  expo- 
fées.  Enfin  elles  n'ont  d'autre  foUicitude  que 
celle  de  travailler  à  leur  fanftification ,  &  de 
remplir  les  emplois  qu'on  leur  confie  >  tout 
autre  foin  étant  réfervé  à  la  Supérieure  & 
aux  Officieres.  Il  n'en  efl  pas  ainfi  quand 
les  Monaflcres  font  fi  pauvres  qu'ils  peuvent 
à  peine  fournir  la  nourriture  aux  Religieu- 
fes  j  encore  efl-ce  bien  frugalement.  Alorg 
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obligées  de  fe  pourvoir  ailleurs  pour  les  att* 
très  befoins  de  la  vie  ;  ou  elles  importunent 
les  parens  par  des  continuelles  demandes  j 
ou  condamnées  au  travail  dont  le  produit 
fupplée  au  défaut  de  la  G>mmunauté ,  elles 
y  épuifent  quelquefois  leur  famé  ;  elles  font 
forcées  d'avoir  des  relations  avec  les  perfon- 
nes  fëculieres  qui  leur  débitent  leurs  ouvra- 
ges ;  elles  font  toutes  préoccupées  de  leurs 
befoins  temporels  ;  elles  négligent  quelque- 
fois ,  pour  iteles  procurer ,  leurs  exercices  de 
piété  particuliers ,  &  Ce  difpenfènt  même 
en  bien  des  occafions  de  ceux,  de  la  règle. 
Enfin  une  fille  qui  n'a  quitté  le  monde  Se 
ji*eft  entrée  dans  la  religion  que  pour  va- 
quer uniquement;  àfa  fan6tification,  fe  trou- 
ve forcée  à  avoir  prefqu'autant  de  follici- 
tude,  qu'une  mère  de  jfamille.  On  diroic 
bien-tôt  qu'elle  n'eft  pas  Religieufè ,  mais 
qu'elle  eft  devenue  une  fille  de  négoce ,  une 
brodeufe,  une  couturière  de  profeffion, 
LVIL 
Notre  intention  n'eft  pas,  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire  >  d'accufer  de  relâche- 
ment tous  les  Monaftères  où  l'on  ne  peut 
fournir  aux  Religieufes  ce  qui  leur  eft  né- 
ceflàire.  Ce  fèroit  condamner  ^  contre  les 
régies  de  la  charité  &  même  de  la  juftice  ^ 
la  moitié  de  ceux  qui  fout  établis;  mais 
nous  ne  pouvons  diflîmuler  que  quand  la 
pauvreté  y  eft  fi  grande,  que  les  particuliè- 
res font  forcées  de  travailler  pour  le  dehors 
&  de  fe  procurer  par-là  les  belbins  de  la  vie, 
ce  ne  foit  pour  elles  une  très-grande  foUici-r 


RlLIGIEXJSE.  57 

tude ,  &  que  cette  follicitude  n'ait  des  in- 
convéniens  &  ne  puiflè  devenir  un  obftacie 
à  leur  perfcâion,  fi  elles  ne  font  bien  fur 
leur  garde.  Pour  mettre  donc  tout  en  régie, 
nous  difbns  à  celles  à  qui  la  Communauté 
donne  tout^  qu'affirancmes  du  foin  du  tem- 
porel, elles  feroient  très-coupables  de  ne  pas 
tourner  toutes  leurs  vues  à  l'avancement 
{pirituel  de  leur  ame.  Nous  difbns  à  celles 
qui  onç  des  penfions  pour  fupplécr  à  ce  qui 
leur  manque  du  côté  de  la  Communauté, 
qu'elles  prennent  gardé  de  ne  pas  en  abufèr 
en  fe  les  appropriant ,  comme  fi  elles  en 
avoient  le  domaine ,  mais  d'en  difpofer  toû- 

C*  »urs  avec  dépendance  &  félon  les  loix  de 
pauvreté  qu'elles  ont  voiiée.  Nous  difbns 
enhn  à  celles  qui  n'ayant  point  de  penfion , 
&  fè  trouvant  dans  un  Moni>ftèi|  ruiné , 
font  contraintes  de  travaillet%refi^articu- 
lier  pour  fè  procurer  le  nécefïàire ,  nous  leur 
difbns  de  porter  avec  fbûmiffion  &  en  ef- 
prit  de  pénitence  la  rigueur  de  leur  pauvre-* 
té  ;  de  travailler  comme  faifoient  autrefois 
les  anciens  Solitaires,  avec  récolleâion  & 
en  lapréfence  du  Seigneur;  de  ne  point 
faire  d'ouvrage  pour  flâter  la  vanité  des  fem- 
mes mondaines;  de  ne  point  s'approprier  le 
produit  de  leurs  ouvrages  ,  &  de  remployer 
feulement  à  ce  qui  leur  eft  nécefïàire  ,  & 
toujours  avec  permifïion,  comme  elles  le 
doivent  ;  de  prendre  garde  de  fè  furcharger 
de  travail  pour  accumuler  &  faire  amas  d'ar- 
gent ,  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  l'efprit 
de  pauvreté  ^  &  montre  une  grande  convoi^ 
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ûfè  des  biens  de  la  terre,  très-indigne  d^une 
Religieufe;mais  de  travailler  feulement  pour 
avoir  dequoi  fuppléer  à  ce  que  la  Commu- 
nauté ne  fournit  pas  ;  enfin  de  s'aquitter  fi- 
dèlement de  leurs  exercices  de  piété  autant 
qu'elles  le  pourront ,  en  forte  que  le  travail 
^extérieiu:  n'éteigne  point  en  elles  l'efprit 
d'oraifon  &  de  recueillement, 
LVIIL 
Si  dans  ces  Monaftères  extrêmement  pau- 
vres, celles  des  Religieufes  qui  ont  des  pen- 
fions ,  &  fouvent  très-fortes  ,  avoient  aflèz 
de  détachement  &  de  générofité  pour  (acri- 
fier  leurs  penfîonsaù  profit  de  la  Maifon ,  & 
fè  déterminoient  en  même  tems  à  travailler 
en  commun  avec  celles  qui  n'en  ont  point , 
quel  mérite  n'en  auroient-elles  pas  devant 
Dieu  !  Utf|^rs  de  doute  que  ces  penfions 
&  le  prflB^Wi  travail  de  toutes  les  Sœurs 
ajoutés,  «IX  petits  revenus  de  la  Commu- 
nauté ,^  la  mettroient  en  état  de  fournir  fiif- 
fifamment ,  &  peut-être  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  aux  particulières.  Le  tra- 
vail en  feroit  même  moins  pénible  &  moins 
diffîpant  ,  &  la  difciplîne  régulière  mieux 
obfervèe,  car  ce  n'eft  pas  le  travail,  &  encore 
moins  le  travail  commun ,  qui  porte  pré- 
judice aux  Religieufès  ,  c'eft  le  travail  par-, 
culier  &  la  néceffité  de  fe  pourvoir  par-là 
de  ce  dqiat  on  a  befbin.  Nous  fentons  ici 
combien  il  eft  difficile  de  feire  goûter  ces 
confeils  aux  Religieufès  qui  ont  des  pen- 
fions ;  mais  fi  elles  ont  à  cœur  la  gloire  àt 
Dieu  &c  leur  perfeâion  ^  qu'elles  confid^t 
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tent  le  bien  qu'elles  peuvent  faire  par  ce  pe- 
tit facrifice ,  &  à  la  Communauté  en  géné- 
ral ,  dont  elles  affermiflènt  la  régularité,  & 
à  leurs  Sœurs  en  particulier  y  qu'elles  fbula- 
gent  d'un  pénible  travail  &  délivrent  d'une 
très-grande  fbllicitude ,  &  enfin  à  leur  ame 
parle  mérite  qui  lui  revient  devant  Dieu 
de  leur  zélé  ,  de  leur  détachement  &  de  leur 
charité. 

LIX. 
Suppofonsdans  unMonaftère  très-relâché 
une  Religieufe  très-diflîpée ,  &  qui  de  plus 
cft  en  étroite  liaifon  avec  .  plufieurs  autres 
auflî  dérangées  qu'elle  ;  qui ,  toute  livrée  à 
iks  paflions  »  croupit  dans  un  mauvais  étac 
de  confcience,  une  Religieufc  qui  n'a  d'au- 
tre marque  de  fa  profcffion  que  l'habit  &  le 
voile  qu'elle  porte  ;  &  qui  enfin  eft  aufli  fé- 
culiere  dans  (on  cloître ,  que  le  font  au  de- 
hors les  femmes  les  plus  mondaines.  Plût^à- 
Dieu  que  cette  fuppofirion  tînt  plus  de  la 
chimère  que  de  la  réalité  l  mais  enfin  elle 
n'eft  pas  impoflible.  Cette  Religieufè  veut 
donc  revenir  à  Dieu ,  comment  doit-elle 
s'y  prendre  ?  Si  nous  lui  difions  qu'elle  n'a 
prcfque  rien  à  faire  pour  cela ,  qu'elle  n'au- 
ra aucune  difficulté  à  furmonter ,  que  tout 
s'applanira  devant  elle;  nous  la  trompe- 
rions, &elle  lefèntiroit  bien.  Parlons  lui 
làns  déguifement  :  Oiii  ,  vous  aurei  de 
grands  obftades  à  vaincre ,  &  il  vous  en 
coûtera  beancoup  :  obftacles  du  dehors ,  fi 
vous  avez  trop  fréquenté  le  parloir  &iî 
VOUS  y  avez  fait  des  connoiiTâncçs  nuifiblet 
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à  votre  ame  :  obftacles  au-dedans  de  la  part 
des  compagnes  de  votre  relâchement ,  qui 
ne  manqueront  pas ,  fi  vous  voulez  les  qui- 
ter  5  de  vous  accabler  de  reproches  &  de  vous 
donner  un  grand  ridicule  ,  auquel  la  nature 
fera  peut-être  très-fenfible  :  obftacles  dans 
vous  même  par  les  vices  qu'il  faudra  dé- 
raciner, &  les  pallions  qu'il  faudra  combat- 
tre :  obftacles  de  la  part  du  démon  y  qui 
groflira  les  difficultés  dans  votre  imagina-- 
tîon  y  qui  tâchera  devous  perfiiader  que  vo- 
tre entreprife  eft  au-deflùsdevos  forces;  que 
vous  ne  pourrez  jamais  venir  à  bout  de  vous 
faire  violence  ;  qu'il  vous  fera  extrêmement 

rfnible  de  vivre  dans  la  retraite ,  de  vaquer 
l'oraifbn,de  vous  mortifier  ;  que  vous  rif^ 
quez  de  vous  dégoûter  &  de  vous  découra- 
ger bien-tôt  &  qu'il  vous  fera  extrêmement 
Honteux  d'avoir  fait  une  démarche  éclatante 
&  de  n'avoir  pu  la  foûtenir.  Tels  font  les 
ennemis  qtd  s'opoferont  à  votre  pieux  defl 
fèin.  Vous  devez  vous  y  attendre,&  ils  vous 
donneront  bien  de  l'exercice.  Mais  vous  bif^ 
ferez-vous  abbatre  pour  cela  jufqu'à  perdre 
courage  ?  Refîfterez-vous  au  Seigneur  qui 
vous  invite  à  revenir  à  lui  ?  Continuerez- 
vous  à  vivre  comme  vous  avez  fait,&  aime- 
rez-vous  mieux  renoncer  au  Ciel ,  perdre 
votre  ame  dans  l'éternité ,  pour  vous  épar-* 
gner  ce  petit  travail  dans  le  tems  ? 

Elevez-vous  au-deffiis  de  toutes  ces  diflS-* 
cultes  avec  générofité,  avec  zèle  &avec  cou- 
rage ?  &  quelques  grades  ou  quelques  f à? 
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cheufes  qu'elles  (oient  à  la  nature,  combat- 
tez pour  Dieu  &  pour  vous  5  déclarez-vous 
hardiment  &  fens  montrer  de  la  foibleflè 
pour  votre  refcarmation  entreprenez  une 
retraite  ,  où  fous  les  foins  d'un  bon  Direc- 
teur ,  toute  occupée  de  l*état  de  votre  con- 
science &  des  moyens  de  la  guérir  vous  pre- 
niez un  arrangement  convenable,  (bit  pour 
éloigner  de  vous  toutes  les  occafîons  du  pé- 
ché fans  en  laiflèr  aucune ,  fbit  pour  com- 
mencer tout  de  bon  la  pratique  des  vertus 
religieufes  &  pour  vous  y  (bûtenir  conflan- 
ment  5  réparez  par  une  bonne  confèiïîon 
tous  les  défauts  que  vous  avez  fiijet  de  pré- 
fiimer  dans  celles  que  vous  aviez  faites  , 
donnez-vous  à  Dieu  fans  capituler  avec  lui 
&fansréfèrve,  m^isenvous  abandonnant 
entièrement  à  faire  ce  qu'il  demandera  de 
Vous;  tenez-vous  comme  une  cire  molle  fous 
la  conduite  de  votre  Diredeur ,  &  n'ufez  de 
votre  volonté  que  pour  la  fbûmettre  à  la 
fienne  dans  les  befbins  de  votre  ame  y  laifïèz- 
Lii  la  liberté  entière  de  retrancher ,  de  refbr-. 
iiier,de  redrefïer  en  vous  tout  ce  qu'il  y  trou- 
vera d'oppofé  aux  defïèins  de  Dieu  ;  n*ayez 
aucun  refpeét  mondain ,  aucune  confidéra- 
tion  humaine  dans  ce  qui  concernera  votre 
changement  ;  rendez-vous  fourde  à  tout  ce 
qu'on  pourra  vous  dire  pour  vous  en  détour- 
ner,& n'écoutez  que  la  voix  de  votre  devoir; 
oppofèz  la  douceur,  la  patience  &  le  fîlence, 
fans  fiel ,  fans  vivacité,  fans  zélé  amer  à  tous 
les  propos  ridicules  ou  difgracieux  qu'on 
ûcnara  contre  vous  ;  tenez-vous  retirée  & 
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recueillie  en  Dieu ,  &  ponez  à  fes  pieds  fa- 
crés  toutes  vos  peines  avec  confianee  &  hu- 
milité ,  mettant  en  lui  tout  votre  efpoir ,  & 
puifant  dans  fon  fécours  toutes  vos  forces  ; 
efpérez  toujours  qu'il  vous  foûtiendra  y  Se 
ne  vous  livrez  jamais  à  aucun  fentiment  de 
défiance  j  enfin  appliquez-vous  fidèlement 
à  vos  exercices  de  piété  &  à  l'obfervance  de 
vos  régies  fi  vous  tâchez  de  bien  faire  ces 
chofcs  ,  vous  entrerez  dans  la  paix  de  l'a- 
me  ,  vous  fentirez  la  différence  qu'il  y  a  de 
fovir  le  Seigneur  &  de  fuivre  les  paffions , 
&  vous  ne  pourrez  vous  lafïèr  de  remercier 
la  bonté  divine  qui  vous  a  fi  miféricordieu- 
fcmcnt  délivrée  de  l'état  déplorable  où  vo- 
tre relâchement  vous  avoit  réduite. 
LXI. 
Le  dérangement  d'une  Religieufè  vient 
plus  ordinairement  ou  du  défaut  de  voca- 
tion ,  ou  de  ce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  for- 
mée à  fes  devoirs  dans  le  noviciat ,  ou  de  ce 
Su'elle  fe  laifïè  entraîner  par  les  imparfaites 
u  Moiiaftère  ,  ou  des  entretiens  au  parloir 
avec  des  perfi^nnes  de  dehors.  Lorfqu'une 
fille  entre  dans  le  Couvent  avec  une  vérita- 
ble vocation^qu'elle  y  tombe  entre  les  mains 
d'une  Maîtreflc  prudente ,  pieufe  ,  éclairée  , 
capable  de  fbn  emploi  ;  qu'elle  s'applique  à 
profiter  des  fbins  de  cette  Maîtrefïè^  &  qu'en 
lortant  du  noviciat  elle  tâche  d'en  conferver 
l'efpritj  qu'elle  évite  le  parloir  autant  qu'elle 
peutjqu'ellene  contracte  point  d'amitié  con-i 
damnable  au-dedans  ,  ni  avec  les  Penfion- 
naires ,  ni  avec  les  Religieufes  diflîpées  ; 
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mais  vît  dans  la  retraite  ,  dans  Pobfcrvance 
de  fès  régies ,  dans  la  fidélité  à  Tes  devoirs  : 
cette  fille  ,  cette  heureufe  fille  fe  confervc 
dans  l'innocence ,  joiiit  de  tous  les  avanta- 
ges de  fa  précieufe  vocation,  en  goûte  toute 
la  douceur  ,  s'avance  de  plus  en  plus  dans 
la  voye  de  la  vertu  ,  s'enrichit  de  mérite  , 
fournit  glorieufement  fa  carrière  aux  yeux 
de  Dieu  &  de  fès  Saints ,  &  meurt  dans 
la  paix  du  Seigneur.  Ceft  dans  ce  fens 
qu'on  doit  dire  que  l'état  d'une  Religieufe 
cft  un  Paradis  anticipé. 

LXII. 
Oppofons  à  cette  bonne  Religieufè  celle 
qui  le  pervertit.  Suppofons  qu'elle  a  eu  une 
véritable  vocation  &  qu'elle  s'eft  bien  con- 
duite dans  le  noviciat  :  elle  en  fort  enfin  ; 
&  c'eft  à  ce  pas  glilfant  que  je  l'attends.  Si 
elle  imite  par  une  fage  retraite  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  la  voilà  heureofè 
tout  le  tems  de  fa  vie  &  bienheureufe  dans 
l'éternité.  Mais  (î  n'étant  plus  fous  la  nitclle 
d'une   Maîtreflè   elle  s'abandonne  à  une 
fàuflè  liberté  ;  elle  néglige  fès  exercices  5  elle 
perd  l'efprit  de  recueillement ,  &  prend  un 
air  de  diflîpation;  fi  elle  fe  lie  avec  de  gran- 
des Penfionnaires  qui  ont  l'efprit  du  mon- 
de; fi  elle  s^engage  dans  des  amitiés  parti- 
culières avec  des  Religieufès  difïipées  ;  fi  elle 
cherche  à  connoître  des  gens  de  dehors  &  à 
en  être  connue ,  la  voua  perdue.  Ah  que 
ce  tems,  fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  revenir 
dans  la  fuite  à  réfipifcence  ,  que  ce  tems  de 
fou  égarement  la  fera  gémir  j  ou  fi  elle  n'en 
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revient  pas ,  que  le  compte  qu'elle  en  ren- 
dra après  la  mort  fera  rigoureux,  &  fes 
peines  terribles. 

LXIII. 
Pénétrons  dans  l'intérieur  de  cette  Relî- 
gieufe  toute  mondaine ,  &  mettons  en  évi- 
dence les  playes  de  fon  ame  :  ô  qu'elle  eft 
digne  de  compaflion  !  Tend-elle  à  la  per- 
fèâion^comme  (on  état  l'y  oblige  ?  tant  s'en 
faut  5  elle  auroit  honte  de  pafler  pour  dé- 
vote. Obferve-t'elle  ia  régie  ?  hélas  !  elle 
Tenfireint  habituellement  lans  fcrupule  & 
même  fans  remord.  Recite-t'elle  fon  office 
avec  dévotion  ?  non ,  tout  y  eft  en  elle  dans 
l'égarement ,  Ces  Cens  ,  (on  imagination ,  fbn 
cœur.  Elle  regarde ,  elle  rit ,  elle  précipite  , 
elle  ne  fait  point  de  cérémonie ,  elle  laifïc 
aller  fbn  efprit  où  il  veut ,  elle  ne  foûpire 
qu'après  la  fin  de  la  prière.  Fait-elle  bien 
fa  méditation  ?  à  peu  près  comme  elle  a 
dit  fbn  office.  Lit-elle  des  livres  de  piété  : 
peut-être  qu'elle  lit  des  romans  ou  quelque 
tragédie.  Ajoutons  les  péchés  contre  les 
Vœux  5  contre  la  Charité ,  contre  les  Ver- 
tus religieufès  :  ceux  qu'elle  commet  au  par- 
loir, ceux  qu'elle  fait  avec  fes  compagnes 
de  dilïîpation.  Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable  ,  &  qui  doit  faire  trembler 
pour  elle  :  elle  fe  confefïè  &  elle  commu- 
nie :  elle  fe  confèflè ,  &  c'eft  fans  contritionî 
elle  communie ,  &  c'eft  avec  une  facrilège 
difpofition.  Ainfi  cette  Religieufe  qui  avoit 
bien  commencé  ,  femblable  ,  au  fortir  du 
noviciat ,  à  un  vaiflèau  qui  fort  du  port  & 
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t^nc  la  tempête  furprend ,  elle  ne  fait  pas  un 
naufrage  >  mais  un  millier  de  naufrages  -,  & 
la  différence  qu'il  faut  faire  d'elle  à  un  pé- 
cheur du  monde ,  cfl  que  celui-ci  n'a  pas 
abufé  de  tant  de  Sacremens  ni  de  tant  de 
moyens  de  falut  qu'elle  en  a  ou  profané  ou 
jTrodigué. 

LXIV, 
Une  Relîgieufè  a  auprès  d'elle  une  nièce 
ou  une  penfîonnaire  qu'elle  a  élevée  dès  le 
bas  âge ,  &  à  qui  elle  a  donné  toute  fbn 
amitié.  Cette  jeune  perfbnne  n'a  point  de 
difpofîtion  à  prendrele  voile; mais  la  Tante, 
qui  ne  confulteque  fbn  affeâaon  naturelle  & 
ion  amour  jpropre ,  veut  l'attirer  à  la  reli- 
gion ,  &  le  fait  avec  d'autant  plus  d'empref^ 
icment ,  que  les  parens  de  la  fille  ,  chargés  ^ 
peut-être  d'enfàns ,  ne  feront  pas  fâchés  cré- 
pagner  ce  qui  leur  en  coûteroit  pour  l'éta- 
olirdans  le  monde.  Ecoutons  les  raifbns 

âu'elle  lui  donne ,  &  voyons  par  quel  en- 
roit  elle  bat  fbn  jeune  cœur  pour  le  déter* 
rainer  (èlon  fès  vues.  Lui  propofe-t'elle  des 
motifs  de  fanâification  5  de  facrifier  à  Dieu 
les  efpérancesdu  fiécle;  de  fè  dévoiler  toute 
entière  à  fa  gloire  &  à  fon  fèrvicejde  renon- 
cer à  elle-même ,  &  d'élever  dans  fbn  ame 
un  édifice  de  perfedtîon  qui  la  rendra  di- 
gne un  jour  d'une  haute  place  dans  le  Ciel  > 
Ces  vues  fbnttrop  pures  &  trop  faintes  j  elle 
ne  les  goûte  &  ne  les  connoît  peut-être  pas 
elle-même.  Ecoutons-la  donc  parler?  Je  vous 
aime  &  je  vous  aimerai  toujours ,  luidit- 
cUc  3  vous  ferez  ma  confolation ,  &  je  vous 
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procurerai  toutes  celles  qui  dépendront  de 
moi  y  vos  parens  Lront  les  choies  avec  hon- 
neur 'y  ils  ne  mettront  point  d'obftacle  pour 
la  dot ,  &  vous  aurez  un  ameublement  des 
meilleurs  du  Monaftèrej  ils  vous  donneront 
une  forte  penfîon  ,  avec  laquelle  vous  pour- 
rez vous  procurer  abondamment  tout  ce  qui 
vous  fera  plaifîr  ,  &  vous  faire  bien  valoir 
dans  le  Couvent  par  des  réparations  ou  des 
préfens  à  la  Sacriftie;  toute  la  Communauté 
qui  vous  connoît  depuis  l'enfance  &c  qui  vous 
a  toujours  chérie ,  vous  recevra  a  bras  ou- 
verts &  vous  aimera  beaucoup  ;  on  vous 
donnera  une  jolie  chambre  ;  vous  ferez  dans 
la  mierme  tant  qu'il  vous  plaira  ;  &  tout  ce 
que  j'ai  à  mon  ufage  fera  à  votre  bienfëan- 
cejvousne  ferez  pas  beaucoup  gênée  au  no- 
viciat ,  où  vous  vous  réjouirez  fou  vent  avec  . 
vos  compagnes,  parce  que  la  Maioreflè  n'eft 
pas  fâcheufe  j  après  le  noviciat  vous  jouirez 
d'une  honnête  liberté  j  vos  parens  vous  vien- 
dront voir  autant  de  fois  que  vous  voudrez, 
&  les  perfonnes  que  je  connois  vous  feront 
comme  à  moi  de  fréquentes  vifites  y  quand 
vous  ferez  malade  j'aurai  foin  de  vous ,  & 
je  ne  m'en  répoferaifiir  perfbnne;enfin  vous 
lèrez  contente,  heureufe,  &  exempte  de  tous 
les  chagrins  que  les  gens  du  monde  efluyent 
journellement.Admirable  leçon!  motifs  mer- 
veilleux de  fe  confacreràlDieu  que  vous  don- 
nez à  votre  élevelEft-ce  donc  par  cette  porte 
que  vous  l'introduifez  dans  la  religion  ?  ô 
aveuglement  de  l'amour  propre  i  je  vous 
l'annonce ,  c'efl;  ici  le  plus  mauvais  préfent 
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^uc  vous  puifliez  faire  à  votre  Monaftère. 
Cette  nièce ,  cette  jeune  élevé  que  vous  at- 
tirez à  la  religion  par  une  voye  oblique  & 
que  Dieu  îi'a  pas  tracée ,  fe  repentira  peut- 
ctre  un  jour  de  fbn  engagement ,  la  Com- 
munauté fe  repentira  auffi  de  Pavoir reçue, 
&  vous  vous  repentirez  de  l'avoir  attirée  : 
mais  vous  n'avez  pas  cherché  la  gloire  de 
Dieujvous  ne  vous  êtes  recherchée  que  vous- 
même  ,  il  eft  jufte  que  vous  vous  trouviez. 
LXV. 
C'efl:  donc  ainfi  qu'on  attire  quelquefois 
des  filles  dans  les  Monaftères.  Tantôt  c'eft 

'  une  tante  ;  tantôt  une  amie  ;  tantôt  c'efl: 
par  intérêt ,  &  dans  ces  occafions  la  vo- 
cation n'eft  pas  ce  qu*on  confulte  :  on  veut 
avec  cela  de  bons  fu  jets.  Us  feront  bons  fi 
c'eft  Dieu  qui  vous  les  donne  ;  mais  je  ne 
vous  répons  de  rien  fi  c'eft  vous  qm  vous  les 

•  donnez  •,  au  contraire  Dieu  ne  bénira  point 
ce  qiû  n'eft  que  la  production  de  votre  amour 
propre^  &  peut-être  que  vous  ferez  la  pre- 
mière du  Monaftère  à  lentir  les  fâcheux  effets 
de  votre  imprudence  &  de  vos  vues  inté- 
reflees.  Nous  pouvons  ajouter  ici  une  au- 
tre indifcrétion  de  quelques  Religieufes  fi 
jaloufes  de  leurs  élevés ,  que  fi  elles  fè  déter- 
minent à  prendre  le  voile  dans  un  autre  Mo- 
naftère^c'eft  comme  un  crime  d'Etat  qu'elles 
vont  commettre  -,  il  n'eft  point  de  moyens 
qu'elks  n'employent  pour  les  en  détourner; 
point  de  réproches  qu'elles  ne  leur  en  faC- 
lent  ;  point  d'artifice  dont  elles  n'ufent  pour 
les  en  empêcher^  &  ce  qui  eft  plus  étonnant. 
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c'eft  que  ces  mêmes  Religieaiesn'euflèmrien 
dit,fices  filles  fc  fuflènt  décerminées  pour  un 
établiflement  dans  le  monde  ;  elles  les  y  eut 
fentmême  aidées  autant  qu'il  eût  été  en  leur 
pouvoir  ;  tandis  que  leur  réfblution  pour  fe 
confacrer  à  Dieu  dans  un  autre  Monaftère 
excite  toute  leur  fenfibilité,  comme  fi  c'étoic 
ime  préférence  qui  leur  fiit  injurieufè. 
LXVL 
Nous  avons  parlé  jufqu'à  préfènt  du  re- 
noncement au  fiécle  &  à  ce  monde  particu- 
lier qui  règne  dans  l'intérieur  de  quelques 
Monaftères.  Bienheureufes  les  Vierges  fa- 
crées  qufont  (çû  y  renoncer  fincerement  : 
Délivrées  de  ces  deux  grands  ennemis,il  leur 
refte  à  renoncer  à  elles-mêmes  !  Mais  nous 
ne  devons  pas  diflîmuler  que  c'eft  ici  le  plus 
long  &  le  plus  pénible  exercice  ;   celui  qui 
demande ,  pour  y  réiilïîr ,  qu'on  s'y  porte 
avec  plus  de  zélé  de  courage  &  d'applica- 
i,,,,  tion.  „  La  peine  qu'on  éprouve  à  réfifter 
^•*$-,,  aux  pallions  &  aux  vices,  dit  excellem- 
5,  ment  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C,  eft 
„  plus  rude  que  les  plus  grands  travaux  du 
^  ••  5,  corps.  Et  ailleurs  :  l'ame  ,  dit-il ,  doit  en- 
„  trer   dans  un  grand  &  un  long  combat; 
„  contre  elle-même ,  avant  qu'elle  appren-' 
„  ne  à  (e  vaincre  entièrement  &  à  mettre 
„  en  Dieu  fcul  toute  fon  affeâion,  ^^ 
LXVIL 
Ce  renoncement  à  foi- même  eft  l'exercice 
de  toute  la  vie.  Il  faut  commencer  par-là , 
continuer  par-là,  &  finir  par-là. On  ne  doit 
pas  fe  flâter  de  pcrféverer  long-tems  dans  la 

pratique 
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pratique  des  vertus  religieufès ,  fi  Ic^rfqu'on 
s'y  engage  ,  on  ne  fe  propofè  le  faint  renon^ 
cernent.  Ceft  à  proportion  du  progrès  qu*oa 
y  fait  qu*on  fe  foûtient  &  qu'on  avance ,  & 
la  conlommation  de  la  plus  haute  piété  ne 
vient  qu'à  la  fuite  du  iaint  renoncement. 
„  Ceux  qui  font  le  plus  de  progrès ,  dit  en- 
core le  pieux  Auteur  de  limitation  de  Jefus-^^- »* 
Chrift ,  font  ceux  qui  s'efforcent  avec  plus'*  * 
5,  de  courage  à  vaincre  tout  ce  qui  leur  eft 
,,  pénible  &  le  plus  contraire  à  leurs  faints 
3,  défirs.  Plus  on  fe  (urmonte  fe>i-même,  & 
5,  on  fe  mortifie  dans  l'efprit ,  plus  auflî  on 
„  s'avance  dans  la  piété,  &  on  mérite  que 
5,  Dieu  accorde  de  nouvelles  grâces.  „ 
LXVIII. 
Toute  dévotion  qui  n'eft  ni  fondée  nî 
accompagnée  du  faint  renoncement  eft  foi- 
ble,  chaiicellaiite  &  fuiette  à  mille  illufions  » 
parce  que  en  ne  travaillant  pas  à  fe  renoncer 
on  laiflè  vivre  les  paAions  dans  foi  ;  on  y 
laiflè  croître  les  vices  &  fe  fortifier-,on  y  laiflte 
régner  impunément  l'amour  propre  ,.qui  fè- 
duit ,  qui  aveugle ,  &  qui  jette  dans  des  abî- 
mes de  perdition.  Combien  de  Réligieufes 
qu'on  croit  fort  vertucufes  fur  les  bonnes  ap- 
parences qu'elles  en  ont ,  &  qui  toutefois  fe 
démentent  dans  la  moindre  contradidtion  ? 
Combien  d'autres  qu'on  ne  peut  faire  plier 
que  très-difficilement  (bus  le  joug  de  l'o- 
béïflanccjdès  que  ce  qu'on  leutprelcrit  com- 
bat leur  humeur  &  leurs  inclinations? Com- 
bien donc  l'amour  propre  fe  gliflè  dans  tou- 
tes leurs  adions  de  piété  &  les  rend  très- 
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dëfedacufes  devant  Dieu  ?  &  tous  ces  maux 
ne  viennent  que  de  ce  qu'on  ne  oravaille 
point  à  fe  renoncer  (bi-même. 

L  X I X. 
Arracher  les  vices ,  dompter  les  paflîons , 
mortifier  les  fcns ,  fixer  l'inconftance  &  la 
légèreté  de  l'efprit ,  reprimer  lés  aflFèâions 
dépravées  du  cœur ,  réduire  Pamour  propre 
en  fervitude  ,  voilà  le  (aint  renoncement 
dont  nous  paflons  ?  voilà  ce  qui  fait  une 
piété  folide  ;  voilà  ce  qui  manque  aux  âmes 
dont  la  vertu  ne  confifte  qu'en  paroles  &  en 
ipéculations  ,  &  qui  échouent  ^  pour  ainfi 
aire,  contre  un  grain  de  fable,  pour  peu 
que  le  vent  de  la  tentation  Ce  levé.  On  ne 
içauroit  trop  tôt  s'appliquer  à  ce  fàint  re- 
noncement M?lus  on  diffère ,  plus  on  fe  pré- 
pare des  difficultés  pour  la  fuite.  Les  mau- 
vaifes  habimdes  une  fois  contraftées  ,  font 
comme  un  arbre  qui  a  jette  de  profondes 
racines  &  qu'on  arrache  difficilement;  au 
lieu  qu'en  fe  faifant  violence  au  commence- 
ment ,  on  arrête  avec  plus  de  facilité  le  pro- 
grès des  vices  ;  les  paffions  s'affoibliflcnt 
bien  loin  de  fe  fortifier ,  &  ce  qui  paroifïbît 
difficile  &  prefque  infurmontable  ,  devient 
aifé ,  &  on  s'y  porte  enfin  avec  joye. 

LXX. 
Adrelïbns  plus  particulièrement  cette  vé- 
rité aux  Novices  &  aux  jeunes  Profeflès  qui 
font  encore  dans  le  Noviciat ,  &  qu'elle  de- 
meure gravée  dans  leur  cœur  en  caradère 
ineffaçable.  Si  elles  font  fidèles  à  fe  renon- 
cer,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  qu'elles  s'éle- 


veront  dans  la  fuite  à  une  grande  perfec- 
tion ;  mais  il  elles  négligent  de  le  feire, 
elles  rifquent  d'êtte  de  même  toute  leur  vie , 
&  de  ramper ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  de 
vils  infcâcs  dans  la  boue  de  leurs  défauts. 
Il  faut  qu'une  jeune  Réligieufe  confidérele 
tems  qu'elle  eft  dans  le  Noviciat  comme  le 
plus  précieux  &  le  plus  favorable  de  fa  vie  , 
pour  travailler  avec  plus  de  loifir  &  de 
moyens  à  {e  renoncer  j  &  qu'elle  fe  propo- 
(è  à  n'en  point  fortir  qu'elle  n'ait  acquis  la 
facilité  de  mortifier  Ces  fens  ,  de  reprimer 
fori  humeur ,  de  réfifter  à  iès  paffions ,  dcf 
renoncer  à  Ces  propres  lumières  ,  à  fa  vo-* 
lonté  propre ,   à  fbn  amour  propre. 

LXXI.  • 

Oïl  voit  dans  les  vies  des  anciens  Solitai- 
res qu'ils  devefioient  plus  intérieurs  &  plus 
fjmtuels  à  mefure  qu'ils  avoiént  plus  tra- 
vaillé à  mourir  à  eux-mêmes  fous  la  difci-^ 
J>linc  d'un  ancien  >  qui  les  avoir  long-tems 
éprouvéis  en  contrariant  leur  inclination  & 
leur  amour  propre.  Les  plus  éminens  en 
fainteté  ont  été  ceux  qui  ont  mieux  fçû  dès 
le  commencement  fc  fbumettre  parfaitement 
à  cette  difficile  épreuve.  Plût-à-Dieu  que  les 
jeunes  Réligieulès,  convaincues  des  effets 
merveilleux  du  faint  renoncement,  s'ani- 
maflènt  par  l'exemple  de  ces  grands  modè- 
les de  la  perfection  réligieufe  à  s'y  exercer 
de  tout  leur  cœur.  Plût-à-Dieu  que  leur  fer- 
veur les  portât  jufqu'à  importuner  leur  Maî- 
treflè  à  fcMTce  de  la  prier  de  leur  en  faire  pra- 
tiquer fréquemment  des  aâes.  O  que  Diea 
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agrééroit  leur  émulation  !  que  la  Relîgîott 
en  recevroit  de  confolarion ,  &  qu'elles  fe 
procureroient  par-là  de  grandes  grâces  & 
de  riches  couronnes  l  Les  Monaftères  où  ces 
maximes  ne  (ont  point  goûtées  ne  font  pas 
ceux  où  Dieu  eft  le  mieux  fervi  &  le  plus 
glorifié  ;  &  les  Réligieufes  qui  méprifent  ces 
pratiques ,  ne  connoiflènt  pas  plus  la  per- 
ledtion  de  leur  état  ,  que  quelqu'un  qui 
n*en  auroit  jamais  odi  parler. 
LXXII. 
Il  n*y  a  point  de  véritable  paix  ni  de  véri- 
table bonheur  que  pour  les  Réligieufès  qui 
s'appliquent  tout  de  bon  au  faint  renon- 
cement. Plus  elles  combattent  leurs  partions 
&  leurs  défîrs  immortifiés ,  plus  auflî  elles 
entrent  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Elles  (buffirent  au  contraire  en  tout  fens  \ovC- 
qu'elles  Ce  livrent  à  leur  immortification  & 
à  leur  appétit  déréglé.  L'agitation  de  leur- 
efprit  caufëe  par  la  diflîpation ,  &  celle  de 
leur  cœur  caulée  par  les  remords  de  la  cons- 
cience ou  par  l'impemofîté  des  partions  ,  en 
font  comme  des  vaiflèaux  battus  par  la  tem- 
pête &  perpétuellement  agités  par  l'orage  ; 
&  quels  moyens  qu'elles  vivent  contentes 
dans  ce  trouble  &  avec  ces  cuifans  remords  > 
Suivez  de  près  la  Réligieufe  immortifiée , 
&  comparez  l'afïîete  de  (on  ame  avec  celle 
d'un  autre  qui  travaille  à  fe  renoncer.  Tout 
coûte  à  la  première  y  office ,  oraifbn  ,  obéïf- 
fance,  pauvreté  ,  obfèrvance  des  régies  > 
clôture  ;  tout  ce  qui  eft  de  la  Religion  eft 
un  poids  pour  elle  :  pojds  cependant  qu'elle 
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cft  forcée  déporter,  parce  qu'elle  ne  peut 
changer  d'état.  Si  elle  eft  feule ,  elle  fenc 
tout  Tennui  de  la  folitude  fans  en  goûter  les 
confolations ,  &  livrée  à  (es  réflexions  elle 
eft  en  proye  aux  agitations  de  fa  confcience 
{ans  rien  trouver  qui  la  puiflè  ralïurer.  Si 
elle  eft  avec  les  autres  Réligieufês ,  fon  im- 
mortification lui  rend  leur  lociété  pénible  & 
fâcheufè  ,  parce  qu'elle  n'a  point  la  vérita- 
ble charité  ,  qui  feule  rend  l'union  des 
Communautés  non-feulement  fupportable , 
mais  encore  douce  &  confolahte.  Si  elle 
cherche  fa  confblation  au-dehors,  elle  eft 
expofée  à  la  critique  quand  c'eft  trop  fré- 
quemment ,  &  quand  ce  n'eft  pas  fréquem- 
ment ,  fbn  plaifîr  eft  trop  rare  &  trop  court 
pour  la  rendre  contente.  Ainfi  elle  n'a  ni  les 
confolations  de  Dieu  ni  celles  de  la  terre  , 
parce  qu'elle  fè  rend  indiçne  des  premières 
&  qu'on  l'empêche  de  joiiir  des  autres  :  oa 
il  elle  goûte  quelqu'une  de  celles-ci,  ce  tfcft 

3ue  furtivement  ,  en  partie ,  &  avec  tant 
e  mélange  d'amertunàe  ,  que  la  peine  y 
prévaut  ati  plaifir.  Au  contraire  tout  tourne 
en  bien  &  tout  contribue  à  la  paix  de  la  Ré- 
ligieufe  qui  fait  renoncer  à  elle  -  même  : 
Dieu  habite  dans  elle ,  &  avec  lui  fon  Ef- 

{)rit  confolateur.  L'obfervance  régulière  ^ 
'obéïfïànce ,  la  charité  commune  ,  tout  ce 
qui  eft  de  la  Religion  lui  eft  doux ,  parce 
qu'elle  ne  met  fon  plaifîr  &  fa  confblation 
que  dans  l'accompliflèment  de  fes  devoirs. 
Du  côté  de  Dieu , .  elle  eft  pleinement  con- 
tente ;  du  côté  des  créatures  ^  elle  n'a  rien  à 

Ci 
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craindre ,  parce  qu^on  û'a  rien  à  lui  repro* 
cherj  dans  elle-même  elle  trouve  la  paix  &  la 
joye  par  le  bon  témoignage  de  fa  conicience. 
Conclufion ,  on  (bufïre  davantage  en  fuivant 
fcs  paflîons  immordfices ,  qu'il  n'en  coûte  de 
peine  de  les  combattre  &  de  les  réprimer. 

LXXIII. 
.  Vous  ne  réiiflîrez  point  dans  le  faînt  re- 
noncement ,  fi  vous  ne  vous  y  portez  avec 
zélé  ,  avec  coura^,  avec  application ,  avec 
affiduité  &  avec  une  entière  détermination 
à  y  réiiflîr  quoiqtr'il  en  coûte.  Il  ne  faut  ici 
ni  lenteur,  ni  pufillanimité ,  ni  défiance, 
ni  velléité.  Si  vous  craignez  le  travail  5  fi 
vous  ne  vous  y  appliquez  que  par  intervaU 
le  ;  fi  vous  ne  voulez  vous  faire  aucune  vie* 
lence;  fi  vous  vous  laflèz  bien- tôt;  fi  vous 
voidez  au  jourdhui  &  vous  ceflèz  de  vouloir 
demain;  fi  vous  n'agiflèz  que  par  fallic, 
par  caprice  ,  par  humeur  plutôt  que  par  -ef- 
prit  de  Dieu ,  bien  loin  de  conduire  l'ou- 
vrage de  votre  réfbrmarion  à  une  heureufe 
fin  ,  à  peine  y  aurez- vous  travaillé  quelque 
tems  que  vous  vous  en  dégoûterez  ,  que 
vous  reculerez ,  &  qu'enfin  vous  abandon- 
nerez tout.  Vous  û'y  réuffirez  pas  non  plus 
fi  vous  n'y  employez  la  prière ,  la  vigilance 
&  la  patience  :  La  prière ,  pour  obtenir  de 
Dieu  le  fecours  dont  vous  avez  befbin ,  & 
pour  cela  il  faut  y  recourir  fréquemment  & 
dans  toutes  les  difficultés ,  comme  à  votre 
plus  grande  refïburce  :  1^  vigilance ,  pour 
être  toujours  en  garde  contre  les  ennemis 
de  votre  falut  ,  &  principalement  contre 
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vous-même  -,  parce  que  le  démon  ne  dort 
point  &  que  nous  portons  dans  nous-mê- 
mes mille  ennemis  domeftiques  toujours 
prêts  à  nous  trahir  &  à  lui  ouvrir  la  porte  de 
notre  ame  :  la  patience ,  ibit  pour  fiippor- 
ter  doucement  la  peine  que  l'on  Cent ,  fur- 
tout  au  commencement ,  à  veiller  iur  foi  8c 
à  fe  faire  fî  fouvent  violence ,  foit  pour  fie 
pas  fèlaiflèr  abattre  dans  les  difficultés  & 
ne  pas  fe  laflèr  de  la  longueur  du  travail , 
ibit  enfin  pour  ne  pas  perdre  courage  lorif- 
qu'on  tombe  ,  pour  fè  relever  toujours  de 
ùs  fautes ,  pour  faûre  de  nouveaux  ejfforts 
afîft  de  parvenir  à  fè  corriger  entièrement. 
LXXIV. 
Ne  perdez  jamais  de  vue  l'ouvrage  du  re- 
noncement à  vous-même.  Propdfez-vous  le 
xlans  vos  oraifbns ,  dans  vos  communions  » 
dans  tous  les  exercices  de  piété  &  dans  'tous 
les  moyens  de  falut  que  la  Religion  vous 
fournit.*  Rapportez  toutes  ce^  choies  à  cette 
fin  fî  néceflaire  à  la  fanélification  de  votre  . 
ame  ;  &  fiir-tout  appliquez  à  cette  intention 
tout  ce  qui  fè  préfentera  à  fouffi?ir  pour  ha^ 
mour  de  Dieu ,  ce  qui  vous  fera  double- 
ment utile  5  puifque  d'une  part  vous  le  por- 
terez avec  patience  &  avec  mérite  devant 
Dieu  5  &  que  de  l'autre  vous  vous  procure- 
rez des  grâces  particulières  qui  vous  aide-* 
ront  puifïàmment  à  vous  vaincre  &  à  vous 
faire  avancer.  Il  efl  bon  encore  que  dès  le 
matin  5  foit  à  l'oraifon  ou  à  la  prière  ,  vous 
préveniez  par  un  court  examen  les  occâfions 
ile  la  journée  ^ù  vous  voyez  par  1-expérienoe 
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du  pafle  que  vous  commettez  plus  fbuvem 
des  fautes.  Reprefentez-vous  alors  cesxxrca- 
fions  comme  aduellement  préfentes,  &  en- 
couragez-vous aux  pieds  de  J£Sus-Christ 
à  lui  être  fidèle.  Cette  précaudon  ne  peut 
que  vous  être  très-udle  ,  puifqu'on  échappe 
plus  aifëment  aux  pièges  qu'on  a  découvert 
de  loin. 

LXXV. 
Ne  vous  découragez  jamais ,  quelque 
difficulté  que  vous  ayez  à  vous  vaincre  ,  & 
quoique  vous  retombiez  fbuvent  dans  les 
fautes  dont  vous  vous  êtes  propofée  de  vous 
corriger.  Ce  découragement  eft  ce  qui  peut 
ici  vous  arriver  de  pire  ;  bien  loin  de  vous 
éloigner  du  mal ,  il  vous  ôte  la  force  d'y  re- 
médier j  c'eft  un  artifice  du  malin  e{prit ,  & 
en  même  tems  un  effet  de  notre  orgueil  & 
de  notre  amour  propre  de  nous  laiflerab- 
battre  quand  nous  manquons  ,  de  nous 
faire  entrer  dans  des  fentimens  de  défiance 
contre  Dieu  ou  de  dépit  connre  nous-mê- 
me  ,  comme  (î  nos  efrorts  étoient  inutiles  & 
que  nous  nous  générions  à  pure  perte.  Le 
démon  artificieux  en  a  beaucoup  leduit  par 
-ce  moyen ,  &  les  a  abfblument  détournés  de 
leur  entreprife.Mais  inftruits  par  la  faute  des 
autres ,  foyons  plus  fages  ,  &  plus  prudens  , 
en  nous  relevant  autant  de  rois  que  nous 
tombons  ,  en  nous  confirmant  dans  nos  ré- 
fblurions  ;  &  quoiqu'il  ne  nous  (bit  pas  per- 
mis de  nous  nâter  dans  nos  fautes  ,  ce  qui 
feroit  manquer  de  crainte  de  Dieu  &  abulèr 
de  fa  bonté  >  néanmoins  ufons  de  patience 
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avec  noùs-même ,  puifque  Dieu  nous  fup- 
porte  avec  tant  de  miféricorde  &  nous  in- 
vite à  nous  corriger  5  &  quelque  fond   de 
mifere  &  de  foibleilè  que  nous  Tentions  dans 
nous  ,  quelque  grand  que  foit  le  nombre  de 
'  nos  défauts ,  quelque  faute  que  nous  com- 
mettions fr-équemment  ,   ne  nous  laflbns 
point ,  ne  nous  troublons  point ,  ne  nous 
déconcertons  point ,  r*engageons-nous  dans 
le  combat  contre  nous-même  jufqu'à  ce  que 
nous  rapportions  une  vidoire  complette. 
**  Combattez  dit  l'Auteur  de  limitation  de  1. 1. 
5>  J.  C.  comme  un  foldat  courageux ,  &  fi^*  ^ 
,,  étant  fragile  comme  vous  êtes ,  vous  tom- 
„  bcz  quelquefois ,  rentrez  dans  le  combat 
^  avec  encore  plus  de  courage  qu'aupara- 
„  vant ,  efpérant  que  la  grâce  du  Seigneur 
py  vous  (bûtiendra  plus  fortement.  „ 
LXXVL 
Il  ne  faut  point  fe  flâter  dans  fes  défauts  , 
ni  fe  les  déguifer ,  ni  les  épargner  en  partie 
en  attaquant  les  uns  &  ménageant  les  au- 
tres j  il  faut  au  contraire  aimer  à  fe  cqnnoî- 
trc  ,  dire  dans  foi  mal  ce  qui  eft  mal ,  haïr 
dans  notre  ame  ce  que  Dieu  y  haït,  &  enfin 
retrancher  généralement  tout  ce  qui  peut 
nous  rendre  tant  foit  peu  défagréable  à 
Dieu.  Faire  cas  des  grands  défauts  &  ne 
pas  (è  foucier  de  détruire  les  moindres ,  c'eft 
s'cxpofer  à  tomber  infènfiblement  dans  les 
grands.  La  nature  baiflè  toujours  par  foa 
propre  poids  ,  &  le  panchant  qui  entraîne 
au  mal  efl  rapide  fî  l'on  ne  (è  tient  bien  fer- 
me, Noos  devons  à  la  vérité  détefter  fott« 
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yèraincmenc  les  péchés  qui  donnent  la  moïC , 
au  Tame  ,  mais  nous  devons  aulïi  haïr  tout 
ce  qu'il  déplaît  à  Dieu ,  quelque  léger  qu*U 
nous  paroiflè.  Il  peut  même  arriver  qu'une 
faute  nous  paroiflè  légère  par  l'aveuglemenc 
4e  notre  amour  propre  ,  ou  parce  que  nous 
fpmmes  trop  familiers  avec  le  mal ,  tandis 

3ue  Dieu  en  juge  tout  autrement ,  lui  qui 
écide  des  choies ,  non  félon  les  faux  pré- 
jugés des  créatures ,  mais   (elon  les  régies 
de  fa  vérité  &  de  fa  juftice. 
LXXVIL 
Une  Réligieufe  doit  fur-tout  prendre  gar- 
de de  tomber  avec  vue  &  contre  les  cris  de 
fa  confcience  dans  des  fautes ,  quoique  lé- 
gères ;  parce  que  ce  feroit-là  une  efpêce 
d'afFe£tation  de  déplaire  à  Dieu ,  qui  mon- 
treroit  qu'on  n'a  point  pour  lui  le  refpeâ:  & 
la  crainte  que  l*on  doit  avoir.  D'ailleurs  ccs^ 
fautes  portent  toujours  beaucoup  de  préju- 
dice à  l'ame  ;  plus  elle  en  commet  ftéqucm- 
jnent ,  plus  aulîî  la  crainte  du  Seigneur  & 
le  goût  de  la  vertu  s'affoibliflcnt  en  elle  ; 
ç'eft  par-là  qu'elle  tombe  enfin  dans  l*état  fî 
dangereux  de  la  tiédeur  &  dans  cette  mal- 
heureufe  infenfibilité  du  cœur  qui  fait  qu'on 
pèche  fans  remord  &  qu'on  n'a  que  du  dé- 
goût pour  tout  ce  qui  eft  du  fèrvice  de  Dieu. 
Eclairciflons  davantage  ce  point ,   qui  eft 
d'une  très-grande  importance.  Il  faut  dit 
tinguer  trois  fortes  de  péchés  véniels  :  on 
commet  les  uns  plus  par  inadvertance  que 
d'un  propos  déterminé  :  on  tombe  dans  les 
autres  avec  vue»  maisc'eft  en  matière  peu 
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importante  en  elle-même  :  on  en  commet 
enfin  d'autres ,  qui ,  mortels  de  leur  nature, 
ne  font  que  véniels  dans  les  cas  où  on  les 
commet ,  foit  par  défaut  d'une  entière  dé- 
libération 5  icrit  parce  -qu'il  n'y  a  pas  une 
matière  fiiffifante  de  péché  mortel.  La  ïbî- 
blefle  iufeparable  de  notre  nàCore  cotroirt* 

Eë  nous  fait  tomber  dans  les  premiers  ,  & 
Saints  n'en  ont  pas  été  exemts.  Nous 
ne  devons  ni  nous  étonner  <l'y  être  ftijets, 
ni  nous  décourager  quand  nous  y  tombons. 
Nous  pouvons  même  nous  fervir  utilement 
de  notre  foibleflè  pour  nous  humilier  &  gé- 
mir devant  Dieu ,  &  tourner  ainfi  au  profit 
de  notre  ame  ce  que  le  démon  voudroit  fai- 
re fervir  à  notre  ruïne. 

LXXVIÏI. 
C'eft  principalement  à  l'attention  qu'une 
Réligieufe  apporte  à  ne  point  tomber  volon- 
tairement dans  des  fautes  véniélcs.qu*on  re- 
connoîtle  foin  qu'elle  a  de  fon  ame  &  fon 
ardeur  à  s'avancer  dans  la  voye  de  la  perfec- 
tion 5  que  fi  au  contraire  elle  ne  fait  point 
cas  des  petites  fautes  j  fi  elle  traite  de  fcru- 
puleufès  &  de  petits  cfprits  celles  de  fcs 
Sœurs  qui  font  attentives  à  les  éviter  ,  on 
peut  la  regarder  comme  un  ame  qui  eft  en 
grand  danger  de  fc  perdre  ;  parce  qu'à  for- 
ce de  s'a  pprivoifer  avec  les  moindres  fautes  , 
on  vient  jufqu'à  ne  craindre  plus  d'en  com- 
mettre de  grandes. 

LXXIX. 
Il  n'eft  p»  trop  aifc  de  tomber  dans  ces 
grandes  fautes  >-  (ur-^tout  lorfqa'on  n'eft  pas 

C  6 
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allez  en  garde  contre  celles  que  nous  avons 
dit  être  mortelles  de  leur  nature ,  &  qui  ne 
font  veniéles  quand  on  les  commet  ^  que 
par  quelque  circonftance  qui  les  excufe  de 
.  péché  grief.  Ah  qu^on  paflè  ici  facilement 
du  petit  au  grand  !  qu'il  eft  même  facile 
.  de  s*y  méprendre ,  en  croyant  peu  de  chofe 
par  erreur  de  confcience ,  ce  qui   eft  bien 
conddérable  aux  yeux  de  Dieu  !  Que  couc 
donc  vous  paroifle  de  conféquence  pour  Vo- 
tre ame  dès  qu'il  s*agit  de  l'ofFenfe  de  Dieu. 
.  Craignez  les  moindres  fautes  comme  vous 
.  redouteriez  une  couleuvre.  Ceft  un  plus 
.  grand  mal  pour  vous  de  faire  ^  un  péché  vé- 
^niel,  que  d'être  dévorée  par  un  dragon. 
Une  Réligieufe  tiède  &  peu  timorée  traitera 
peut-être  ceci  d'exagération  :  elle  en  juge- 
roit  bien  autrement  fi  elle  voyoit  la  laideur 
du  péché  véniel  comme  on  le  connoît  dans 
l'autre  vie.  Mais  en  attendant  que  le  voile 
{bit  tiré  ,*  qu'elle  (è  ferve  des  lumières  de  la 
Foi ,  &  qu'elle  apprenne  que  les  peines  de 
l'enfer  ,  toutes  horribles  qu'elles  font ,  ne 
font  pourtant  pas  un  auffi  grand  mal   que 
l'eftun  péché  véniel. 

LXXX. 

Il  y  a  des  perfbmiesréligieufes  qui  parlent 

avec  beaucoup  de  facilité  des  chofcs  fpiri- 

tuelles,  qui  ne  fçaventprefque  parler  que 

ce  langage ,  &  qui  ne  goûtent  ou  n'eftiment 

Îue  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  dans  la  vie 
e  l'efprit  ;  &  néanmoins  ces  mêmes  perfon- 
nés ,  qu'on  diroit  être ,  à  les  entendre  par- 
]  ler^  dans  un  très-haut  degré  de  vqta  a  font 


Religieuse.  6i 

Il  pleines  de  défauts  ,  fi  attachées  à  leur  pro- 
pre ièns  ,  fi  faciles  à  tomber  dans  des  fautes 
véniéles  ,  même  grofliéres,  fi  peu  fidèles  à 

Êratiquer  les  a6tes  de  vertus  oppoiees  à  leur 
umeur  ou  à  leur  amour  propre  ,  qu'on  ne 
les  reconnoît  plus ,  tant  la  pratique  eft  en 
elles  différente  du  langage.  Ne  peut-on  pas 
dire  que  cet  état  fi  imparfait  &  fi  rampant 
de  ces  âmes ,  vient  de  ce  qu'elles  ne  font  pas 
affermies  dans  la  crainte  de  Dieu  &  l'hor- 
reur du  péché ,  faute  d'avoir  médité  fur  les 
vérités  fondamentales  de  la  Religion  ,  fur 
Tincertitude  de  la  durée  de  la  vie ,  fiir  la  (2- 
verité  des  jugemens  de  Dieu ,  fur  les  peines 
très-rigoureufes  dont  il  punir  le  péché ,  & 
le  moindre  péché  dans  l'autre  vie.  Elles  ne 
favent  méditer  que  fur  les  vérités  confolan- 
tes  ,  ou  fublimes  :  elles  ne  fçavent  parler 
que  des  grâces  extraordinaires  &  du  mer- 
veilleux qu'on  admire  plus  dans  les  vies  des 
Saints  qu'on  ne  peut  l'imiter  j  &  il  femble 
qu'elles  craindroient  de  fe  dégrader  en  mé- 
ditant fur  les  vérités  effrayantes  &  propres 
à  infpirer  de  l'horreur  pour  le  péché.Grande 
illufion  !  il  faudroit  à  ces  âmes  un  Catéchif^ 
me  pour  fe  mieux  inflruire ,  la  Guide  des 
Pécheurs  de  Grenade  pour  y  puifer  le  fujet 
de  leurs  oraifons,  &  leur  impofer  fUence 
fiir  tout  ce  qui  eft  de  la  haute  fpiritualité  : 
par  cette  efpêce  d'humiliation ,  que  leur  peu 
de  vertu  leur  rend  néceflàire  ,  elles  conce- 
vroient  une  jufte  horreur  du  péché ,  &  on 
n'auroit  plus  fujet  de  leur  reprocher  d'en 
commettre  auffi  aifément  qu'elles  le  font» 
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LXXXL 

Regardez  comme  une  grâce  prédeufè  la 
fècrete  infpiration  par  laquelle  Dieu  vous 
avertit  d'être  fur  vos  gardes  ,  lorfque  vous 
vous  aouvez  (ur  le  point  de  commettre  quel- 
que faute  ,  ou  de  manquer  à  un  point  de 
régie.  Ne  vous  faites  pas  alors  illufion  à 
vous-même  ;  ne  vous  étourdiflèz  pas  pour 
ne  pas  entendre  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
prévient  avec  tant  de  miféricorde ,  ou  pour 
vous  déguifer  fa  volonté.  Si  cependant  in- 
fidèle à  ce  premier  avis ,  vous  avez  com- 
mencé de  commettre  la  faute  ,  arrêtez- vous  ^ 
au  plutôt  &  ne  pourfuivez  pas  contre  le  re- 
mord de  votre  confcience  ,  qui  continue  à 
vous  reprocher  votre  infidélité.  Enfin  fi  vous 
avez  le  mallieur  de  ne  point  obéïr  à  la  voix 
de  Dieu  &  aux  cris  dé  la  confcience  jufqu'à 
la  fin  de  l'adtion  ,  du  moins ,  relevez-vous 
au  plutôt  de  votre  faute  en  demandant  fin- 
cerement  pardon  à  Dieu ,  &  préparez- vous 
par  une  fincere  réfolution  à  être  plus  fidèle 
dans  un  autre  rencontre. 

LXXXIL 

Nous  faifons  une  réfolution  &  nous  y 
manquons  un  moment  après  ;  nous  confeC. 
fons  fouvent  nos  péchés ,  &  nous  ne  nous 
amandons  point.  A  la  vérité  notre  foibleflè 
cft  grande  ;  mais  le  mal  ne  vient-il  pas  auffi 
de  ce, que  nos  réfolutions  font  foibles  &  no- 
tre regret  fuperficiel  ?  Pourquoi  fommes- 
îious  u  induftrieux  à  trouver  les  moyens 
propres  à  réiiflîr  dans  nos  projets  temporels^ 
&  qu'il  en  eft  tout  autrement  dès  qu'il  s'a-- 
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git  du  bien  de  notre  ame  ?  Avouous-le:nous 
fonunes  tout  terreftres,tout  livrés  ànosfcns; 
ainfi  nous  fommestrès-ardcns  dès  quil  s'a- 
git des  chofes  de  la  terre  ou  de  ce  qui  con- 
tente nos  paffions  ,  au  lieu  que  pour  la  pra- 
tique des  vertus ,  pour  notre  fandification  , 
nous  avons  plutôt  de  velléité  que  de  bonne 
volonté. 

LXXXIII. 

Quand  vous  aurez  formé  la  réfolution  de 
vous  corriger  de  quelque  défaut  particulier  , 
foyez  attentive  plus  que  jamais  fur  vous- 
même  pour  la  garder  fidèlement  :  le  démon 
ne  manquera  pas  de  vous  tenter  là-deflùs  : 
il  vous  tendra  des  pièges  &  fera  naître  des 
occafions  pour  vous  faire  tomber*  D'autre 
part  la  nature ,  gênée  par  le  propos  que  vous 
aurez  fait,  voudbra  fccoiier  ce  joug  qui  l'em- 
barrailè  &  fe  révoltera  ;  ainfî  vous  avez  be- 
ibin  alors  de  plus  de  vigilance  &  de  ferme- 
té ,  fans  quoi  vous  retomberez  &  aufli  ai- 
fement  que  vous  le  faifiez  auparavant. 
LXXXIV. 

Si  dans  nos  confeflîons  nous  avions  au- 
tant de  honte  devant  Dieu  de  l'avoir  offen- 
fé  5  quenous  rougiflôns  devant  les  créatures 
d'un  affront  ou  crune  infulte  qu'on  nous  a 
fait  ;  (î  nous  y  avions  autant  de  regret  des 
pkyes  de  notre  ame ,  que  nous  en  aurions 
de  nous  être  blefle  au  vifage  conf^çrable- 
ment,  ah  qu'elles  feroient  bien-tct'fuivies 
de  l'amandement  !  Mais  eft-il  poflîble  que 
le  refpeâ:  humain  ait  plus  de  force  fur  notre 
cœur ,  que  celui  que  nous  devons  à  Dieu  l 
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Faut-il  que  nous  foyons  plus  fenfibïes  aux 
maux  du  corps  qu'à  ceux  de  Pâme  ,  qui  eft 
la  plus  noble  &  la  plus  excellente  moitié  de 
nous-même  ?  Voila  dequoi  nous  humilier 
&  nous  confondre.  A  la  vérité  il  n'eft  pas 
edèntiel  pour  la  validité  de  nos  confeffions  , 
que  nous  ayons  une  douleur  auffî  fenfible 
de  nos  fautes,  que  nous  l'aurions  de  la 
perte  d'un  parent  ou  jd'une  plàye  qu'on  nous 
auroit  fait  ;  mais  il  faut  que  cette  douleur 
(bit  véritable ,  qu'elle  foit  fincere  &  qu'elle 
vienne  du  cœur.  - 

LXXXV. 
On  trouve  des  perfbnnes  qui  ne  font  pas 
fcrupuleufes,  &  qui  cependant  ne  font  ja- 
mais fatisfaites  de  leurs  confeflîons.  Elles  en 
font  d'extraordinaires ,  &  ne  font  pas  pour 
cela  plus  contentes  ,  ni  n*en  deviennent  pas 
meilleures.  Rien  n'étonneroit  dans  une  ame 
forupuleufe.  Sa  peine  fur  fes  confeffions  n'eft 
qu'une,  fuite  de  la  difoofition  de  fon  eforit , 
toujours  ombrageux  fur  l'état  de  fa  confcien- 
ce.  Mais  pourquoi  les  autres  réitèrent  ainfî 
leurs  confeffions  &  fouvcnt  fans  s'amender; 
Nous  tromperons-nous  en  difantque  ces 
perfonnes  font,  pour  l'ordinaire  l'accufation 
entière  de  leurs  péchés  &  ne  font,  pour  ain- 
fi  dire  ,  leur  aàe  de  contrition  qu'à  demi. 
Elles  fentent  qu'elles  ne  font  pas  à  Dieu 
comme  elles  devroient  l'étre.Leur  confcien- 
ce  leur  reproche  fans  ceflè  leur  relâchement 
&  leurs  rechûtes  continuelles.  Elles  font 
donc  de  tems  en  tems  quelque  tentative 
pour  fè  reconcilier  entièrement  avec  Dieu 
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X  des  confèflîons  qui  puiflènt  réparer  ceU 
[es  dont  elles  ne  font  pas  fatisfaites  j  mais 
comme  c*eft  la  plupart  du  tems  plutôt  pour 
fe  délivrer  des  remords  intérieurs  qui  les  dé- 
vorent ,  que  pour  entreprendre  tout  de  bon 
la  pratique  du  bien  y  comme  elles  veulent 
nCcv  encore  de  réferve  avec  Dieu ,  &  fe  don- 
ner à  lui  de  manière  qu'elles  tiennent  enco- 
re à  elles-mêmes  ;  comme  elles  ne  veulent 
pratiquer  qu'une  dévotion  aifée  ,  commo- 
de &  formée  fur  les  idées  de  leur  amour 
propre  ;  comme  enfin  elles  s'attachent  plus  à 
détailler  leurs  fautes  qu'à  en  concevoir  un 
regret  fincére  ,  il  s'enfuit  ou  que  leurs  con- 
fèffions  font  fans  converfion  ,  ou  que  leur 
convcrfion  eft  paflàgere  &  de  peu  de  durée. 
L  X  X  X  V I. 
Si  vous  avez  fu  jet  de  douter  de  la  validi- 
té de  vos  confeflîons  pour  le  relâchement 
habituel  dans  lequel  vous  vivez,  entreprenez 
à  la  bonne  heure  de  les  réparer  par  une  con- 
fef&on  extraordinaire ,  félon  l'avis  d'un  fage 
&  prudent  Diredeur.  Mais  en  ce  cas  n'en- 
treprenez pas  la  chofe  à  demi  j  faites  fî  bien 
ce  que  vous  faites ,  que  vous  n'ayez  plus  be- 
foin  d'y  revenir ,  &  qu'il  ne  vous  refle  plus 
de  fbllicitude  que  pour  marcher  tout  de  oon 
dans  la  voye  de  la  perfection,  Accufez-vous 
humblement  fans  vous  flâter  ni  fans  dégui- 
fèment  de  tous  vos  péchés ,  après  avoir  fon- 
dé pour  les  connoître  tous  les  réplis  de  votre 
confoience ,.  &  avoir  employé  un  examen  tel 
qui  convient  à  une  affaire  d'une  aufïî  gran- 
de confcqucnce  que  l'cft  la  guérifon  de  vo« 
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tre  ame.  Infiftez  fur-tout  beaucoup  dans  cet 
examen  à  demander  à  Dieu  l'efprit  de  com- 
pondtion  ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflèn- 
riel  pour  rentrer  en  grâce.  Excitez-vous-y 
vous-même  de  tout  votre  cœur ,  &  propo- 
fèz-vous  de  mener  déformais  une  vie  toute 
oppofëe  au  relâchement  dans  lequel  vous 
avez  vécu.  Priez  le  Seigneur  ,  &  per{evere3& 
dans  la  prière ,  afin  d'obtenir  de  {a  nûfé- 
ricorde  le  pardon  de  vos  égaremens  &  h 
grâce  de  commencer  une  vie  nouvelle  &  de 
continuer  de  même.  Prenez ,  de  l'avis  du 
Confeflèur  ,  l'arrangement  ncceflàiEe  pour 
vous  foûtenir  dans  la  carrière  où  vous  allez 
entrer ,  &  ne  vous  refèrvez  rien  qui  vous 
empêche  d'y  marcher  librement,  ou  qui 
vous  puiflè  faire  revenir  fur  vos  pas.  Enfin 
engagez-vous  avec  une  véritable  réf&fcition, 
un  courage  mâle ,  une  ferme  confiance  en 
Dieu  dans  le  faint  combat  contre  vous-mê- 
me,  &  ne  vous  y  épargnez  pas  ,  quoiqu'il 
doive  vous  en  coûter  de  peine  &  de  travail. 
Voilà  comment  il  faut  entreprendre  urwf^; 
confeflîon  générale  quand  on  la  fait  pour 
réparer  les  défauts  des  particulières  ;  ûVon 
s'y  prend  autrement ,  on  fera  bien-tôt  mal 
content  de  foi-même ,  &  on  fera  oblige 
d'y  revenir  une  féconde  fois. 
LXXXVII. 
Toutes  les  fois  que  vous  approchez  du 
Tribunal  de  la  Pénitence ,  vous  devriez  le 
faire  comme  fi  c'étoit  pour  la  dernière  de  la 
vie  :  même  regret  de  vos  fautes ,  même  bu- 
milité  9  même  réfoltidon  de  vous  amander  » 
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même  défir  de  plaire  à  Dieu ,  même  recours 
à  lui  avec  confiance  en  fa  bonté  infinie.  Ah 
que  dételles  confeffions  vous  fanâdfiéroient 
bien-tôt  5  Mais  il  eft  à  craindre  que  vous 
confeflànt  fouvent ,  vous  ne  le  falïîez  à  la 
légère  par  coutume ,  fans  refpedt ,  fans  un 
vrai  défir  de  vous  corriger  ;  &  nous  pour- 
rions dire  à  ce  fujet  de  plufieurs  Réligieu- 
Ces  ce  que  faint  Paul  difoit  à  quelques  Fi- 
dèles de  {on  tems ,  fur  le  peu  de  difpofition 
qu'ils  apportoient  au  Saint  Sacrement  de 
l'Euchariftîe  :  C  eft  ce  qui  caufe  les  maladies  ^^^^ 
&  les  infirmités  de  beaucoup  de  perÇotmes  pat* 
mi  vous  s&  ce  qui  en  a  mime  fait  mourir 
plufieurs. 

L  X  X  X  V I II. 
Nous,  ne  voulons  pas  jetter  ici  mal  à  pro- 
pos le  trouble  dans  les  confciences  timorées, 
ni  leur  rendre  fiifpeftes  fans  fujet  leurs  fré«- 
quentes  confeffions.  Celles  qui  font  plus 
uifceptibles  d'allarmcs  lâ-defliis  ,  font  d'or- 
dinaire celles. qui  s'en  acquittent  mieux. 
•Mais  vous  qui  ne  faites  pas  le  moindre  efc 
fort  pour  corriger  vos  défauts  ;  qui  ne  pra-* 
Bqucz  aucune  verm;  qui  m'avez  point  de 
zélé  pour  votre  perfcââon  \  qui  n'avez  que 
du  dégoût  pour  tout  ce  qui  eft  du  (ervîce  de 
Dieu  :  vous  qui  recitez  vos  offices  fans  ref- 
ped  &  {ans  attenrion;qui  paflèz  tout  le  tems 
de  vos  oraifons  à  penfer  à  tout  ce  qui  fè 

Eréfènte  à  votre  efprit  :  vous  qui  êtes  toute 
vrée  à  vos  fens ,  qui  vivez  dans  une  con- 
tinuelle diffipation;  qui  n'aimez  que  les  en-* 
creticns  ieculiers  ;  qui  croupiilèz  dans  des 
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habitudes  fans  penfèr  d'en  fortir  :  vous  en^ 
fin  qui  ne  connoiflèz  d'autre  régie  que  votre 
caprice  ;  qui  n'êtes  parmi  vos  Sœurs  que 
pour  exercer  leur  patience  :  qui  n'avez  ni 
égard  ,  ni  confidération  ,  ni  refpeâ: ,  ni  re- 
tenue pour  une  Supérieure  j  vous  qui  êtes  fi 
entière  dans  vos  fentimens  ,  &  toujours  prê- 
te à  contefter ,  à  critiquer ,  à  murmurer  ,  à 
médire  y  vous  en  un  mot ,  qui  ne  faites  au- 
cun bien  ,  &  dont  toutes  les  adions  font 
défedtueufes  ,  comment  voulez  -  vous  que 
vous  confeflant  (buvent ,  fans  jamais  vous 
amander,on  puiflè  {è  perfuader  que  vos  con^ 
fçflîons  foient  accompagnées  d'une  fincére 
douleur  des  péchés  dont  vous  vous  accufez? 
LXXXIX. 
Allons  ici  au  devant  du  icrupule  ;  maïs 
combattons  en  même  tems  la  préfomption. 
Perfonrie  n'eft  fans  péché  ,  direz- vous ,  & 
comme  nos  exercices  &  les  occafions  que 
nous  avons  ne  varient  point ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  nous  commettions  toujours 
les  mêmes  fautes.  J'accorde  d'abord  que  fi 
en  général  les  confeffions  fans  amandement 
font  fufjpedes ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive 
abfblument  regarder  comme  telles  toutes 
celles  qui  ne  (ont  pas  fuivies  d'amande- 
ment.  Le  Sacrement  de  Pénitence  remet  le 
péchéj'mais  il  ne  rend  pas  impeccable.  J'ac- 
corde encore  que  n'étant  pas  dans  les  occa- 
fions d'un  état  différent  du  vôtre  ,  vos  pé- 
chés doivent  plutôt  rouler  fiir  les  occafions 
de  votre  état,Mais  ce  ne  font  pas  tant  les  fau- 
tes particulières  c^ue  vous  commettez  >  com^ 
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me  l'habitude  formée  de  les  commettre, 
que  nous  vous  reprochons  îci  :  habitude 
contre  laquelle  vous  ne  faites  jamais  aucun  -. 
véritable  effort.  On  n'eft  pas  étonné  qu'a- 

{)rès  vous  être  accufée  d'avoir  manqué  à 
'obfervance  de  vos  régies ,  ou  de  n'avoir 
pas  été  attentive  dans  la  recitation  de  vos  of- 
fices ,  vous  y  retombiez  ,  vous  vous  en  ac- 
cufiez  de  nouveau:  mais  on  eft  étonné  avec 
raifbn  que  ne  faifant  rien  pour  vous  corri- 
ger ;  ne  prenant  jamais  aucun  foin  de  votre 
lalutj  ne  faifant  aucun  cas  des  règles;  ai- 
mant toujours  le  monde  avec  pafïîon  5  mé- 
difant  toujours  j  murmurant  toujours;  vous . 
dilGpant  toujours ,  fans  vous  contraindre  en 
aucune  rencontre  ,  on  efl ,  dis- je ,  étonné 
<îue  vivant  de  la  forte ,  vous  vous  rafluriez 
phlegmatiquement  fur  vos  confeflions. 
XC. 
Nous  portons  un  jugement  bien  différent 
d'une  Réligieuie  qui  a  à  cœur  le  falut  de 
fon  ame  j  qui  tâche  tie  s'acquitter  de  fès 
devoirs  réguUers,  &  qui  s'applique  à  la  pra- 
tique des  vertus.  Son  acculation  roulera , 
fi  vous  voulez ,  fîir  les  mêmes  matières  , 
parce  que  les  fautes  qu'elle  commet  regar- 
dent fes  exercices  ,  qui  reviennent  les  mê- 
mes tous  les  jours.  Mais  on  ne  voit  point 
dans  elle  d'habitude  véritablement  formée  ; 
point  de  négligence  extraordinaire;  point  de 
relâchement  marqué.  Si  donc  elle  s'accufe  . 
toujours  d'avoir  manqué  d'attention  à  la 
prière;  de  n'avoir  pas  eu  afièz  de  douceur  , 
ou  de  charité  en  quelques  rencontres  ,  & 
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d'autres  fautes  fèmblables  ,  on  volt  mo- 
ment que  le  foin  qu'elle  a  de  fbn  amc  pré- 
vaut fur  fes  récidives  ;  &  on  préïume  fans 
peine  qu'elle  dit  toujours  les  mêmes  péchés, 
non  par  défaut  de  contrition  j  mais  parce 
qu'elle  n'eft  pas  impeccable. 
XCI. 
N'approchez  jamais  du  tribunal  de  la  pé- 
nitence qu'avec  un  air  modcfle  &  humilié  , 
&  un  cœur  pénétré  de  refpeâ:  &  de  corn- 
ponâdon.  Faites  ferieafement  &  pieufèment 
une  adion  des  plus  férieufes ,  &  des  plus 
faintes  de  la  Religion.  Ne  vous  amufèz  pas 
à  difcourir  inutilement  dans  le^  confeiîîon- 
nal  avant  que  de  vous  confeflèr  ,  de  peur 
de  vous  diffiper  &  d'afFoiblir  les  fèntîïnens 
de  contrition  que  vous-avez  dû  tâcher  d'exci- 
ter dans  votre  cœur,  Accufez-vous  de  vos 
péchés  fîmplement  6c  fans  faire  des  hif^ 
toires.  Ne  vous  arrêtez  pas  plus  de  tems 
qu'il  ne  faut ,  de  peur  de  trop  faire  at- 
tendre les  Réligieuies  qui  doivenC  fe  con- 
feflèr après  vous.  Retirez- vous  après  avoir 
reçu  l'abfolution  ,  pour  remercier  le  Sei- 
gneur du  pardon  qu'il  vous  a  accordé  & 
pour  accomplir  la  pénitence  que  fon  Minif^ 
tre  vous  a  impofée.  On  dira  peut-être  que 
je  ne  fais  que  répéter  ici  ce  que  tout  le 
monde  fçait.  Mais  tout  le  monde  ne  le  pra- 
tique pas:  &  voilà  pourquoi  il  faut  le  ré- 
dire. Qu'on  fe  fbuvienne  enfin  que  le  facré 
Tribunal  n'eft  pas  un  lieu  où  l'on  doive 
traiter  d'autre  chofè,que  de  ce  qui  conc^ne 
le  falut  des  âmes. 
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X  C 1 1. 

Il  y  a  bien  de  la  petiteflè  d^'efprît  dans  une 
Religieufeà  parler  de  fon  Diredeurou  de 
celui  des  autres  5  à  avoir  de  la  peine  que  le 
fîen  fe  charge  de  la  conduite  de  quelqu^'au- 
tre  Soeur  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  partage 
trop  fes  foins  ,  ou  qu'il  n'ufe  de  préférence  ; 
à  épier  curieufement  les  Sœurs  qui  font 
plus  long  -tems  (][ue  les  autres  avec  le  Direc- 
teur ouleConfefleur.  Il  y  a, dis- je, bien  de  la 
petiteflè  en  toutes  ces  chofes  &  autres  fem- 
blables.  Mais  ce  qui  eft  pire  encore ,  c'eft 
qu'il  en  réfulte  fouvent  du  trouble  dans  les 
âmes ,  que  la  paix  &  la  charité  en  eft  alté- 
rée ,  ou  tout  au  moins  que  la  direction  dé- 
vient plutôt  pour  cette  Réligieufe  une  perte 
de  tems  ,  qu'un  vrai  moyen  d'avancer  dans 
la  voye  de  la  perfedHon. 
XCIII. 

Un  moyen  court,  mais  efficace  de  fè  cor- 
riger de  quelque  défaut  particulier ,  eft  de 
s'exercer  fidèlement  à  la  pratique  de  la  ver- 
tu contraire.  Une  Réligieufe  qui ,  par  exem- 
ple ,  eft  trop  vive ,  dans  fes  réparties  ,  doit 
affeéler  de  parler  toujours  avec  une  extrême' 
douceur.  Celle  qui  aime  à  railler  &  à  criti- 
quer les  autres  ,  doit  fe  propofer  de  n'en 
parler  qu'avec  eftime  &  vénération.  Celle 
qui  eft  pareflèufe  à  (e  rendre  aux  ades  de 
Communauté  ,  doit  tâcher  de  s'y  trouver 
toujours  la  première.  En  faifant  des  adtes 
fréquens  de  ces  vertus ,  les  défauts  qui  les 
combattent, tombent  prefque  d'eux- mêmesj 
&  comme  dit  excellemment  l'Auteur  de  l'I- 
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tal  j  elle  ii*a  point  d'ardeur  ,  ni  pour  les  env* 
plois  temporels  du  Monaftère ,  ni  pour  l'a- 
vancement fpirituel  de  (on  ame  ;  elle  n'a 
point  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  point 
d'exaditude  pour  les  ades  de  Communauté; 
point  d'attention  à  rendre  {èrvice  aux  autres; 
point  de  conypaflîon  pour  les  maux  du  prô^ 
chain;  &  ainh  des  aunes  caraûères.  O  cx>m^ 
bien  les  Maîtreflès  des  Novices  doivent  s*ap- 

Sliquer  à  combattre  l'humeur  défeéhieufe 
e  leurs  jeunes  élevés  !  Et  combien  celles-ci 
doivent- elles  féconder  leurs  foins  là-de(Iùs  , 
fi  elles  veulent  profiter  dans  la  vertu  !  Qu'en 
ieroir-il  d'un  Monaftère  fi  chacune  y  fiiivoît 
fon  humeur  ?  La  bilieufe  feroit  toujours  en 
difpute  ;  on  ne  pourroit  employer  à  rien 
la  phleêmatique  ;  la  fanguine  ne  feroit  que 
rire  ,  le  moquer ,  &  ne  fe  rechercheroîc 
qu'elle-même  y  &  la  mélancolique  porteroît 
par-tout  fôn  humeur  fombre  &  défiante* 
Ainfi  ce  ne  (eroit  plus  une  Communauté 
de  vierges  facrées  ,  mais  l'aflèmblage  de 
tous  les  défauts. 

XCVII. 
On  peut  dire  du  naturel  défedueux ,  ce 

3ue  les  Médecins  difent  du  cœur  humain  , 
vit  le  premier  en  nous ,  &  il  meurt  le  der- 
nier. Cela  eft  très- vrai  ;  lorqu'on  n'a  pas 
foin  de  le  dompter ,  fur-tout  au  commen- 
cement !  car  plus  on  avance  dans  l'âge  , 
plus  il  fe  fortifie  5  &  le  meilleur  fervice 
qu'on  puiflè  rendre  aux  jeunes  Religieufès , 
tant  pour  leur  propre  bien ,  que  pour  celui 
du  Monaftère  ,  c'eft  de  les  accoutumer  à  le 
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dompter  entièrement.  Oi>  voit  des  Relîgieu- 
fes  auffi  immortifiées  à  la  fin  de  leurs  jours  > 
&  auffi  vives  dans  leurs  paffions ,  que  fi 
elles  ne  faifoient  que  d'entrer  dans  le  Mo- 
nâftère.  On  voit  des  anciennes  auffi  dépour- 
vues de  vertu  ,  qu'une  fille  qui  a  pris  le 
voile  depuis  peu  de  jours.  Ce  mal  ne  vient 
prefque  toujours,  que  de  ce  qu'elles  n'ont 
point  travaillé  à  combattre  leur  naturel  dé« 
feâiueux ,  &  qu'au  connraire  elles  l'ont  tou- 
jours fuivi  5  fans  jamais  fe  contraindre  ;  c'eft 
ce  qui  doit  mettre  en  confidçration  les  jeu- 
nes Religieufès ,  elles  doivent  comprendre 
de  quelle  importance  il  eft  de  commencer  à 
bonne  heure  a  faire  violence  à  leur  naturel , 
fi  elles  ne  veulent  pas  qu'on  leur  reproche 
lin  jour  ce  qu'elles  trouvent  à  critiquer  dans 
les  autres. 

XCVIII. 
Mettez  auffi  au  rang  des  défauts  que  vous 
devez  principalement  combattre  dans  vous  ^ 
ceux  qui  fcandalifent  vos  Sœurs ,  ou  exer- 
cent leur  patience,  fuppofé  que  vous  en 
fbyez  coupable.  Vous  {avez  qu'on  eft  mal 
édifié  dans  la  Communauté  de  telle  ou 
telle  chofe  que  vous  faites  5  de  ce  que  vous 
voyez  fréquemment  au  parloir  telle  ou  telle 
perfbnne  ;  vous  favez  qu'on  en  murmure  ; 
que  la  Supérieure  en  eft  fort  mécontente. 
Ne  dites  pas ,  j'agis  innocemment ,  je  ne 
fais  rien  de  mal  à  propos ,  je  n'ai  point 
mauvaife  intention  ,  ma  confcience  ne 
me  reproche  rien,  il  y  en  a  d'autres  qui 
en  font  plus  que  moi ,  &  dont  cependant 
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on  ne  dit  rien  :  on  parle  par  jaloufie  :  tant 
pis  fi  on  (e  fcandalife^  ce  ne  font  que  de  pç* 
lits  efprits.  De  telles  raifons  font  pitoyables, 
de  telles  excufes  font  frivoles  ,  il  doit  vous 
'fiiffire  que  ce  que  vous  faites  donne;  lieu  de 
murmurer ,  ou  foit  d'un  mauvais  exemple» 
.^.pour  le  reformer.  Vous  le  devez  tant  pour 
Pamour  de  vos  Sœurs ,  &  pour  le  bien  com- 
mun du  Monaftère ,  où  vous  êtes  obligée  de 
vivre  fans  reproche  ,  que  pour  le  bien  par- 
ticulier de  votre  anxe ,  que  le  mauvais  exemh 
pie  que  vous  'donnez ,  charge  d'autant  de 
fautes  qu'il  eft  occafion  aux  autres  d'en 
commettre,  Difon's-en  de  même  des  défaut» 
qui  altèrent  la  charité  ,  &  qui ,  félon  qu'ils 
font  plus  confidérables  ,  caufent  un  très- 
grand  préjudice  aux  Monaftères  par  les  trour 
blés  &  les  divifions  qu'ils  y  occahonnent,. 
XCIX. 
Convaincue  de  la  fragilité  humaine,  fuyez 
foigneufement  les  occafions  ,  où  vous  en 
avez  fait  plus  d'une  fois  la  trifte  expérience» 
Ne  nous  bons  jamais  à  nous-mêmes  j  puis- 
que nous  avons  tant  de  fujet  de  nous  en  dé- 
.Pef.faer.  Le  d^mon  ,  dit  S,  Pierre ,  eft  comme  ut^ 
•  ^  lion  rugijfarn  qui  rode  autour  de  nous  pour  nous 
dévorer.  Le  monde  nous  environne  de  toute 
part ,  ce  font-là  deux  terribles  adverfaires  -; 
mais  nous  n'en  avons  pas  de  plus  grand  quç 
nous-mêmes  \  &  fi  nous  nous  expofons  té- 
mérairement, nous  porterons  bien -tôt  la 
peine  de  notre  témérité.  Il  eft  rare  qu'une 
Religieufe  trouve  dans  fon  cloître  des  occa»- 
fions  de  pécher  confidérablement.  Cepeji* 
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cîant  cek  n*eftpas  impoflîble^  &  plût  à  Dieu  /d 
que  fatan  ne  Ce  mêlât  jamais  dans  Paflèm-*^ 
blée  des  enfàns  de  Dieu  !  Le  mal  vient  donc 
plus  aifément  du  dehors ,  par  les  entretiens 
au  parloir  j  par  les  liaifons  qu'on  y  forme  f 
par  les  lettres  qu'on  écrit  &  qu'oïl  reçoit  ^  ( 
par  les  mauvais  livres  qu*on  fe  procuré. 
Epargnons-nous  ici  le  détail  des  maux  fpi- 
rituels  qui  peuvent  arriver  à  une  Religieufe 
par  ces  voyes  de  perdition  ;  mais  voici  ent 
deux  mots  ce  qu'elle  doit  faire  dans  ces  cas* 
Si  le  mal  vient  du  dedans ,  arrachez  l'œil 
droit  qui  vous  fcandalife  j  s'il  vient  du  de- 
hors ,  arrachez  auflî  cet  œil  gauche.  N'al- 
léguez ici  ni  point  d'honneur  ,  ni  répu- 
gnance ,  ni  diflrcuké  ,  ni  quelqu'autre  pré- 
texte} plus  vous  uferez  de  ménagement  j 
plus  auffi  vous  vous  enfoncerez  dans  le 
mail 

C. 
Nous  devons  nous  défier  de  tous  les  vices,^ 
de  toutes  les  partions  qui  confpirent  de  con- 
cert à  caufer  notre  perte,  mais  nous  n'avons- 
point  d'ennemi  plus  dangereux  que  l'amour 
aéfbtdonné  de  nous-même  ,  cette  paffion 
par  laquelle  nous  fommes  portés  à  nous  re- 
chercher en  tout  &  à  rapporter  tout  à  nous. 
Certes  l'amour  propre  eft.  d'iautant  plus  à 
craindre  ,  qu'il  eft  flâteur  ,  qu'il  eft  fubtil , 
infinuant ,  fécond  en  artifices ,  &  qu'il  a  des 
détours  fans  fin  ;  il  eft  d'autant  plus  à  crain- 
dre ,  qu'il  eft  plus  près  de  nous ,  lorfque 
nous  le  croyons  bien  loin  ;  qu'il  nous  livre  de 
plus  furieux  afiàuts  ^  quand  nous  penfons^ 
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devoir  moins  le  redouter  ;  "^qu'il  ne  dort  ja* 
mais ,  quoiqu'il  nous  paroiflè  quelquefois 
aflbupi  y  qu'il  ne  cherche  qu'à  nous  mieux 
trahir  ;  lorfqu'il  femble  nous  flâter  ;  qu'il 
feint  de  s'avouer  vaincu,  pour  nous  (urprcn- 
dre  avec  plus  de  fureur  -,  qu'il  femble  pren- 
dre de  nouvelles  forces  de  fes  défaites ,  Se 
naître,  pour  ainfi  dire,  de  fes  cendres,  quand 
nous  comptons  qu'il  eft  détruit  dans  nous.  Il 
cft  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il  nous  fuît 
ainfi  que  notre  ombre  j  qu'il  n'eft  pas  feule- 
ment auprès  de  nous ,  mais  au-dedans  de 
nous ,  &  auffi  intime  dans  nous  que  notre 
cœur  &  la  moele  de  nos  os  ^  qu'il  nous  at- 
tache nos  bonnes  œuvres  ,  comme  il  nous 
porte  aux  plus  mauvaifes ,  &  qu'il  attend 
même  que  nous  (oyons  enrichis  de  mérites 
pour  nous  en  dépouiller  entièrement.  QLuel 
ennemi  redoutable  !  Et  qui  ofera  le  mépnfer, 
ou  ne  pas  s'en  défier  ?  Si  vous  avez  entrepris 
de  vous  reformer ,  fi  vous  êtes  dans  le  pro«- 
grès  des  verms ,  fi  vous  avez  acquis  la  per- 
îc(5tion  ,  ne  ceflèz  d'être  fur  vos  gardes  pour 
éviter  fes  pièges.  Pour  peu  que  vous  ceffiez 
de  veiller  ,  il  aura  fur  vous  de  grands  avan- 
tages ,  &  fi  vous  vous  laiflèz  entraîner  , 
fuflîez-vous  arrivée  au  fommet  de  la  mon- 
tagne fainte  ,  il  vous  précipitera  dans  le 
fond  des  abîmes.  N'entrez  jamais  en  difcu- 
tion  avec  lui ,  ni  n'écoutez  jamais  les  vains 
orétextes  qu'il  vous  alléguera ,  lorfqu'il  s'a- 
ura de  corriger  quelque  défaut ,  de  vaincre 
uelque  répugnance ,  de  combattre  la  natu- 
^  >  ou  de  pradquer  quelque  aâe  de  vertu 
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oui  là  contrarie  :  il  vous  en  mettra  miUe^ 
dans  l'elprït ,  tantôt  en  vous  montrant  des* 
difficultés^,  qu'il  fera  paroître  infurmonta- 
blcs  j  tantôt  en  vous  oppofant  des  loix  de 
bienféance ,  de  fageflè  &  de  prudence  hu- 
maine *y  tantôt  en  alléguant  des  raifbns  qui 
ont  quelque  apparence  de  bien  ;  il  vous  arrê- 
tera ,  îl  rallentira  votre  ardeur ,  il  vous  mè- 
nera de  raifbnnemens  en  raîfonnemens  j  il 
fera  pour  vous  comme  une  fyrene  enchante- 
refle ,  qui  vous  endormira  dans  vos  mauvaî- 
fes  habitudes  ^  dans  vos  défeuts,  dans  vos  er- 
reurs ,  dans  vos  illulîons ,  dans  vos  imper- 
fedlions  par  (on  chant  artificieux.  Fermez-lui 
abfolument  les  oreilles  du  cœur  ,  5c  n'écou- 
tez jamais ,  fi  vous  voulez  réiilTir  d^ns  le  re- 
noncement au  monde  &  à  vous  -  même  j  fi 
vous  voulez  réiiffir  dans  l'acquifition  des 
verras  rçUgîeufes  ;  fi  vous  voulez  réiiffir  à 
acquérir  la  perfeÛlon  de  votre  état ,  n'écou- 
tez jamais  que  la  voix  de  vos  régies ,  la  voix 
de  robéiïtànce ,  la  voix  de  l'Evangile.  C'eft 
le  moyen  de  marcher  dans  la  vérité. 

Concluons  cette  première  Partie  par  ces 
belles  paroles  de  l'Auteur  de  l'Imitation  de 
J.  C. ,  qui  femblent  renfermer  en  peu  de 
mots ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 
préfcnt.  "  Si  vous  voulez  vous  élever  à  une  i 
„  haute  perfeâion  ,  vous  devez  commencer^» 
„  courageuftment  &  mettre  la  cognée  à  la 
„  racine  de  l'arbre  ,  pour  détruire  &  arra- 
„  cher  en  vous  cette  inclination  fecrette  & 
3,  défordonnée  qui  vous  attache  à  vous- 
„  même ,  &  vous  porte  toujours  vers  un 
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,,  bien  fenfible,  matériel  &  particulier.  Gcttr 
«•5,  paflion  fi  naturelle ,  fi  violente ,  qui  rend 
„  l'homme  amoureux  de  foi  -  même  ,  cft 
,,  comme  la  tige  d'où  naifiènt  tous  les  rejet-* 
„  tons  malheureux  que  l'homme  doit  dé- 
,,  truirc  en  lui  jufqu'à  la  racine.  Lorlqu'iL 
yy  fe  fera  rendu  maître  de  cette  paflion  ,  il  fe 
5,  trouvera  auflî-tôt  dans  une  paix  &  une 
^  tranquillité  merveilleufe  ;  mais  parce  qu'il 
„  y  en  a  peu  qui  s'efforcent  de  mourir  par- 
„  feitement  à  eux-mêmes ,  &  qui  fortent 
5,  entièrement  de  leur  inclination  &  de  leur 
„  humeur  y  ils  demeurent  toujours  comme 
„  envelopés ,  &  ne  s'élèvent  jamais  en  efprit . 
,,  au-deuus  d'eux-mêmes.  Celui  qui  défire 
y'y  de  marcher  avec  Jésus -Christ  dans  une 
„  entière  liberté ,  doit  néceflairement  morti- 
„  fier  toutes  fes  affeéHons  mauvai(ès  &  déré^ 
»  glées ,  &  ne  s'attacher  à  aucune  créature 
a,  par  fà  paflion  &  fon  amour  propre,. 
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RELIGIEUSE. 

SECONDE    PARTIE. 

De  U  graûque  des  f^ertus.^ 

L 

N  jardinier  ne  fe  contente  pa^ 
d'arracher  les  mauvaifes  her- 
bes qui  croîflent  dans  (on  jar- 
din 5  il  en  plante  de  bonnes 
qu'il  arrofe  &  qu'il  cultive  avec 
grand  foin.  Ceft  ainfi  que  la  Religieufedoit 
cultiver  fon  antie.  Elle  n'en  doit  pas  feule-t 
ment  arracher  les  vices  &  les  défauts ,  elle 
doit  de  plus  y  planter  &  y  faire  croître  le» 
vertus  chrétiennes.  Toute  l'ambition  de  l'E- 
pou(ê  faintc  doit  tendre  à  plaire  &  à  méri- 
ter d  être  aimée  de  fon  Epoux  célefte  ,  SC 
c'eft  en  fe  parant  des  riches  ornemens  des 
vertus  qu'elle  lui  fera  agréable  :  c'eft  en  les^ 
pratiquant  fidèlement  qu'elle  attirera  El* 
«omplaifance  &  fon  divin  amour.- 

Dj 
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IL 
Vous  portez  dans  votre  voile  &  dans  srû^ 
tre  habit  les  marques  refpeâables  de  votre 
confècrarion  à  Jesus-Christ  -y  vous  habitez 
dans  fa  (àinte  maiiîni  ;  vous  n'avez  qu'un 
même  tc»t  avec  lui  ,  piiifqull  refide  corpo-  ^ 
Tellement  dans  votre  Églife.   Vos  conftitu-  ^ 
tions  3  vos  exercices  font  inftitués  pour  fbn 
culte  &  pour  fa  gloire  :  mais  cela  ne  fuflSt 

{)as  pour  remplir  votre  defHnation  ,  il  faut 
a  pratique  des  vertus  religieufes  ;  fans  elles 
vous  n'avez  que  de  belles  apparences,  qu'un 
extérieur  de  bien  j  il  fervira  un  jour  à  vous 
feire  condamner  plus  feverement  fi  vous  ne 
l'accompagnez  de  l'exercice  des  vertus.  **  La 
ï-»'„vie  d'une  perfonne  religieufè,  ditl'Au- 
''  '^  „  teur  de  limitation  de  Jesus-Christ,  doit 
„  être  ornée  de  toutes  les  vertus ,  afin  qu'elle 
5,  fbit  telle  au  dedans  qu'elle  paroît  au  de- 
„  hors  aux  yeux  des  créatures.  Elle  doit  êtte 
yy  même  plus  fainte  &  plus  pure  dans  le 
„  fond  du  cœur  qu'elle  ne  paroît  au  de- 
yy  hors ,  parce  que  Dieu  en  eft  le  fpeâateur 
5,  &  le  juge ,  &  que  nous  devons  le  révérer 
„  avec  un  profond  refped;  par-tout  où  nous 
3,  fommes ,  pour  être  en  fa  préfence  comme 
5,  font  les  Anges. 

IIL 
Vous  êtes  ,  (ans  les  vertus  religieufes  & 
:  les  feules  marques  extérieures  de  reli- 
que vous  portez ,  comme  un  arbre  char- 
feiiilles  &  de  fleurs  y  mais  qui  n'a  pomc 
;  &  ce  font  les  fruits  des  vertus  , 
de  vie ,  que  Dieu  veut  trouver  en 
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vous.  Ceft  pour  les  recueillir  qu*il  vous  a 
retirée  du  monde  'ic  vous  a  mife  dans  le  Mo- 
naftère ,  comme  on  tranfplante  un  jeune  ar- 
bre d'une  terre  maigre  ,  lèche  &  aride  dans 
une  terre  bien  préparée  &  bien  engraiflee  ;  & 
fi  vous  n'en  rapportes^  aucun  ,  que  pouvez- 
vous  efpérer  de  Jésus-Christ  ,  que  ce  oui 
arriva  au  figuier  ftérile  ,  dont  le  Père  de  fe- 
mille  fe  plaint  dans  l'Evangile,  &  qu'il  com- 
mande qu'on  arrache ,  afin  qu'un  autre  mis  uc. 
en  fa  place  occupe  le  terrain  plus  utilementi***' 

ly. 

Heiureufe  la  Religieufc  qui  meurt  jeune  > 
lorfqu'en  peu  de  tems  elle  a  fourni  fainte- 
ment  fa  carrière ,  en  fe  hâtant  de  remplir  la 
mefure  de  fa  perfection  par  la  pratique  fi^ 
déle  &  confiante  de  toutes  les  vertus.  Mais 
malheur  &  très-grand  malheur  à  celle  que 
Dieu  ,  la(fë ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  infidé-» 
lités  continuelles ,  enlevé  de  ce  monde  pouc 
faire  occuper  fa  place  par  une  autre  qui  la 
remplifle  plus  dignement  l  O  que  ne  doit 
pas  le  reprocher  une  Religieufe  à  l'heure  de 
la  mort  ,  fi  elle  n'a  pas  pratiqué  les  vertus 
de  (on  état ,  en  ayant  eu  les  moyens  en  fî 
grande  abondance  l  Quel  fujet  de  regret  & 
de  frayeur  ,  quand  Dieu  dira  d'elle  ce  qu'il 
difoit  autrefois  de  (on  peuple  choifi,  fous  la 
figure  d'une  vigne  qu'il  avoir  plantée  ,  qu'il 
avoir  cultivée  avec  tant  de  foin ,  qu'il  avoit  //v, 
environnée  d'une  forte  muraille  ,  qu'il  avoits-  4 
munie  d'une  tour  pour  la  défendre  ,  &  qui 
cependant  au  lieu  de  porter  des  firuits ,  n'a- 
voit  produit  que  des  lambruches. 

D6 
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•.     -      ,   Y- 

Dieu  vous  a  féparée  du  monde  comme  ît 
fëpara  autrefois  le  Peuple  Juif  des  autres. 
Nations.  Il  vous  a  choifie  par  une  miféri^ 
cordieufe  préférence ,  comme  il  ufa  de  pjré- 
diledtion  envers  ce  même  Peuple.  Il  vous  a 
plantée  de  fa  propre  main  par  la  grâce  (pé- 
dale de  la  vocation  qu'il  vous  a  donnée  ,  & 
vous  a  mife  dans  le  Monaftère  comme  dans! 
.  {on  jiardin  clos  &  dans  fa  terre  favorite.  IF 
vous  a  ai vironnée  d'une  double  haye  & 
d'un  mur  de  défenfe ,  qui  efl;  votre  clôture.' 
Il  vous  a  cultivée  par  une  infinité  de  grâces 
&  de  ^moyens  de  falut  qu'il  vous  adonné,, 
bonnes  infpirations  ^  bons  mouvemens  intér» 
rieurs  ,.  oraifbns,  lectures  j  exhortations  ji. 
retraites ,  bons  exemples ,  &c.  &  il  a  mis 
auprès  de  vous  le  facré  preflbir.d'où  les  grâ- 
ces découlent  abondamment  comme  de  Jeup* 
fource ,  par  le  fâerifice  journalier  de  la  MeC» 
fe  5  par  la  réfîdence  perpétuelle  du  Très- 
Saint  Sàcrement.dans  votre  Tabernacle,  par 
ta  commodité  que  vous  avez  d'y  participer 
fréquemmentn  Si  avec  toutes  ces  éfufion» 
admirables  de  fa  bonté  vous  imitez  la  per- 
fidie dés  Juifs ,  que  devez-vous  vous  pro- 
mettre ?  L'application  eft  aifée  à  faire ,  &  la* 
conféquence  luit  naturellement., 
VI. 
Tant  de  faveurs ,  tant  de  privilèges ,  tant 
de  grâces ,  tant  de  marques  d'une  miféri- 
corde  fpéciaîe  de  Dieu  ,  montrent-ils  de  fa 
part  des  deflèins  fiir  vous  d'une  vertu  com^* 
mune  Se  une  eQ^érance  que  vous  le  fervire^ 
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médiocrement  ?  Vous  a- t'il  élevée  à  la  di- 
gnité de  fon  Epoufc  fainte ,  pour  ne  l'ai- 
mer qu'en  étrangère  ?  A-  t'il  ufé  d'une  telle 
prédile£tion  pour  n'éprouver  de  vous  qu'une 
affeâion  commune  ?  Et  après  fa  magnifi- 
que libéralité ,  difbns  mieux ,  fa  prodiga- 
lité envers  vous  ,  fouffrira-tll  que  vous 
lôyez  avare  pour  lui  ?  O  ingratitude  &  in- 
fènfibilité  de  votre  cœur  I  Plus  vous  avez  été 
favorifècs ,  plus  auflî  vous  devez  avoir  de 
reconnoiflànce.  Plus  votre  état  eft  excellent^ 
plus  aufli  votre  piété  doit  être  éminente; 
Vous  devez  être  fainte ,  puifque  dans  la  Re- 
ligion tout  vous  prêche  Ôc  tout  vous  porte  à 
la  Sainteté.  Vous  devez  afpirer  à  devenir 
parfaite  ,  puifque  la  vocation  à  la  vie  rcli- 
gieufe  eft  la  vocation  à  la-  perfeâion, 
VIL 
Je  laiflè  à  des  âmes  plus  courageu/es  que 
moi  d'afpirer  à  la  perfeôion  religieufe.  Il 
me.  fiifïit  de  m'en  tenir  à  l'obfervance  des 
préceptes  5  trop  heureufe  d'entrer  dans  le 
Ciel  &  d'y  être  aux  derniers  rangs.  Tel  eft 
le  langage  de  la  tiédeur ,  de  k  lâcheté  ,  du 
dégoût  du  fervice  de  Dieu ,  de  l'amour  du 
monde  &  de  foi-même  dans  une  Religieufe 
relâchée.  Qui  que  vous  foyez  qui  penfez  fi 
indignement ,  &  quelque  régie  que  vous 
profeflîcz ,  auftcre  ou  mitigée  ,  fi  vous  bor- 
nez ainfi  vos  prétentions ,  vous  ne  connoif- 
ièz  pas  les  obligations  de  votre  état.  Mais  je 
fuis ,  a  jouterez- vous  „  dans  un  Monaftère  où 
l'on  vit  en  grande  Dame  plutôt  qu'en  Reli- 
gieufe 1  quel  moyend^y  afpirer  àlaperfeûiont 
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&  à  quelle  perfedtion  faut-il  que  f  afpire  ? 
Etes-vousReligieufe,  ou  non?  décidez-vous. 
Si  vous  ne  l'êtes  pas  ,  ce  n'eft  pas  à  vous 
que  ceci  s'adrcflè.  Si  vous  l'êtes ,  vous  ne 
terez  pas  l'exception  d'une  régie  qui  eft 
pour  toutes  les  perfonnes  de  votre  état,  dans 
quelque  Monaftère  qu'elles  foicnt.  Or  la 
perfè£tion  à  laquelle  vous  devez  afoirer  eft 
celle  du  détachement  du  monde  ,  des  ver- 
tus chrétiennes  ,  de  l'amour  de  Dieu  ,  p^r 
les  moyens  que  la  Religion  vous  fournit , 
&  pour  tout  comprendre  en  un  mot ,  c'eft  à 
cette  perfection  qui  fanftifie  dans  la  régie 
que  vous  profedèz. 

yiii. 

•  Toutes  les  Religieufes  ne  font  pas  tenues 
à  employer  les  mêmes  moyens  pour  arriver  à 
la  perfeâion  5  ou  pour  mieux  dire ,  leur  per- 
feâion  ne  confifte  pas  à  faire  les  mêmes  pra- 
tiques. Les  unes  combattent,  pour  ainfi  par- 
ler ,  fous  les  enfoignes  d'une  pauvreté  ri- 
gide 5  d'autres  fous  celles  du  filence  &  de  la 
folitude  ;  d'autres  fous  celles  des  auftérités 
corporelles  ;  &  d'autres  fous  les  étendarts  de 
ffat.  la  charité.  On  peut  appliquer  ici  ce  oue  dit 
•  «4.  le  Prophète ,  que  la  beauté  de  la  fille  du 
grand  Roi  eft  intérieure  &  environnée  de 
diverfités.  Ainfi  il  n'eft  pas  néccflàire  que  la 
Benedidine  fe  charge  dix  péfant  habit  de  1^ 
Carmélite,  ni  que  celle-ci  veuille fignaler 
fa  charité  dans  le  forvice  des  pauvres  com- 
me l'Hofpitaliere  pour  remplir  (a  vocation. 
Chacun  doit  fiiivre  l'efprit  de  fon  inftitut , 
&  tendre  à  la  perfeâion  par  la  voye  de  fa 
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régie.  Mais  il  n'eft  point  de  prétexte  de  mî- 
tigation  qui  difpenfe  de  travailler  à  prati- 
quer les  vertus  religieufes ,  ni  à  acquérir  la 
perfeâion  rcligieule  5  &  il  eft  auflî  vrai  pour 
une  Dame  d'une  Abbaye  Royale  qu'elle  ne 
fè  fauvera  pas  fans  humilité  ni  (ans  amour 
de  Dieu  ,  qu'il  eft  vrai  de  le  dire  d'une  Ca- 
pucine ou  d'une  fille  de  VAve  Maria. 
IX. 
Ce  fêroit  dans  une  Religieufe  une  preuve 
d'une  volonté  bien  imparfaite  ?  fi  elle  vou- 
loit  compter  avec  Jesus-Christ  ,  &  mefii- 
rer  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  compas  à  la  main 
avec  lui  ju(qu'où  elle  pourroit  aller  fans  en- 
courir fa  difgrace ,  peu  foigneufe  d'ailleurs 
de  le  (èrvir  généreuiement  &  parfaitement. 
N'y  a-t'il  donc  que  le  péché  qu'elle  doive 
craindre ,  &  ne  devroit-elle  pas  auflî  appré- 
hender de  ne  pas  aflèz  faire  pour  fon  divin 
Epoux }  Suffit  -  il  à  une  Epoufe  facrée  de  ne 
point  l'ofFenfer  ?  Prouveroit-elle  aflez  l'a- 
mour qu'elle  a  pour  lui  en  ne  fe  rendant  pas 
tout-à-fait  odieufe  à  fes  yeux  ?  Ne  doit-elle 
pas  s'efforcer  de  tout  fon  cœur  à  lui  être 
agréable  >  O  que  fon  amour  eft  foible  3  û 
elle  en  reflèrre  les  affedions  dans  des  bor- 
nes fi  étroites  !  Si  vous  aimiez  fincérement 
&  en  époufe  choifie  celui  qui  mérite  tout 
votre  amour ,  uferiez- vous  de  referve }  Pour- 
quoi craindriez-vous  dg  trop  entreprendre  ? 
Pourquoi  voudriez-vous  mettre  d'autre  con- 
dition dans  la  manière  de  le  fervir  que  celle 
de  remplir  les  defièins  de  fa  divine  volonté 
fi«r  vous  ? 
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X. 

Je  voudrois  bien ,  dit  la  volonté  foiblc 
dans  une  Religieufe  peu  généreufe  j  je  vou- 
drois bien  entreprendre  l'ouvrage  de  ma  per- 
fection ,  &  m'exercer  dans  la  pratique  des 
vertus  de  mon  état  y  mais  je  voudrois  auflî 
que  cela  fut  bien-tôt  fait ,  &  mourir  enfuite. 
Je  voudrois  ,  dira  une  autre  ,  être  toute  àr 
Dieu  'y  mais  je  voudrois  aulïî  que  Dieu  fit 
tout  en  moi  ?  &  qu'il  n'en  coûtât  pas  tant 
de  combats  &  de  violences.  Je  voudrois  en- 
fin ,  dit  une  autre  >  me  donner  bien  à  Dieu^ 
mais  je  voudrois  auflî  n'être  pas  obligée  à 
renoncer  fi  fort  à  toutes  les  cônfolations  de 
la  terre  qu'il  ne  m'en  reliât  aucune..  Ainfi. 
l'une  veut  gagner  en  peu  de  tems  une  gloire 
qui  ne  finira  jamais  j  l^auae  veut  être  cou- 
ronnée dans  le  Ciel  fans  avoir  combattu  fur 
la  terre  &  l'autre  veut  que  Jesus-Christ 
lui  accorde  une  haute,  place  dans  fon  Ro- 
yaume célefte  5  &  ne  lui  veut  donner  dan& 
Ion  cœur  pour  la  mériter ,  qu'un  empire 
partagé  entre  lui  &  fon  amour  propre.  De 
pareils  (entimens  marquent  un  cœur  avare  y 
terreftre  &  relïèrré  ;  celui  des  Saints  étoit  au. 
contraire  généreux ,  vafte  &  détaché.. 
XI. 

C'eft  un  artifice  de  l'efpric  de  menfonge.,, 
de  repréfenter  la  perfcâion  à  une  Religieufe 
comme  quelque  chofe  ou^d'impolfible ,  ou. 
de  fi  difficile  à  foutenir  ^  qu'elle  n'ofe  l'en- 
treprendre.. Mais  c'en  eft  aufli  quelquefois^ 
un  de  lui  infpirer  des  projets  d'une  perfec- 
tion incompatible  avec  fou  état^.  &c  dc: 
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repaître  (on  efprit  de  vaines  idées  d*une  fain- 
teté  qu'elle  n'eft  nullement  à  çortée  de  fui- 
vre  dans  la  régie  qu'elle  profeflè.  Ceft  ainfi 
qu'il  trompe  une  Religieufe  deftinée  par  fa 
vocation  à  élever  les  jeunes  filles  >  en  la  ten- 
tant du  dëfir  de  la  vie  folitairé  ,  &  qu'il  fè- 
duit  la  folitairé  par  la  penfée  qu'elle  eut  pra- 
tiqué excellemment  la  charité  dans  l'éduca^ 
tion  des  jeunes  filles.  Cette  tentation  n'eft 
pas  nouvelle  }  du  tems  de  faint  Bernard  une 
Religieufe  en  étoit  tourmentée  ,  &  défiroit 
de  fè  retirer  dans  le  défeit  pour  y  vivre  cA 
Anachorète.  Elle  confultaplufieursDoûeurs 
qui  lui  répondirent  tous  que  fon  pK)jet  étoic 
une  illunon  ;  enfin  efpérant  que  le  (àiot 
Abbé  feroit  plus  favorable  à  fes  défirs  ;  elle 
le  pria  de  lui  faire  (avoir  fi  elle  devoit  les 
fuivre.  Saint  Bernard  reconnut  aifément 
Terreur ,  &  lui  répondit  que  fi  elle  étoit  du 
nombre  des  Vierges  folles  elle  avoir  befbi» 
du  Monaflère  ,  &  que  fi  elle  étoit  du  nom- 
bre des.  Vierges  fages  le  Monaflère  avoit 
befoin.  d'elle^ 

XIL 
Les  moindres  inconvéniens  de  ces  fortes 
d'illufions  font  la  perte  du  tems  qu'on  em- 
ployé très-inutilement  à  fe  repaître  de  ces 
pieufes  chimères  &  fi^uvent  des  diftraâions 
fréquentes  dans  la  prière  &  l'oraifbn  ^  dont 
on  (è  défend  d'autant  moins ,  qu'il  femble 
que  ce  (ont  de  bonnes  penfées ,  parce  qu'oix 
ne  s'y  propofe  rien  que  de  bon  en  (bi.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  dangereux  dans  ces  projets  y 
c'efl:  qu'cQ  s'occupant  d'une  perfeâion  qui 
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ne  fera  jamais  qu'en  idée,  on  néglige  de 
travailler  à  celle  qu'on  eft  à  portée  d'acqué- 
rir dans  la  régie  qu'on  a  embraflée  :  &  mê- 
me on  peut  fe  dégoûter  de  fon  état  dans  la 
prévention  où  l'on  eft  qu'on  n'y  fèrvira  ja- 
mais Dieu  aufli  parfaitement  qu'on  le  fervî- 
roit  dans  un  autre ,  qu'on  fe  repréfente  plus 
faint  &  plus  propre  à  lui  plaire.  Ghaflèz 
donc  loin  de  vous  tous  ces  vains  défirs  d'une 
perfection  qu'il  n'eft  pas  à  votre  pouvoir 
d'exécuter.    Ne  dites  pas  que  fi  vous  étiez 
dans  un  Monaftère  ou  plus  auftère ,  ou  plus 
dévoilé  à  la  iolitude  ,  vous  travailleriez  bien 
mieux  à  votre  fanftification.    Fixez -vous  à 
bien  acquérir  l'efprit  de  votre  état ,  à  obfer- 
ver  fidèlement  votre  régie ,  à  mettre  à  profit 
les  moyens  de  falut  que  vous  avez  ;  c'eft  ce 
que  Dieu  demande  de  vous  \  &  fi  vous  né- 
gligez ces  chofes  •  ton?  vos  défirs  d'une  au- 
tre voye  de  pa-feâion  ne  ferviront  qu'à  vous 
détourner  de  celle  par  laquelle  Dieu  veut 
que  vous  tendiez  à  lui ,  &  vous  trouverez 
enfin  après  bien  du  tems  perdu  dans  vos 
pieufcs  fpéculations ,  que  le  démon  vous  a 
trompée  par  de  belles  apparences  de  bien 
qui  n'étoient  au  fond  que  de  pures  illufions. 
XIII. 
La  piété  véritablement  (blide  n'eft  pas 
commune  dans  les  perfonnes  même  qui  font 
profcflîon  de  vertu  ;  &  ce  mal  vient  de  ce 
qu'elles  fe  font  un  {yftême  de  dévotion  félon 
leur  humeur  &  leur  inclination  naturelle. 
Une  Religieufe  d'un  naturel  ardent  veut  fe 
mêler  de  tout  fous  prétexte  de  zélé ,  &  fait 
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tout  avec  un  cmpreflèment  qui  rient  de  la 
diffipation.  Une  autre  d'une  humeur  i)aifî- 
ble  n'a  du  zélé  pour  rien  &  ne  fe  preflè  ja- 
mais ,  même  quand  fon  devoir  l'y  oblige. 
Celle  qui  eft  ponée  à  la  colère  ne  fait  rien 
excufer  dans  les  autres ,  &  celle  qui  eft  por- 
tée à  la  douceur ,  tolère  les  abus  qu'elle  de- 
vroit  corriger.  "  Il  y  en  a ,  dit  auflu  l'Auteur  t-  s 
>,  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  ,  qui  met-''  ** 
,3  tent  toute  leur  dévotion  dans  les  livres,' 
„  d'autres  dans  les  images,  d'autres  dans 
5,  des  fignes  &  des  geftes  extérieurs.  „  Il  pa- 
roît  par  tout  cela  que  plufieurs  règlent  leiw: 
conduite  de  dévotion  klon  leur  humeur  ou 
leur  prévention  ^  ce  qui  fait  qu'elles  n'agit- 
fcnt  prcfque  jamais  que  d'une  manière  toute 
naturelle  j  que  leur  piété  eft  inconftante  & 
fc  dément  aifément  félon  que  leur  humeur 
change  ou  eft  contrariée  j  qu'elles  Ce  trom- 
pent (buvent ,  en  prenant  pour  un  véritable 
attrait  ce  qui  n'eft  qu'un  efïet  de  leur  tempé- 
rament î  qu'elles  donnent  facilement  dans 
des  illufions  ;  &  qu'enfin  elles  ne  s'élèvent 
jamais  à  la  perfeâiion  religieufe  par  l'exer- 
cice des  grandes  vertus. 
XIV. 
On  trouve  des  perfbnnes  qui  font  exadkes 
fut  certains  points  même  jufqu'au  fcrupule, 
&  qui  d'ailleurs  font  fi  relâchées  fur  d'autres 
points  bien  plus  eflènticls,  qu'il  eft  étonnant 
comme  elles  ne  s'apperçoivent  pas  de  leur 
îllufion.  Elles  auront  de  la  peine  à  manquer 
de  reciter  une  prière  de  dévotion  ,  tandis 
que  d'un  autre  côté  elles  mortifieront  quel- 
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qu'une  de  leurs  Sœurs  fans  s'en  faire  un  fu^ 
jet  de  fcrupule.  Elles  feront  fidèles  à  fe  ren- 
dre des  premières  aux  exercices  de  la  Com- 
munauté ,  &  ne  fe  feront  point  fcrupule 
de  murmurer  contré  la  Supérieure.    D'oùr 
vient  donc  cette  coniciencç  relâchée  d'une 
part  &  étroite  de  l'autre  ?  Quel  contrafte 
d'exaâdtude  &  d'infidélité  1  Ne  peut-on  pas 
Pvwi'cprocher  à  ces  âmes  d'avoir  dans  leur  dévo- 
*°'cion  prétendue  un  poids  &  un  poids ,  une 
mefure  &  une  mefure  ?  On  en  trouve  encore 
qui  ont  le  naturel  porté  à  la  piété ,  &  dont 
cependant  la  conduite  eft  un  problême.  Oit 
les  voit  dans  l'Eglife  avec  un  air  de  dévotion: 
&  de  recueillement  qui  édifie  :  elles  parlenc 
de  Dieu ,  &  fur-tout  de  fon  faint  amour  ^ 
avec  afFeâion  ;  &  néanmoins  cet  extérieur  5 
qui  n'eft  en  elles  qu'un  penchant  naturel , 
tert  5  pour  ainfi  dire  ,  d'enveloppe  à  un  in- 
térieur plein  de  vices  &  de  péchés*  Ces  per- 
fbnnes  font  fur-tout  fu jettes  au  menibnge  & 
au  déguifèment  ;  elles  le  démentent  aifément 
dans  des  occafions  qui  contrarient  la  nature;- 
elles  tombent  dans  des  dillipations  ou  dans 
des  excès  de  colère ,  d'orgueil ,  d'amour  des- 
créatures ,  ou  enfin  dans,  d'autres  fautes  très- 
t.  l'griéves.  On  peut  leur  appliquer  ce  que  l'Au- 
**  teur  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  fait  dire 
à  ce  divin  Maître  ,   parlant  à  l'ame  dévote  : 
**  Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  fincerement 
3,  devant  moi ,  &  qui  étant  pouffes  par  un 
yy  efprit  de  curiofité  &  d'orgueil ,  veulent 
3,  pénétrer  mes  myftères  ,  lorfqu'ils  n'ont 
1,  que  de  la  négligence  pour  leur  falut»  Cea 
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icmnes  tombent  fouvent  en  de  grandes 
étions,  &  de  grands  péchés,  parce  que 
réfifte  à  ces  âmes  fuperbes ,  &  que  je 
déclare  leUr  eonemû 

XV. 
05  CCS  difFérens  défauts  dans  la  pratî- 
e  là  piété  viennent  donc  de  trois  caii- 
m  de  ce  que  l'on  fe  fait  un  Kyftéme  de 
ion  ielon  iès  propres  idées  &  (elon  &s 
adons  naturelles  ^  ou  de  ce  que  l'on 
efloitiel  de  la  dévotion  où  il  n'eft  pas  ^ 
ce  qu'en  voulant  pratiquer  la  dévotion 
lit  {uivre  en  jnème-tems  {es  paiCons  & 
nour  propre.  Diftinguons  ici ,  avec  un 
ent  Ecrivain  de  la  vie  fpiricuelle ,  troisoeur* . 

de  voyes  par  lefquelks  on  marche  :^;^ 
lu  péché  ,  celle  de  la  nature ,  celle  degiieo. 
ce.  Il  ne  faut  pas  (è  contenter  d'évité!^'* 
miére ,  il  faut  éviter  auflî  la  féconde , 
marcher  que  par  la  troifiémç ,  en  fiii- 
en  tout  l'efprit  de  Jesvs-Christ.  Si 
'y  prend  ainfî ,  ou  pratiquera  la  vérita- 
fvotion.  Mais  qu'on  ne  fe  flâte  pas  de 
e  fans  qu'il  en  coûte  de  combattre  fès 
>ns  &  fon  naturel  défeârueux  ;  &  iî  on 
les  fuivre,  on  n'aura  jamais  qu'une 

foibie  5  chancelante  &  iu  jette  à  mille 
ms.  "  Si  nous  mettons,  dit  l'Auteur  de  t. ,, 
liteuion  de  Jesus-Chrtst  ,  tout  l'avan-'*  "' 
ient<le  la  vie  chrétienne  &  religieufe  à 
brver  exaftement  les  chofes  extérieures , 
re  dévotion  ne  durera  guéres.  Le  véri-  t.  ^ 
e  progrès ,  dit- il  encore ,  confifte  à  fe^*  ^^ 
Dncer  foi-même ,  &  celui  qui  e 
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5,  cet  état  marche  en  liberté  &  dans  une 

5,  grande  allurance. 

xvi; 

On  ne  demande  pas  d'une  Religleuiè 
qu'elle  entreprenne    rien    d'extraorduiaire 
pour  afpirer  &  parvenir  à  la  perfeékioi^  On 
demande  qu'elle  obferve  (es  vœux  &  fa  ré- 
gie; qu'elle  s'acquitte  fidèlement  de  fes  exer- 
cices ordinaires  de  piété  j  qu'elle  fàflè  toutes 
fês  aâions  ^  même  les  plus  indifférentes  , 
dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  ;  qu'elle  les 
anime  de  (on  faint  amour  &  elle  deviendra 
parfaite.  Tout  coniîfte  ici  à  être  fidèle  à  fes 
devoirs  &  à  s'en  acquitter  dans  un  efprit  de 
dévotion  :  c'eft-là  ,  pour  ainfi  dire ,  ta  ma- 
tière &  la  forme  de  la  perfèâion  d'une  Reli- 
gieufc.  Elle  va  à  l'oraifbn  ,  à  l'office ,  à  la 
table  ,  à  la  recréation ,  à  l'emploi  qu'on  lui 
a  donné  ;  voilà  la  matière  de  fa  perfeékion. 
Elle  feit  toutes  ces  chofes  avec  piété  ;  elle 
anime  fes  aâions  des  motifs  des  vertus  ;  elle 
a^t  en  tout  par  amour  &  pour  l'amour  de 
tteu  ;  voilà  là  forme  de  fa  perfeftion, 
XVII. 
On  ne  diftingue  pas  ordinairement  dans 
les  Communautés  les  Réligieufes  ferventes 
des  relâchées  par  la  différence  des  exercices  , 
puifque  toutes  afiîftent  à  l'office ,  à  l'oraifbn, 
i  l'examen  de  confcience  ;  toutes  ont  ou  des 
mplôis  ,  ou  des  occupations  manuelles  ; 
^utes  vont  à  l'ouvroir,  à  table,  à  la  recréa- 
DU.  Mais  la  différence  vient  de  la  manière 
)nt  les  unes  &  les  autres  fe  conduifènt  dans 
5  exercices  ,  &  de  ce  que  les  ferventes 
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s'en  acquittent  avec  piété  &  les  relâchées 
(ans  dévotion.  Suivez  pas  à  pas  une  Reli- 
gieufe  qui  a  véritablement  à  cœur  fon  avan- 
cement fpirituel ,  Sç  une  autre  qui  ne  prend 
aucun  foin  de  fon  ame  j  fuivez  ,  dis -je, 
l'une  &  Pautre  dans  les  exercices  journaliers. 
Celle  qui  eft  fervente ,  à  peine  eft-elle  éveil- 
lée le  matin ,  qu'elle  porte  fon  cœur  à  Dieu, 
qu'elle  lecouë  la  pareflè  ,  qu'elle  fe  levé  en 
diligence  pour  commencer  faintement  la 
journée  &  en  offrir  les  prémices  à  Dieu  par 
la  fidélité.  Mais  la  Religieufe  relâchée  n'ou- 
vre les  yeux  à  la  lumière  du  jour  que  pour 
reprendre  fa  tiédeur  &  {a  diflîpation  que 
le  fompeil  avoit  interrompue.  Sa  première 
penfëe  fera  peut-être  fur  ceux  qui  doivent 
venir  la  voir  au  parloir  dans  la  journée, 
ou  (ur  quelque  chimère  qui  lui  panera  dana 
l'efprit.  Bien  loin  de  fe  lever  promptemenc 
comme  la  régie  ^ordonne ,  elle  n'écoutera 
que  fa  lâcheté  &  fa  molleflè  ,  elle  craindra 
toujours  de  quitter  le  lit  trop  tôt.  La  Reli- 
gieufe fervente  fe  rend  à  l'oraifbn  du  matin 
au  moment  gue  la  cloche  l'appelle.  Elle  y 
va  avec  un  e(prit  recueilli ,  un  cœur  difpofe 
à  la  bien  faire,  une  fincére  volonté  d'en 
profiter.  La  relâchée  s'y  rend  avec  peine  i 
elle  y  va  avec  diflîpation  j  &  bien  loin  de 
penfer  à  mettre  à  profit  un  exercice  fi  pré^ 
cieux  pour  le  falut  de  fon  ame ,  elle  ne  s'y 
occupe  que  de  bagatelles  ;  elle  s'ennuye  d'y 
être',  &  peut-être  s'y  laiffe-t'elle  aller  au 
(bmmeil  par  dégoût  ou  par  le  peu  de  (bin 
qu'elle  prend  de  penfer  à  Dieu.    La  ReU- 
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{>ieufe  fervente  paflè  de  l'oraifon  mentale  1 
'office,  &  c'eft  avec  un  nouveau  plaifir.  La  ^ 
manière  dont  elle  s'en  acquite  eft  des  plus 
•édifiantes  ;  c'cft  gravement ,  modeftement , 
pieufèment.  La  relâchée  au  contraire  s'en- 
nuye  autant  à  l'office  qu'elle  l'a  fait  à  l'oraî- 
fon.  Elle  le  recite  avec  la  même  diffipation 
&  le  même  dégoût  ;  elle  ne  (bupire  qu'après 
la  fin  de  la  prière  ,  &  n'eft  jamais  plus  fatis- 
faite  que  quand  elle  l'a  achevée.  LaRelir 
ligieule  fervente  s'acquitte  de  (on  emploi  le 
plus  exactement  qu'elle  peut  &  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  ;  elle  travaille  fans  empreC- 
fement  naturel ,  Se  pourtant  avec  addreflc 
&  diligence ,  avec  douceur  &  avec  paix ,  & 
jamais  ^n  murmurant  ni  avec  inquiétude  , 
avec  recueillement  &  attention  à  la  préfence 
de  Dieu ,  &  jamais  a\"ec  diffipation.  Mais  là 
relâchée  commet  ,  pour  ainfi  dire  ,  mille 
fautes  par  heure  dans  fbn  emploi.  Tantôt 
elle  le  néglige  ;  tantôt  elle  le  fait  avec  urt 
empreflèment  &  une  diffipation  qui  la  préoc- 
cupe toute  entière  j  tantôt  elle  s'y  livre  à 
l'impatience  ^  à  l'inquiétude ,  elle  n'y  fuit 
que  Ion  caprice  ,  fon  humeur  ,  fon  amour 
propre ,  &  n'a  jamais  la  vue  d'agir  pour  ac- 
complir la  volonté  de  Dieu.  Si  la  Rcligieufè 
fervente  eft  avec  les  autres  Sœurs  ,  elle  pra- 
tique tôiitè  la  douceur  ,  la  patience  ,  la 
charitjé  ,  la  debonnaireté.  Si  la  relâchée  eft 
avec  elles  ,  c'eft  bien  fouvent  pour  les  rail- 
ler ,  les  critiquer ,  leur  dire  des  paroles  fl- 
cheufes  >  ble^r  avec  elles  la  charité.  Lorf- 
que  la  Religieufe  fervente  a  rempli  fon  em- 
ploi 
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ploî ,  elle  fè  retire  dans  fa  cellule  comme 
dahs  fon  centre  pour  s*y  recueillir  plus  par- 
ticulièrement ,  &  goûter  les  avantages  de  la 
^retraite  ;  mais  la  rélâchée  ne  cherche  qu'à 
rouler  dans  le  Monaftère ,  qu'à  parler ,  qu'à 
s'informer  curieùfement  de  tout  ce  qui  Ce 
paflè  ,  qu'à  perdre  le  tems  &  à  le  faire  per- 
dre aux  autres.  Quelle  eft  la  foûmiflion  de 
la  Réligieufe  fervente  lorfque  la  Supérieure 
lui  parle  ,  &  quelle  eft  fa  promptitude  à  lui 
obéïr  !  La  rélâchée  élude  tant  qu'elle  peut 
les  ordres  de  la  Supérieure  ,  elle  ne  les  exé- 
cute qu'avec  contrainte  ;  elle  fe  plaint ,  elle 
murmure  ;  elle  ne  voudroit  jamais  fuivre 

ee  fa  propre  volonté.  Voyez  la  Réligieufe 
vente  dans  le  chapitre ,  dans  le  réfectoire, 
dans  les  différehs  ades  de  la  Communauté  , 
fon  recueillement ,  fa  modeftie ,  fa  conte- 
nance régulière ,  fa  douceur ,  fa  piété.  La 
rélâchée  eft  bien  différente  ;  par-tout  elle  a 
Its  yeux  ouverts  ,  l'air  diffipé  ;  par-tout  elle 
a  quelque  parole  inutile  a  dire  ,  ^quelque 
mauvais  exemple  à  donner.  Lorfque  la  Ré- 
ligieufe fervente  eft  avec  les  autres  à  la  ré- 
création, elle  s'égaye  avec  une  innocente 
joye ,  mais  ce  n'cft  jamais  aux  dépens  de  la 
retenue  &  de  la  modeftie  réligieule.  La  ré- 
lâchée n'en  connoît  point  ;  elle  fait  retentir 
touç  les  échos  du  Monaftère  par  fes  cris  ,  fes 
excès  de  joye  ,  fes  éclats  de  rire  ;  elle  dit 
tout  ce  qu'elle  devroit  taire  ;  elle  ne  fe  con- 
traint fur  rien  j  elle  lâche  la  bride  à  toute  fa 
difïîpatîon  :  on  ne  comprend  qu'à  fbn  voile 
6c  à  fon  habit  qu'elle  eft  Réligieufe. 
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xyiii. 

Cert:  donc  çn  pratiquant  dans  un  éfprfc^ 
de  piété  les  exercices  journaliers  de  la  Réli-., 
gion ,  que   la  fervente  Réligieufe   avance* 
dans  la  voye  de  la  perfeâion.  Cefi  en  fai- 
fant  bien  tout  ce  qu'elle  fait  ordinairement; 
qu'elle  fe  diftingue  delà  Réligieufe  rélâ- 
chée ,  &  qu'elle  peut  fe  fànétifier  fans  qu'il 
foit  befbin  qu'elle  Ce  rende  finguliére  dans 
fa  Comniunauté,  en  entreprenant  deschofes 
extraordinaires.  Au  contraire  ,  c'eft  en  pra- 
tiquant  mal  les  mêmes  exercices  &  en  y 
commettant  beaucoup  de  fautes  que  la  Ré- 
ligieufe rélâchée  efl  oppofée  à  la  fervente,& 
autant  celle-ci  fait  du  progrès  dans  la  vie 
fpirituelle  ,  autant  la  rélâchée  s'écarte  de  S 
voye  de  la  perfeâion.  Vous  donc  qui  avez 
renoncé  à  tous  lesplaifîrsdumonde^qui  vous 
êtes  renfermée  dans  un   cloître ,  qui  vous 
êtes  fbûmifè  volontairement  à  l'obéiflàiiice 
&  aux  autres  vœux  de  la  Religion  y  vous  , 
dis- je ,  qui  avez  déjà  fait  toutes  ces  démar- 
ches fî  oppofees  aux  inclinations  de  la  natu- 
re ,  &  qui  par-là  avez  de  fî  grandes  avances 
pour  arriver  à  la  perfeâion ,  comment  vous 
arrêtez-vous  en  fi  beau  chemin,  en  ne  fai- 
fànt  pas  dans  un  efprit  de  piété  tout  ce  que 
vous  faites  ?  Ne  peut-on  pas  vous  addreuèr 
le  mêmç  réproche  que  fàint  Paul  faifbit  aux 
C4/.Galates,  &  vous  dire  avec  lui:  Qui  vous  ^ 
*•  ■•  enchantées  de  la  farte  pour  ne  pas  obéir  à  la  vé-- 
ritéi  Pourquoi  vous  arrêter  ainfî  au  mîliea 
de  votre  courfe ,  &  rendre  jnutile  par  votre 
lâcheté  ce  que  vous  avez  fait  de  chemin  juf- 
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qu'à  préfent  ?  Il  ne  vous  rçftc  plus  5  aprési 
avoir  renoncé  au  monde ,  qu'à  vous  acquit- 
ter pieufement  de  tout  ce  que  vous  faites 
dans  la  Religion'^  &  c'eft-là  précifement  ou 
vous  vous  arrêtez.  Un  peu  plus  de  ferveur  , 
de  générofité ,  de  courage  (ufliroit  à  l'ou- 
vrage de  votre  fandification  ,  &  vous  le 
refiifcz  :  voilà  ce  qu'on  ne  fçauroit  com- 
prendre dans  vous ,  fi  votre  conduite  relâ- 
chée n*cn  étoit  la  preuve. 
XIX. 

Les  exercices  de  piété  font  prcfcrits  à  la 
.  Réligieufè  ou  par  la  régie ,  ou  par  les  ufa- 
ges  du  Monaftère ,  ou  par  les  fages  avis  du 
Direâ;eur.  Sa  fidélité  à  s'en  acquitter  comme 
elle  le  doit  lui  attirera  de  grandes  grâces; 
mais  fi  elle  les  néglige ,  elle  tombera  infen- 
fiblement  dans  le  relâchement ,  la  tiédeur 
&  l'indévotion. 

XX. 

Il  faut  que  la  Réligieufè ,  s'attache  à  trois 
choies  par  rapport  aux  exercices,  i^  aies 
faire  fidèlement  >  1^.  à  s'en  acquitter  pieu- 
fement ,  3^.  à  en  retirer  tout  le  fruit  qu'elle 
pourra.  Ces  trois  points  exprimés  en  peu  de 
mots  renferment  un  fensfi  vafte  &  une  pra- 
tique fi  étendue ,  qu'ils  peuvent  fervir  de 
fujet  de  méditation  &  d'examen  pendant 
plufieurs  années  de  fuite. 
XXI. 

Faire  aujourdhui  tous  fes  exercices  &  les 

3uitter  demain  pour  les  reprendre   le  jour 
'après  &  les  quitter  encore  ^  c'eft  bâtir  & 
démolir  fucceffivement.  Quel  moyen ,  en: 

El 
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agiflànt  aînfi  ,  de  conduire  heureufèmcût 
Tédifice  de  fa  perfeâion  jufqu'au  bout  ! 
Une  telle  conduite  montre  un  efprit  léger  , 
une  piété  plus  capricieufe  que  véritable , 
uneame  fbuverainement  inconftante  dans 
le  bien. 

XXII. 
Il  en  faut  dire  de  même  d'une  Rélîgîeufe 
qui  fe  rend  toujours  tard  aux  exercices  de  la 
Communauté  i  qui  n'y  va  qu'avec  dégoût , 

{)ar  refped  humain  ,  ou  par  contrainte  5  qui 
es  fait  par  coutume  &  parce  qu'il  faut  les 
faire ,  fans  porter  fes  vues  plus  loin.  Elle  ne 
doit  pas  fe  flâter  de  participer  aux  bénédic- 
tions céleftes  que  Dieu  réferve  aux  âmes 
ferventes  &  régulières. 

XXIII.^ 
C'eft  à  cette  ferveur  &  à  cette  diligence 
qu'on  peut  reconnoître  le  zélé  qu'une  Re- 
ligieufe  a  pour  fon  avancement.  Elle  eft  la 
preuve  la  plus  marquée  qu'elle  puiflè  don- 
ner à  Dieu  dç  fon  amour ,  au  Monaftère  de 
fa  régularité ,  &  à  fon  ame  du  véritable  foin 

Qu'elle  lui  porte.  Unej  telle  Religieufe  ira 
e  vertu  en  vertu  ;  mais  la  négligente  décli- 
nera de  jour  en  jour  du  droit  chemin  qui 
conduit  a  la  vie  éternelle. 
XXIV. 
On  commence  ordinairement  par  cette 
négligence  lorfqu'on  fe  rélâche  dans  la  pra- 
tique du  bien.  Comme  on  ne  le  goûte  plus 
ainfî  qu'on  faifoit  auparavant ,  on  fè  rend 
avec  peine  aux  exercices  de  piété  ,  &  on  s'y 
ennuyé.  De-là  on  efl  aifément  porté  à  s'çn 
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dîfpenfer  3  ou  fi  on  ne  Pofe ,  on  les  abrège , 
on  en  retranche  toujours  quelque  chofe ,  &c 
on  s'acquitte  durefte  avec  tiédeur ,  avec  diC- 
fipation  d'efprit ,  avec  un  cœur  fans  dévo- 
tion. Enfin  la  ferveur  n'étant  plus  foûtenuë 
par  ces  falutaires  exercices  dont  on  ne  retire 
aucun  finit ,  parce  qu'on  s'en  acquitte  mal , 
au  lieu  de  fe  confèrver  dans  la  piété  &  de 
croître  en  vertu,on  dégénère  au  point  que  de 
la  tiédeur  on  tombe  dans  l'indifférence  ,  & 
de  celle-ci  dans  une  infenfibilité  fimefte^quî 
fait  enfin  abandonner  le  foin  de  fon  ame. 
XXV. 

Il  rie  fuffit  pas  que  vous  vous  rendiez 
exaârement  aux  exercices,  il  faut  vous  en  ac- 
quitter avec  dévotion.  La  même  fidélité  qui 
vous  porte  à  ne  point  y  manquer ,  doit  vous 
y  accompagner  par  la  manière  toute  pieufe 
dont  vous  vous  en  acquittez.  C'eft  une  in- 
duftrie  &  une  adreflç  du  démon ,  lorfqu'il 
ne  peut  gagner  fiir  nous  de  manquer  aux 
exercices,  de  nous  empêcher  au  moins  de  les 
bien  faire;&  s'il  réiiflît  en  ce  point,afluremenc 
il  a  tout  gagné.  Que  poun:oit-on  penfer  en 
effet  d'une  Réligieufe  qui.fe  piqueroit  de  fe 
trouver  toujours  la  première  à  l'oraifon  ou  à 
l'office ,  &  qui  ne  feroit  aucun  effort  pour 
y  être  attentive  ,  ou  pour  s'en  acquitter  avec 
dévotion  ?  ne  pourroit-on  pas  lui  reprocher 
de  n'avoir  montré  de  la  diligence  à  s'y  ren- 
dre, que  pour  préfènter  à  Dieu  leségaremens 
d'un  efprit  diflîpé  &  d'un  cœur  fans  amour? 
XXVI. 

Cet  efprit  de  piété  que  nous  exigeons  ici 

F  3 
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de  la  Réligîeufè  dans  les  exercices  qu'elle 
pratique,  confifte  en  trois  chofes.  i^,  à  y 
aller  dans  la  fincére  réfolution  d'en  tirer  du 
profit  pour  fon  ame.  i^.  à  s'en  acquitter 
avec  attention  &  dévotion.  5^.  à  n'en  (brtir 
qu'avec  un  efprit  recueilli  &  un  cœur  péné- 
tré de  bons  fentimens.  Ainfî  une  Réligicufe 
qui  a  véritablement  à  cœur  (on  avancement 
Ipirituel ,  ne  fe  contente  pas  de  fe  rendre  fi- 
dèlement à  chaque  exercice  de  la  Conimu- 
nauté ,  comme  à  l'oraifon ,  à  l'office  ,  à  la 
lefture,  à  l'examen  de  confcience&  aux 
autres;  ce  n'eft-là  que  comme  la  marque  ex- 
térieure de  fa  fidélité  &  de  fa  ferveur  j  mais 
de  plus  elle  s'y  rend  très-réfbluë  de  s'en  ac- 
quitter du  mieux  qu'elle  pourra ,  &  dans 
l'intention  d'y  trouver  ,  ou  de  la  force  con- 
tre les  tentations  &  dans  le  combat  contre 
elle-même  ,  ou  une  ardeur  nouvelle  pour 
croître  en  vertu  &  en  perfeftion  ,  ou  un  re- 
doublement d'amour  pour  s'unir  toujours 
plus  étroitement  à  Notre -Seigneur  Jesus- 
Christ.  La  manière  dont  elle  s'en  acquitte 
répond  parfaitement  à  cette  pieufe  intention, 
C'eft  avec  tout  le  recueillement  de  (on  efprit , 
c'efl  avec  toute  la  dévotion  de  fbn  cœur  , 
c'efl  avec  un  affedtueux  épanchement  de  (on 
ame  envers  Dieu.  Enfin  lorfqu'elle  en  fort 
on  reconnoîtà  fbn  air  recueilli  la  piété  avec 
quoi  elle  s'en  efl  acquittée  ,  &  même  l'ac- 
croîlïèment  de  dévotion  qu'elle  y  a  acquis. 
XXVIL 
On  fe  propofè  bien  fbuvent  des  pratiques 
particulières  de  piété  dont  peut-être  on  s'ac- 
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quîte  avec  plus  de  goût  &  d^ardeur  que  des 
exercices  communs  de  la  régie.  Je  ne  veux 
pas  blâmer  aveuglement  cette  ferveur  ;  je 
crains  pounant  que  l'amour  propre  n'y  foie 
pour  quelque  chofe.  Ce  foupçon  paroîc 
d'autant  plus  fondé ,  qu'une  ame  véritable- 
ment fervente  &  qui  a  bien  l'efprit  de  Dieu, 
eft  plus  portée  à  (e  défier  de  fes  propres  lu- 
mières &  de  ce  qui  eft  de  fon  choix  ,  même 
dans  les  exercices  de  piété ,  &  qu'elle  préfè- 
re toujours  ce  qui  eft  de  l'obfèrvance  com- 
mune aux  pratiques  particulières.  L'Auteur 
du  livre  de  l'imitation  de  J.  C. ,  qui  étoit 
très-éclairé  dans  la  vie  fpirituelle ,  a  voulu 
fans  doute  nous  apprendre  cette  vérité,  lors- 
qu'il a  dit  :  "  Prenez  garde  de  n'être  pas  lâ-f/^l 
yy  che  dans  les  exercices  communs  &  ardent  * 
5,  dans  les  particuliers.  „  Soyejs  donc  atten- 
tive à  vous  bien  acquitter  de^es  exercices 
parriculiérsjAiais  ne  le  foye^  pas  moins  pour 
ceux  de  la  Communauté.  l>onnez  toujours 
la  préférence  à  ceux-ci  fur  les  autres  quand 
vous  ne  pourrez  pas  les  faire  tous;  &  lorfque 
vous  le  pourrez ,  n'ayez  point  pour  ceux  qui 
font  de  votre  choix  une  prédiledion,qui  ne 
feroit  qu'un  rafinement  d'amour  propre. 
XXVIII. 
On  peut  donner  dans  l'illufion  en  nroîs 
manières  au  fil  jet  des  exercices  particuliers. 
La  première  lorfqu'on  en  fait  plue  de  cas 
que  des  exercices  communs  du  Monaftère  & 
qu'on  s'y  appuyé  davantage  pour  fon  avan- 
cement fpirituel.  Une  Réligieufe  s'acquitte 
avec  négligence  des  pratiques  de  la  règle  ; 
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elle  ne  fe  donne  pas  autant  de  foin  qu*elle 
devroit  pour  bien  reciter  ou  chanter  l'ÔflSce, 
pour  bien  faire  fa  méditation  y  elle  né  veille 
pas  fur  fès  fèns  ;  elle  néglige  l'exercice  de  la 
préfence  de  Dieu  ;  elle  ne  profite  d'aucune 
occafîon  que  la  Providence  lui  ménage  pour 
pratiquer  quelque  aéke  d'humilité  >  ou  de 
charité  ,  ou  de  mortification  ,  ou  de  patien- 
ce j  &  cette  Réligieufe  demande  à  fon  Di- 
reâeur  des  exercices  ou  des  pratiques  parti- 
culières pour  l'aider  à  fè  corriger,  de  les  dé- 
fauts ou  pour  avancer  dans  la  vertu*  Mais 
fî  on  lui  demande  pourquoi  elle  veut  faire 
ces  pratiques  de  {iirerogation ,  tandis  qu'elle 
ne  s'acquite  que  nonchalemment  de  celles 
qui  (ont  de  devoir  ;  pourquoi  elle  veut  des 
moyens  furnumeraires^tandis  qu'elle  ne  pro- 
fite pas  de  ceux  que  la  régie  lui  fournit  ;  il 
fèmble ,  à  bien  entendre  ce  qu'elle  veut  di- 
re ,  qu'elle  n'efpére  pas  rétiret^beaucoup  de 
fruit  de  ceux-ci ,  parce  qu'ils  font  prdinaires 
&  qu*elle  eft  obligée  de  s'en  fervir ,  &  qu'il 
n'y  a  que  les  pratiques  qu'il  eft  à  fon  choix 
de  faire  ou  de  laifler  qui  puiflènt  l'aider  effi- 
cacement.Cela  vient  de  ce  que  l'on  eft  moins 
touché  de  ce  qu'on  fait  ordinairement ,  par- 
ce qu'on  s*y  accoutume ,  au  Heu  qu'on  eft 
plus  frappé  de  ce  qui  eft  nouveau  ,  ou  qu'on 
aime  mieux  ce  qu'on  fe  propofe  foi-même. 
Illufion  cependant  ,  commencez  par  bien 
f^irc  I.C  que  la  régie  vous  prefcrit;pronte:rbien 
des  exercices  qu'elle  vous  ordonne  :  quand 
vcus  aurez  mis  à  profit  cette  leçon,  on  vous 
(pn  donnera  une  autre. 
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XXIX. 

La  féconde  illufion  où  l'on  tombe  eftlorf^ 
qu'on  fe  charge  de  tant  de  pratiques,  qu'on 
en  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  étouffé.  Il  arrive  de- 
là ,  ou  qu'on  n'en  fait  bien  aucune  en  par- 
ticulier,  parce  qu'on  en  a  trop  à  faire  ,  ou 
qu'infenublement  on  s'en  dégoûte  par  la 
contrainte  qu'on  en  fouffîre ,  &  qu'enfin  on 
eft  obligé  de  les  quitter  ou  de  les  changer 
pour  d'autres,  dont  on  fè  dégoûte  encore  , 
&  que  l'on  abandonne  également.  On  eft 
même  quelquefois  fi  occupée  de  ces  différen- 
tes &  nombreufes  pratiques,  qu'on  penfè 
plus  à  s'en  acquitter  qu'à  acquérir  les  ver- 
tus réligieufès  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  trou- 
ve fou  vent  desperfbnnes  quiconfervent  tous 
leurs  défauts ,  tandis  qu'au  lieu  de  travailler 
à  s'en  corriger  :  elles  tournent  toute  leur  at- 
tention &  leur  induftric  à  fè  propofèr  quan- 
tité d'exercices  de  dévotion ,  qu'il  leur  coû- 
te moins  de  pratiquer  qu'il  ne  leur  coûte- 
roit  de  combattre  leurs  pafïîons  ,  &  de  s'e- 
xercer dans  la  violence  évangelique. 
XXX. 

Latroifiéme  illufion  eft  de  s'attacher  fî 
fortement  aux  exercices  particuliers  qu'oîT 
s'eft  propofé  de  faire,  qu'on  fouffre  dans  fon 
ame ,  &  qu'on  fe  livre  au  trouble  &  à  l'in- 
quiétude lorfqu'on  ne  peut  pas  s'en  acquit- 
ter à  fbn  gré.  Une  Réligieufe  s'eft ,  par  exem- 
t)le,impofee  la  loi  de  reciter  tous  les  Samedis 
le  faint  Rofaire  :  voilà  qui  eft  fort  louable  ; 
mais  il  arrive  que  la  Supérieure  U  donne  ce 
jour-là  pour  aide  à  une  autre  Sœur ,  Se  là« 
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defl'us  elle  foufïre  dans  ion  ame  ,  elle  s'affli- 
ge ,  elle  obéît  avec  regret ,  parce  que  l'em- 
Î)loi  qu'on  lui  donne  ne  lui  laiflèra  pas  le 
oifir  de  réciter  cette  prière.  Qui  peut  ne  pas 
reconnoîae  Wllufion  ?  Que  prétendez-vous 
en  effet  dans  cette  pratique  de  piété ,  d'ail- 
leurs très-fainte  &  très-utile  ?Eft-ce  de  plaire 
à  Dieu ,  ou  non  ?  mais  fi  la  volonté  de  Diea 
eift  que  vous  la  laiffiez  pour  faire  ce  que  la 
Supérieure  vous  ordonne ,  quel  fiijet  avez-» 
vous  de  vous  en  affliger. 

XXX  L, 
Nous  penferions  bien  autrement  &  vous 
feriez  blâmable  fi  vous  laiffiez  vos  exercices 
par  dégoût ,  par  défaut  de  ferveur ,  par  ca- 
price ,  pour  vous  en  épargner  la  peine.  Nous 
vous  exhorterions  au  contraire  à  vous  rendre 
plus  fidèle  i  nous  vous  ferions  honte  de  vo- 
tre inconfiance  &  de  votre  lâcheté.  Mais 
comme  il  importe  pour  vous  fbûtenir  &  vous 
faire  avancer  que  vous  fbyez  fidèle  à  vos 
pratiques  quand  vous  pouvez  les  foire ,  il 
importé  également  que  vous  les  quittiez 
quand  l'obeïfïance  ou  la  charité  le  régleront 
I..  i.iinfi.  "  Si  nous  n'interrompons  nos  exerci- 
'•  '^,,  ces  ordinaires ,  dit  l'Auteur  de  limitation 
„  de  Jesus-Christ,  que  pour  un  fiijet  faint, 
5,  ou  pour  le  bien  de  notre  frère, nous  pour- 
55  rons  enfiiite  les  réprendre  aifément ,  mais 
3,  fi  nous  les  quittom  par  le  dégoût  que  nous 
3,  en  avons  ou  par  négligence  ,  la  faute 
35  alors  fera  telle  que  nous  en  relTentirons  les 
9»  mauvaifes  fuites.  » 


Religieuse.  107 

XXXII. 

Qu'on  fe  tienne  donc  aux  régies  fuivantes 
dans  les  exercices  particuliers  ,  i  ^.  de  n'en 
entreprendre  aucun  de  confëquence  de  (on 
propre  mouvement  ,  mais  toujours  avec 
l'avis  de  la  Supérieure,  ou  du  Confeflèur,  ou 
du  Dirc6teur.  1^.  De  préférer  toujours  ceux 
que  la  régie  ordonne  à  ceux  qu'on  s'eft  pref. 
ait  (bi-même.  j^.  De  ne  pas  trop  multiplier 
fès  pratiques  de  dévotion,  enforte  qu'elles 
cmbarraftent  l'efprit ,  ou  emportent  plus  de 
tems  qu'on  en  a  pour  remplir  fès  devoirs  or^ 
dinaires  avec  paix  &  facilité.  4°.  De  n'en 
t>oint  faire  qu'on  fauroit  être  contre  la  vo- 
lonté de  la  Supérieure  ,  ou  incompatible 
avec  l'emploi  qu'elle  a  confié.  5^.  D'éviter 
ceux  qui  pourroienc  trop  paroîae  aux  yeux 
délaCommunauté^&  rendre  la  Réligieufc 
finguliére.  6^.  De  s'en  acquitter  fidèlement , 
mais  d'ailleurs  de  ne  pas  s'y  attacher  (î  fcru- 
puleu(èment,ou  avec  tant  d'afFeétion ,  qu'on 
ne  les  quitte  qu'à  regret  lorfque  la  charité  , 
ou  l'obéïflànce  ,  ou  la  difcretion  l'exigent» 
En  fiiivant  ces  régies  on  fera  fès  exercices 
à  propos  &  avec  profit  pour  fbn  ame  ;  mais 
fi  on  s'en  écane  on  rifque  de  donner  dans 
l'illufion. 

XXXIII. 

La  Réligîeufe  doit  regarder  fa  régie  com- 
me la  déclaration  de  la  volonté  de  Dieu  fur 
elle ,  &  la  voye  fure  qui  la  conduira  indubi- 
tablement àu'Ciel ,  fî  elle  la  fuit  fidèlement» 
Telle  efl  l'idée  qu'elle  doit  s'en  former ,  le 
cas  qu'elle  doit  en  fkirc  &  l'eftî^^e  qu'elle 
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doit  en  avoir.  Il  s'enfuit  de-là  que  la  Rélî^ 
gieufe  qui  n'obfèrve  pas  fa  régie  agit  contre 
la  volonté  de  Dieu  l  &  s'écarte  de  la  voye 
que  cette  divine  volonté  lui  a  tracée.  Dites- 
vous  ceci  toutes  les  fois  que  vous  ferez  ten- 
tée de  l'enfreindre ,  peut-être  que  cette  ré- 
flexion fervira  à  vous  affermir  contre  la  teia- 
ration* 

XXXIV. 
Vous  ne  devez  point  vous  autorifèr  de 
l'exemple  des  autres  pour  manquer  à  la  ré- 
gie ,  ni  avoir  égard  au  refpeâ:  humain.  Ce 
font  ordinairement  les  deux  pièges  que  le 
démon  tend  aux  Réligieufès ,  qui  dans  les 
Monaflères  rélâchés  ont  le  défîrde  fè  rendre 
régulières ,  &  qui  ne  l'exécutent  pas.  Elles 
fc  laifïènt  entraîner  par  l'exemple  des  im- 
parfaites, ou  bien  la  crainte  d'en  efïîiyer 
quelque  raillerie  ,  ou  quelque  reproche  pi- 
quant >  les  entretient  dans  leur  relâchement» 
X  XX  V. 
Combien  les  Réligieufès  font  coupables  , 
lorfque  par  leur  mauvais  exemple  elles  por- 
tent à  manquer  à  l'obfervance  régulière  cel- 
les de  leurs  Sœurs  qui  ont  quelque  bonne 
volonté  d'y  être  fidèles ,  ou  qu'elles  les  en 
détournent  pofitivement  par  leurs  raillerie» 
ou  par  leur  critique  !    elles  chargent  par-là 
leur  confcience  de  la  ruïne  de  la  régularité  ; 
(Çc  fî  celles  qui  viendront  après  ne  font  pas 
plus  exaétes ,  Dieu  le  leur  imputera  comme 
en  ayant  été  la  première  caufè* 
XXXVI. 
yous  qui  dans  le  Monaflère  où  vous  êteS; 
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trouvez  de  tels  obftacles  à  la  bonne  volonté 
que  Dieu  vous  donne  d'être  régulière ,  fur- 
montez-les  courageufement;  fermez  les  yeux 
fur  la  conduite  de  celles  qui  font  relâchées , 
&  que  leur  exemple  ne  fafle  aucune  impreC- 
fîon  fur  votre  cœur.  Ce  n'eft  pas  fur  ce 
qu'elles  auront  fait  que  vous  ferez  jugée  , 
c'eft  fur  la  régie  que  vous  profeflèz.  Si  vous 
avez  quelque  contradiétion  à  efluyer  de  leur 
part ,  que  cela  ne  vous  arrête  pas  non  plus* 
Souffrez  avec  douceur  &  patience  tout  ce 
qu'elles  diront  contre  vous  ,  &  tenez  ferme 
pourl'obfervance  régulière.  Leur  contradic- 
tion paflèra,  &  votre  fidélité  fera  couronnée. 
On  fe  laflèra  de  vous  attaquer ,  &  vous  au- 
rez devant  Dieu  le  mérite  d'avoir  triomphé 
du  refpeék  humain  ;  peut-être  même  que 
celles  qui  ont  mis  votre  patience  à  l'épreuve 
rougiront  de  l'avoir  fait ,  fe  voyant  con- 
damnées par  votre  fidélité  &  confondues 
par  votre  patience  ;  &  que  fçavez-vous  fi 
votre  confiance  &  votre  bon  exemple  ne  fe- 
ront pas  auffi  puiflans  pour  les  toucher  Se 
les  ramener  à  leur  dévoir  ,  que  leur  efforts 
ont  été  impuifïàns  pour  vous  détourner  du 
vôtre. 

XXXVII. 
Que  vous  fbyez  ancienne  ou  jeune ,  rien 
ne  vous  difpenfe  de  la  régie  que  Hmpuif- 
fance  de  l'obfèrver ,  foit  par  le  grand  âge  ^^ 
{bit  par  l'infirmité  ;  plus  les  anciennes  ont 
vieilli ,  dans  la  religion ,  plus  elles  ont  dû 
croître  en  fidélité  à  l'obfervance  régulière  ; 
&  fi  cela  n'efl  pa$  ainfi>  on  eft  en  droit  de 
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leur  demander  à  quoi  elles  ont  employé  leur 
tems.  Les  jeunes  ne  doivent  pas  s'appliquer 
avec  moins  de  foin  à  y  être  fidèles  5  il  faut 
que  dès  le  commencement  elles  s'attachent 
à  en  pratiquer  les  moindres  points;  afin  d'en 
contracter  une  telle  habitude  ,  que  la  foi- 
bleflè  naturelle  qui  porte  infenfiolement  au 
relâchement ,  ne  puiflè  jamais  la  rompre. 
Comme  c'eft  fur  les  jeunes  Religieulès  que 
l'cfpérance  de  la  religion  eft  fondée  pour 
l'avenir  5  plus  on  les  drelïèra  à  la  fidélité  aux 
régies,  plus  on  fe  (èraafluré  que  l'obfervancè 
régulière  fe  maintiendra  dans  le  Monaftère. 
XXXVIIL 

Ce  feroît  un  prétexte  très-frivole  de  man- 
quer aux  régies ,  parce  qu'elles  n'obligent 
pas  fous  peine  de  péché;  fuffit-il  donc  à  une 
Religieufe  de  nepas  offenfer  Dieu  ;  &  ne 
doit-elle  pas  s'efforcer  de  lui  plaire  ?  Quel 
progrès  d'ailleurs  peut-elle  fè  promettre  de 
faire  dans  la  perfeûion  de  fon  état ,  fi  elle 
fe  rend  infidèle  à  ce  qui  eft  un  fi  puifïant 
moyen  de  l'y  aider  ? 

Lorfqu'une  Religieufe  manque  habituel- 
lement à  la  régle^c'eft  une  preuve  qu'elle  en 
fait  peu  de  cas ,  &  une  preuve  encore  qu'elle 
ne  fait  bien  ni  fon  oraifon  ,  ni  fès  autres 
pratiques  de  piété ,  A  qu'elle  néglige  habi- 
tuellement le  foin  de  fon  ame ,  j'ajoute  que 
x:'eflaufïî  une  preuve  qu'elle  profite  bien 
peu  des  Sacremens.  Donnez-luoi  en  effet 
une  ReUgieufe  qui  fait  fès  communions. 
avec  une  véritable^  dévotion ,  la  préfence 
<le  J.  C.  en  elle  k  porte  àlui  faireplus  d'une 
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fois  la  prôteftation  de  lui  être  toujours  plus 
fidèle  j  &  cette  prôteftation  tombe  panicu- 
liérement  fur  la  fidélité  à  obfèrver  fa  régie. 
Donnez-moi  une  Religieufe  qui  fait  bien 
oraiibn ,  elle  s'y  reprochera  bientôt  {es  in- 
fraâions  de  régie ,  fi  elle  en  a  commis  quel- 
qu'une ,  &  ce  reproche  qu'elle  fe  fera  >  la 
déterminera  à  prendre  la  ferme  refolution 
d'être  plus  régulière.  Le  bon  ufage  donc  de 
l'oraifbn  &  de  la  comhiunion  porte  à  l'ôb- 
{èrvance  régulière ,  &  quand  on  néglige 
habituellement  cette  obfèrvance  >  on  peut  fe 
reprocher  qu'on  ne  profite  guère  defes  orai*  . 
fons  &  de  fes  communions. 

XXX  ne. 

Il  eft  bieft  à  craindre ,  lorfqu'on  manque 
habituellement  à  la  régie  ^  qu'on  ne  paflè 
de  cette  habitude  au  mépris  formel  :  or  ce 
mépris  n'eft  pas  un  petit  péché.  Je  ne  veux 
point  donner  ici  du  îcrupule  mal  à  propos  ; 
mais  vous  qui  vous  fouciez  fi  peu  de  man- 
quer à  vorre  règle,  dites- nous  quel  cas  vous 
en  faites  ;  quelle  eftime  vous  en  avez.  Il 
eft  vrai  que  vous  n'y  manquez  pas  précife- 
ment  pour  la  méprifèr ,  ce  qui  feroit  le  mé- 
pris formel  ;  mais  qu'il  eft  à  craindre  qu'à 
îbrce  d'y  manquer  ,  ce  mépris  formel  ne 
vous  échape  intérieurement  ,  &  que,  félon 
la  remarque  du  grand  S.  François  de  Sales  aLf»* 
vous  ne  pouffie:|L  la  licence  jufqu'à  dire, 
comme  David  le  rapporte  des  méchans ,  qui 
eft  notre  tnattre. 

XL. 
Comme  cette  matière  eft  eflentieUe&  d'une 
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décifîon  délicate  ,  on  ne  trouvera  pas  mau-» 
vais  que  nous  empruntions  ici  le  langage  de 
ce  faint  Evêque  que  nous  venons  de  citer  , 
fans  rien  changer  à  fes  expreflîons ,  de  peur 
d'en  diminuer  l'énergie  &  l'onâion  par  la 
foibleflè  des  nôtres.  '*  Le  mépris ,  dit-il  , 
5,  des  conftitutions,  comme  aufïî  de  toutes 
,5  bonnes  œuvres/e  connoît  par  les  coiifidé- 
„  rations  (iiivantes.  Celui-là  y  tombe^qui  par 
„  mépris  viole  ou  laiflè  à  faire  quelque  or- 
„  donnance^non-lèulement  volontairement, 
„  mais  de  propos  délibéré  :  car  s'il  la  viole 
„  par  inadvertance  ,  oubli ,  ou  furprifè  de 
„  quelque  pafïion ,  c'eft  autre  chofe  ;  car  le 
py  mépris  enclôt  en  foi  une  volonté  délibé- 
5,  rée ,  &  qui  ïè  termine  deftinement  à  faire 
„  ce  qu'elle  fait..  De -là  il  s'enfuit  que  ce- 
,>  lui  qui  viole  l'ordonnance ,  ou  défbbéït , 
„  par  mépris,  non-feulement  il  défbbéit, 
„  mais  il  veut  defbbéïr  ;  non-feulement  il 
5,  fait  la  défbbéïfïance ,  mais  il  la  fait  avec 
„  intention  de  défobéïr.  Il  efl:  défendu  de 
„  manger  hors  du  repas  ,  une  fille  mange 
„  des  prunes,  des  abricots,  ou  autres  fruits  : 
„  elle  viole  la  régie  &  fait  une  défbbéïf- 
„fance.  Or  fi  elle  mange  ,  attirée  de  la 
5,  diledtation  qu'elle  en  penfe  recevoir  , 
3,  alors  elle  défbbéït ,  non  pas  par  défobéïf^ 
„  fance  ,  mais  par  fxiandife.  Ou  bien  elle 
„  mange ,  parce  qu'elle  n'eflime  point  la 
„  régie ,  &  n'en  veut  tenir  compte ,  ni  Ce 
„  (bûmetre  à  icelle ,  &  alors  elle  défbbéïc 
>,  par  mépris  &  défobéïflànce.  Il  s'enfuit 
>,  encore  que  celui  qui  défobéït  par  quelquç 
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5,  allêchement ,  ou  furpris  de  paffîon  ,  vou- 
3,  droit  bien  pouvoir  contenter-  fa   paflîon 
„  fansdéfobéïr ,  &  à  même  tems  qu'il  prend 
55  plaifîr  5  par  exemple  ,    à  manger  ,  il  eft 
5,  marri  que  ce  foit  par  défobéïflànce  ,  au- 
55  quel  cas  la  défobéïflànce  fuit  ou  accom- 
5,  pagne  l'œuvre  ;  mais  en  l'autre  ,  la  dé(b- 
5,  béïfl'ance  précède  l'œuvre ,  &  lui  fert  de 
5,  caufe  &  de  motif,  quoique  par  friandife  : 
j5  car  qui  mange  contre  le  commandement , 
5,  confëquemmentouen{èmblement5il  com- 
55  met  défobéïflànce  y  quoique  s'il  la  pou- 
5,  voit  éviter  en  mangeant ,  il  ne  la  voudroit 
5,  pas  eommetnre.  Mais  celui  qui  mange  par 
5,  mépris  de  la  régie  &  par  défobéïflànce  , 
55 veut   le  défobéïflànce    même;  en   forte 
55  qu'il  ne  feroit  pas  l'œuvre  ;  ni  ne  la  vou- 
^5  droit  pas  5  s'il  n'étoit  ému  à  ce  faire  par 
55  la  volonté  qu*il  a  de  défobélV.  L'un  donc 
55  défobéït  5  voulant  une  chofe  à  laquelle 
55  la  défobéïflànce  efl:   attachée  ;  &    l'autre 
,5  défobéït  5  voulant  la  même  chofe ,  parce 
,5  que  la  défobéïflànce  y  eft  attachée. 
X  L  I. 
Telle  eft  la  maxime  que  donne  ce  grand 
Saint  5  pour  connoître  en  quoi  confifte  ce 
qu'on  appelle  le  mépris  formel  de  la  régie. 
Voici  à  quels  fignes  il  veut  qu'on  puiflè  ju- 
ger dans  la  pratique  ,  fi  lorlqu'on  y  man- 
que on  le  fait  par  ce  mépris  formel.  "^  Mais 
5,  afin  5  dit-il  5  que  l'on  ne   puiflè  aucune- 
,5  ment  difcerner  quand  une  perfonne  viole 
^y  les  régies  ,  ou  l'obéïflàuce  par  mépris  ,  en 
9>  voici  quelques  fignes.    i*  Quand  A^Ç 
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correfpondance  ,  qui  faic  qu'elles  fubfiftent 
&  fe  foùtiennent  les  unes  par  les  aucres,à  peu 
près  comme  les  parties  dont  le  corps  humain 
eft  compofé  ,  (ont  dépendantes  les  unes  des 
autres ,  en  forte  que  11  l'une  (buffre ,  les  au- 
tress'^n  relfentent  auffi.Ne  dites  donc  point, 
quel  mal  y  a-t'iltant  à  parler  dans  le  dortoir 
où  la  régie  ordonne  le  filence?  Quel  mal  de 
'  m'arrêter  fans  néceflîté   dans  la  chambre 
d'une  Soeur  contre  l'obéïflànce  que  je  dois  à 
la  régie  ?  Il  doit  vous  fùflfîre  que  la  régie  or- 
donne l'un  &c  défende  l'autre ,  pour  vous  y 
conformer  abfolument.  Si  chacune  dans  la 
religion  fe  croyoit  en  droit  de  ne  (iiivre  de 
la  régie  que  ce  qui  lui  plaît ,  ou  d'enfreîn^ 
dre  ce  qui  la  gêne ,  quel  défordre  ,  quelle 
confufion  ,  quel  dérangement  l  La  régula- 
rité netiendroit  qu'au  caprice  &  à  la  fantaî- 
fie  des  particulières.  Celle-ci ,  qui  eft  au  jour-^ 
dhui  de  bonne  humeur ,  iroit  à  la  recréa- 
tion 5  &  l'autre  qui  eft  trifte  &  mélancoli- 
que 5  s'en  difpenferoit  fans  permiflîon.  Cel- 
le-ci ,  qui  a  bon  appétit ,  mangeroit  hors  du 
repas,  &  l'autre  qui  n'en  a  point ,  ne  vou- 
droit  rien  prendre  ,  nonobftant  l'ordre  de 
la  Supérieure.   L'une  ob(èrveroit  ce  point 
qui  lui  plaît  ,  &  l'autre  le  laiflèroit  parce 

âu'il  ne  lui  convient  point.  En  deux  mots  , 
n'eft  point  de  Monaftère  où  la  difcipline 
fè  foutînt  un  mois  de  fuite. 

xLiy. 

Nous  n'avanceroî^^  ir\f^r%  r4^  mntraWf^.  a  l^i 
maxime  précédente ,  quand  nous  remarque- 
rons ici  qu'il  y  a  certains  points  de  régie  (î 
cl&ntiels ,  que  fi  on  s'accoutume  à  y  man- 
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^uer ,  on  porte  un  très-  grand  préjudice  à  la 
régularité  du  Monaftère  &  on  y  caufe  un. 
dérangement  formel.  Tel  eft  le-filence ,  foie 
pour  le  tems ,  foit  pour  les  lieux.  Un  Mo- 
naftère où  l'on  parle  fans  (e  gêner  dans  les 
dortoirs  ou  au  réfedloir ,  contre  l'ordre  de 
la  régie  ;  un  Monaftère  ou  l'on  ne  garde  - 
point  le  grand  filence  prefcrit  par  la  régie  , 
ibit  après  midi ,  foit  le  foir  après  la  prière 
jufqu'au  lendemain  ,  ce  Monaftère  ,  dis- je  j 
peut  être  mis  au  nombre  des  rélâchés ,  lorf- 
que  cette  infradtion  devient  générale  &  or- 
dinaire j  au  contraire  on  regarde  un  Monaf- 
tère comme  régulier,  &  avec  juftice  ,  quand 
le  filence  y  eft  fidèlement  obfervé ,  parce  que 
c'eftune  preuve  que  les  Réligieules  y  font 
filles  intérieures  &  recueillies ,  la  vertu  du 
iîlence  étant,  pour  ainfi  dire ,  la  mère  nour- 
ricière du  recueillement  &  de  l'efprit  d'orai- 
{bn.  Il  en  eft  de  même  de  certains  autres 
points  de  régie  ,  qui  concourent   &  aident 
de  plus  près  à  la  pratique  des  vertus  réligieu- 
iès.  Ces  vertus  ceflènt  aifement  d'êae  pra- 
tiquéesjlorfqu'elles  ne  font  pas  foûtenuës  par 
l'obfervance  des  régies  qui  leur  fervent  d'ap- 
pui; &  on  peut  comprendre  par-là  quelle 
brèche  on  tait  à  la  régularité  &  à  la' perfec- 
tion réligieufeen  négligeant  ces  régies. 
XLV. 
Il  faut  diftinguer  dans  la  régie  ,  la  lettre 
&  l'efprit  ,  ou  l'intention  ;  c'eft-à-dire ,  ce 
qu'elle  ordonne  &  la  fin  pour  laquelle  elle 
l'ordonne.   L'obfervance  de    la    lettre  eft 
quelque  choie  y  mais  elle  ne  doit  pas  fufHre 
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à  une  Rcligieufè  qui  a  à  cœur  de  s*a?ancci? 
dans  la  parfèûion  ;  par  exemple  ,  quand- 
la  légle  ordonne  le  filence  au  dortoir,  c'eft 
afin  qu'on  n'interrompe  par  aucun  bruit  les. 
Religieufes  qui  font  dans  leur  chambre ,  & 
qu'on  fuppofes'y  tenir  dans  lerecuëillement 
ou  en  travaillant ,  ou  en  lifant ,  ou  en  mé- 
ditant. De -là  s'enfuit  qu'on  ne  manque 
pas  au  filence  feulement  en  parlant  >  mais 
en  fefaifant  trop  entendre  lonqu'on  marche, 
fbit  qu'on  coure  ou  qu'on  frappe  trop  des 
pieds ,  &  par  confëquent  on  manque  au- 
tant à  la  régie  que  fi  on  y  parloit,parce  que 
ce  bruit  n'interrompt  pas  moins  la  recollec- 
tion des  Sœurs  dans  leur  chambre,  que  fi 
on  parloit  à  haute  voix.  De  plus  il. y  a  une 
intention  cachée  fous  la  lettre  de  la  régie  que 
la  piété  doit  nous  faire  étudier  pour  nous  y 
conformer  ;  ainfi  quand  elle  ordonne  le  fi- 
lence, ce  n'efl  pas  précifément  ou  feulement 
afin  qu'on  ne  parle  pas ,  mais  afin  qu'en 
s'exerçant  dans  la  verm  du  fUence  on  ac- 
quière plus  aifément  l'efprit  de  recolleâion 
h  néceflaire  à  fe  foutenir  &  à  s'avancer  dans 
la  piété.  Saint  Antoine  difoit  à  fon  difciple 
faint  Paul  le  fimple  ,  lorfqu'on  vous  ordon- 
ne de  vous  taire  ,  ne  le  faites  pas  feulement 
pour  garder  le  filence  y  mais  penfez  que 
vous  ne  méritez  pas  de  parler. 
XLVI. 
Combien  la  Religieufe  fidèle  à  l'obferva- 
tion  de  fa  régie  eft  riche  en  mérite  &  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu!  Repréfentez-vous 
cette  heureufe  &  fervente  fille  qui  du  ma- 
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rinjufqu'au  fbirvit  dans  une  continuelle 
dépendance  de  fà  régie  ;  qui  s'y  aflùjetit 
vôlontairçment  pour  Tamour  de  J,  C.  ;  qui 
non-feulement  eft  attentive  à  en  obferver 
fidèlement  chaque  point ,  mais  qui  le  fait 
avec  dévotion  &  dans  l'intention  d'accom- 
plir la  volonté  de  J.  C, ,  qui  lui  eft  fignifiée 
de  moment  à  moment  par  tout  ce  que  la 
régie  lui  prefcrit  j  qui  enfin  dirige  toutes  (es 
démarches,  tous  fes  pas ,  toutes  fes  a£tions> 
toutes  fes  intentions  par  la  régie.  Quelle  idée 
avez-vous  de  fa  vertu  ?  Quel  mérite  penfez- 
vous  qu'elle  acquiert  devant  Dieu  ?  Com- 
ment croyez  -  vous  que  Dieu  la  regarde  ? 
Comment  vous  repréfentez-  vous  qu'elle 
mourra  après  une  fi  confiante  fidélité ,  & 
qu'elle  fera  reçue  de  fon  célefte  Epoux  dans 
l'autre  vie  ?  Ne  trouvez- vous  pas  cette  Re- 
ligieufe  bien  digne  d'éloge  ?  ne  l'eftimez- 
yous  pas  très-heureufe  ?  N'avouez- vous  pas 
^uele  Ciel  lui  fera  ouvert  î  Mais  à  quoi 
tient-il  que  vous  ne  participiez  à  de  fi  grands 
avantages  ?  Marchez  par  la  même  voye  & 
vous  les  partagerez  avec  elle. 

XL  VII. 
.  Outre  ce  que  la  régie  prefcrit ,  il  y  a  dans 
bien  des  Monaftèrcs  certains  ufages  pieux 
établis  par  une  longue  pratique  ,  ou  par 
une  efpêce  de  tradition  ,  qu'on  a  fujet  de 
préfumer  qu'ils  viennent  du  commencement 
de  l'inftitution,  parce  qu'on  n'en  trouve  pas 
la  première  époque.  Ces  ufages  font  ordi-. 
nairement  inftitués  pour  mieux  aider  à  l'ob- 
icrvance  des  régies ,  &  fervent  comme  de 
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mur  de  défenfe  à  la  difcipline  régulière; 
Tant  qu'ils  feront  en  vigueur ,  la  régularité 
fe  (butiendra  indubitablement  j  mais  elle  rit 
quera  beaucoup  de  s'atfoiblir ,  fi  on  détruit 
ces  ufages.  Le  démon  plus  artificieux  qu'on 
ne  fçauroit  dire ,  fe  prend  ordinaiirement  de 
loin  pour  ruiner  r^obfervance  dans  les  Mo- 
naftères.'  Il  ne  propofe  pas  d*abord  des  iii- 
fradions  eflèntielles  ;  mais  des  manquemcns 
qui  paroitïènt  de  peu  de  confèquence ,  & 
où  on  n'apperçoit  prefque  point  de  mal  ;  & 
pat  cet  artifice  il  avance  plus  fùrement  fon 
ouvrage  de  ténèbres.   Les  ufages  détruits , 
les  régies  font ,  pour  ainfi  dire  ,  à  décou-* 
vert  à  fes  affauts  ;  il  y  fait  bien-tôt  de  lar- 
ges brèches  ,  &  fe  rend  enfin  tout  -  à  -  fait 
maître  de  la  place  par  les  infiraûions  des 
vœux ,  qui  font  l*eflèntiel  de  la  religion.^ 
Alors  on  ouvre  les  yeux  ?  mais  on  reconnoîc 
trop  tard  par  une  fatale  expérience  ,  de 
quelle  confçquence  il  etoit  de  ne  point  laifi 
fer  entamer  les  pieux  ufages. 
XL  VIII. 
On  peut  demander  ici  ce  que  c'eft  dans 
une  Religieufe  que  d'avoir   l'efprit  de  (on 
état.  Pour  le  bien  entendre  il  faut  diftinguer 
l'efprit  général  de  l'état  religieux  &  l'elprit 
particulier  de  chaque  Ordre.  Le  général  eft 
de  tendre  à  la  perfedion  de  la  charité.  Le 
particulier  eft  le  moyen  par  lequel  chaque 
Inftitut  tend  &  afpire  àcette  perredion  de  la 
Tom.-hancé  ,  '^  c'eft-à-dire  comme  le  remarque 
mr.j.,,  le  grand  S.  François  de  Sales ,  à  l'union 
,,  de  notre  ame  avec  Dieu  &  avec  le  pro- 
chain 
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^  chaîn  pour  l'amour  de  Dieu  ;  ce  qui  fe 
„  fait  avec  Dieu  par  l'union  de  notre  vo- 
„  lonté  à  la  fienne  ,  &  avec  le  prochain  par 
„  la  douceur ,  qui  eft  une  vertu  dépendante 
„  immédiatement  de  la  charité.  *  Or  cet  ef- 
„  prit  particulier  eft  différent  dans  les  di- 
,5  vers  ordres.  Les  uns  ,  pourfuit  le  même 
,3  Saint ,  s'uniflènt  à  Dieu  &  au  prochain 
5,  par  la  contemplation  ;  &  pour  cela  ont 
,,'une  très-grande  (blitude  ,  &  ne  conver- 
„  fent  que  le  moins  qu'ils  peuvent  parmi  le 
„  monde ,  non  pas  même  les  uns  avec  les 
„  autres  >  fi  ce  n'eft  en  certains  tems.  Ils  s'u- 
„  niflènt  aullî  avec  le  prochain  par  le  moyen 
,,  de  l'oraifon  en  priant  Dieu  pour  lui.  Au 
„  contraire ,  l'efprit  particulier  des  autres  eft 
,^,  de  s'unir  à  Dieu  &  au  prochain ,  mais 
:>,  c'eft  par  le  moyen  de  l'adion ,  quoique 
^,  fpirimelle ,  s'uniflànt  à  Dieu  par  l'orailon 
„  mentale ,  &  néanmoins  leur  nn  principale 
,>  eft  de  tâcher  de  convertir  les  âmes  &  de 
^,  les  unir  à  Dieu.  D'autres  ont  un  efprit  fè- 
3,  vere  &  rigoureux  avec  un  parfait  mépris 
„  du  monde  &  de  toutes  (es  vanités  &  fen- 
„  fiialités ,  voulant  par  leur  exemple  induire 
>,  les  hommes  à  ce  mépris  des  choies  de  la 
3,  terre  ,  &  à  cela  fèrt  l'âpreté  de  leurs  ha- 
3»  bits  &  autres  exercices.  D'autres  ont  un 
a,  autre  efprit  ,  &  c'eft  une  chofe  fort  né- 
yy  ceflàire  de  favoir  quel  eft  l'efprit  de  cha- 
35  que  Religion  &  Aflèmblée  pieufe.  „  Ainfî 
félon  la  remarque  de  S.  François  de  Sales  , 
qui  eft  au(Tî  celle  de  tous  les  Maîtres  de  û 
vie  fpirituelle ,  l'efprit  particulier  de  chaque 
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Ordre,  de  chaque  Religion ,  Infticutlon  oa 
Aflèmblée  pieufe  ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
moyen  principal  &  particulier  par  lequel  on 
y  tend  à  la  perfeûion  générale  ,  qui  confific 
dans  l^union  avec  Dieu  &  avec  le  prochain 
par  la  charité. 

XLIX. 
■    Chaque  Religieufe  peut,  fur  la  maxime 

5)récedente  ,  comprenchre  quel  eft  Pefprit  de 
on  état ,  &c  doit  s^efForcer  de  l'acquérir  j  car 
la  grâce  de  la  vocation  qu'elle  a  rejuë  lui  a 
été  donnée  premièrement  pour  a(pirer  à  la 
perfeékion  en  l'appellant  à  la  Religion  ,  & 
en  fécond  lieu  pour  afpirer  à  cette  perfeââon 
par  un  tel  ou  un  tel  moyen  principal  &  parti- 
culier en  l'appellant  à  un  tel  &  un  tel  Ordre 
ou  Inftitution  paniculiére/  Une  Religieufe 
Chartreufe,  par  exemple ,  ou  une  Carmélite  > 
eft  appellée  ,  en  qualité  de  Religieufe ,  à  la 
perfeâion  ;  mais  comme  Chartreufe  ou  Car-* 
melite  elle  y  doit  tendre  par  l'efprit  de  re- 
traite &  de  (blimde ,  par  l'oraifon ,  le  fîlence 
&  la  fainte  recolleéHon.  Une  Capucine  & 
une  Recollette  eft  appellée  à  la  perfedKon 
comme  une  Chartreufe  &  une  Carmélite  ; 
mais  en  qualité  de  Capucine  &  de  Recollette 
elle  y  doit  tendre  par  la  pratique  rigoureufe 
de  la  pauvreté  évanselique&  du  dégagement 
du  cœur.  Une  Urmline  &  une  Hofpitaliere 
doivent  comme  Religieufes  afpirer  à  la  per- 
fèdlion ,  &  comme  Urfuline  &  Hofpitaliere 
l'une  y  doit  tendre  par  la  charité  envers  le 
prochain  en  élevant  les  jeunes  DemoifeUes  , 
&  l'autre  en  fervant-les  pauvres  malades. 
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L. 
Une  Religîeufe  eft  aflùrée  de  fulvre  l*eC- 

Sit  de  fon  état ,  lorfqu'elle  eft  fidèle  à  ob- 
rver  fa  régie  &  fes  conftitutions  j  &  cela 
lui  fuffit  fi  fort  pour  (e  fanâifier  ,  qu'il  ne 
faudroit  pas  d'autre  preuve  pour  s'aflurer  de 
(a  (ainteté  que  celle  de  fa  fidélité  dans  l'ob- 
fèrvance  de  la  régie.  Vérité  bien  conlblante, 
&  qui  doit  exciter  des  fentimens  continuels 
d'une  très- vive  reconnoiflànce  envers  Dieu 
dans  le  cœur  de  toutes  les  filles  qu'il  a  ap- 
pellées  à  la  Religion.  Que  peuvent-elles  dé- 
fircr  davantage  pour  aflurer  leur  fanétifica- 
don  ,  que  d'être  certaines  de  l'opérer  en  fe 
rendant  fidèles  à  leur  régie  ?  On  fait  fbuvenc 
dans  le  monde  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne 
{ait  pas  fî  c'eft  dans  l'ordre  de  la  volonté  de 
Dieu  'y  mais  une  Religieufe  n'a  rien  à  crain-* 
dre  de  ce  côté-là  en  gardant  fa  régie  ;  elle 
efl  certaine  <|ue  chaque  point  eft  pour  elle 
une  aélion  que  Dieu  veut  qu'elle  fa(Iè  >  Sc 
qui  la  conduit  à  fa  fanélification.  Que  cha- 
que Religîeufe  fe  tienne  donc  fidèlement  à 
l'obfêrvation  de  fa  régie ,  qu'elle  s'y  fixe  en- 
tièrement 5  je  n'exige  rien  de  plus  d'elle ,  & 
je  puis  l'aflurer  de  la  part  de  Dieu ,  avec 
cous  les  Saints  >  tous  les  Doâeurs  ,  tous  les 
Maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  toute  l'Eglife, 
qu'elle  fera  une  véritable  Sainte  ,  que  fa  vie 
^a  pleine  de  mérites  ,  &  fa  mort  très-pré- 
cieufe  aux  yeux  de  Dieu. 
LI. 
Une  Religieufe  doit  regarder  fes  vœux 
comme  la  prunelle  de  fes  yeux ,  c'eft-à-dire , 
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les  garder  avec  toute  forte  d'attention  &  de 
circonfpeébion.  Si  elle  aime  Dieu  (încere* 
ment  &  fi  elle  veut  lui  plaire  de  plus  en 
plus ,  il  ne  fuffira  pas  de  les  obfèrver  dans 
ce  qu'ils  renferment  de  plus  eflènriei  &  à 
quoi  elle  ne  peut  manquer  fans  pécher  mor- 
tellement i  il  faut  qu'elle  afpire  à  les  obier- 
ver  de  la  manière  la  plus  parfaite  ,  &  que 
fans  ceflè  elle  s'efforce  d'imiter- généreiuè- 
ment  là-deflus  la  pratique  des  Saints.  Ainfi 
qu'elle  ne  dife  pas  :  je  puis  manquer  à  mcHi 
vœu  jufqu'à  un  tel  degré  fans  pécher  txaX' 
tellement  &  cela  me  fuffit."  Une  difpofîtion 
fî  peu  régulière  montreroît  en  elle  un  mau- 
vais cœur  &  un  éloignement  condanmable 
pour  la  perfeéHon  de  fon  état,  &  la  mettroic 
dans  un  danger  aflèz  prochain  d'enfreindre 
lès  vœux  en  matière  grave.*  Une  Religieufè 
qui  difpofè  fans  fcrupule  de  peu  de  chofe 
contre  les  règles  de  la  pauvreté  qu'elle  a 
voUée  5  &  qui  s'accoutume  à  ces  moindres 
infraâiîons,  n'a  plus  de  crainte  ou  d'horreur 
que  pour  les  grandes  ;  mais  peu- à-peu  elle  fè 
ramiliarifèra  avec  celles-ci ,  &  y  deviendra 
aullî  infenfible  qu'elle  l'a  été  pour  les  autres. 

LU. 

O  qu'une  Religieufe  feroît  aveugle  fi  ja- 
mais elle  avoît  du  regret  d'avoir  prononcé 
fes  vœux  !  Combien  plutôt  doit-elle  les  re- 
nouveller  fouvent  dans  fon  cœur,  &  rendre 
grâces  au  cèlefte  Epoux  qui  fe  l'efl  attachée 
par  ces  aimables  &  honorables  liens.  Heu- 
reufès  chaînes  ,  heureufe  fervitude  qui  l'a 
affranchie  de  i'efclavage  <lu  monde  !  Que 
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pouvoic-il  lui  arriver  de  plus  glorieux  &  de 
plus  avantageux  ,  que  d'avoir  pris  des  enga- 
jemens  indiflblubles  avec  Jesus-Christ  ? 
A.h  fi  ce  divin  Maître  lui  ouvroit  les  yeux 
fur  le  néant  &  le  vuide  du  monde  &  fiir 
l'excellence  de  fbn  état,  que fes regrets fe 
::hangeroient  bien-tôt  en  cantiques  d'aékions 
de  grâces  !  Toute  fa  vie,  fût-elle  plus  longue 
que  d'un  fiécle ,  lui  paroîtroit  trop  courte 
pour  témoigner  à  fon  divin  Epoux  fa  joye 
8c  {a  reconnoiflànce* 

LUI. 

Vous  connoiflèz  bien  peu  le  monde,  vous 
qui  avez  du  regret  de  l'avoir  quitté.  Il  vous 
â>loiiit  par  quelques  apparences  brillantes 
qui  viennent  frapper  vos  yeux  à  travers  vos 
grilles  ;  une  parure ,  une  partie  de  plaifir 
dont  quelque  femme  mondaine  viendra  vous 
entretenir }  un  caroflè  que  vous  entendez 
xouler  dans  la  rue ,  tout  cela  vous  frappe  Sc 
vous  fait  croire  que  tout  efl  fête ,  tout  efl 
joye  ,  tout  efl  plaihr  dans  le  monde.  O  que 
vous  êtes  abufëe  :  Ecoutez  l'Auteur  de  limi- 
tation de  Jésus- Christ  qui  fait  le  portrait 
du  monde  d'après  nature  &  qui  le  dépeint 
de  fcs  véritables  couleurs.  Croyez- vous,  dit 
cet  homme  vrai ,  cet  homme  éclairé  d'en- 
haut  &  dont  toutes  les  paroles  font  des  ora- 
des  "  croyez- vous ,  dit -il,  que  les  gens  l^  tj 
»,du  monde  n'ayent  que  peu  ou  point  de^'  * 
p  peine  ?  Ceux-mêmes  qui  font  le  plus  dans 
„  les  délices  n'en  font  pas  exempts.  Vous 
»9  me  direz  peut-être  qu'ils  ont  d'ailleurs 
»,  beaucoup  de  divectiflement ,  &  qu'ils  fa^ 
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,,  tisfonc  leurs  inclinations  &  leurs  déiirs , 
„ce  qui  leur  adoucit  toutes  leurs  peines. 
y.  Mais  quand  cela  feroit  ainfi,  combien  leur 
5,  durera  ce  bonheur  imaginaire  ?  Vous  ver-. 
:,y  rez  tous  ces  grands  du  monde  difparoitie 
yy  en  un  moment  comme  la  fumée  >  &  ils 
„  perdront  jufqu'au  fbuvenir  de  tous  leurs 
^y  plaifirs  pa(fès.  Ils  ne  les  goûtent  point  mè- 
yy  me  durant  leur  vie  >  fans  être  mêlés  d'a- 
33  mertume ,  d'ennui  &  de  crainte  ;  &  fou- 
sy  vent  ce  qui  a  &it  leur  ioye  caufè  leur  dou-*. 
„  leur.  C'eft  la  juftice  w  Dieu  qui  les  punit 
y,  de  la  forte ,  étant  bien  raifbnnable  qu'ils 
3,  trouvent  leur  fupplice  &  leur  confuflon 
yy  dans  ces  plaifirs  mêmes  qu'ils  recherchent 
yy  contre  l'ordre  &  la  volonté  du  Seigneur. 
yy  Qu'y  a-t'il  de  plus  trompeur ,  de  plus  dé- 
„  réglé  5  de  plus  honteux  &  de  plus  ccnirt 
yy  que  tous  leurs  plaifirs  !  Mais  l'avcuglc- 
yy  ment  &  l'ennivrement  où  ils  fe  trouvent 
„  ne  leur  permet  pas  de  difcemer  ce  qu'ils 
3,  font  ;  &  fe  laiflant  emporter  à  leurs  paf- 
5>  fions ,  comme  des  bêtes  fans  raifbn ,  ils 
yy  achètent  les  délices  fi  courtes  de  cette  mal- 
yy  heureufe  vie  au  prix  de  la  mon  étemelle 
35  de  leur  ame. ,,  Qu'une  Religieufe  ,  que 
le  démon  tente  du  défît  des  plaifirs  &  des 
vanités  du  monde ,  faffe  de  ces  paroles  le 
fujet  de  fa  méditation,  &  qu'elle  comprenne 
combien  Dieu  lui  â  fait  de  grâce  de  la  reti- 
rer d'une  région  ténébreufe ,  où  les  plaifirs 
ne  font  jamais  fans  amertume ,  où  les  peines 
font  fouvenc  accablantes ,  &  la  piété  trouve 
&ns  ceflè  dés  pièges  tendus  fur  fes  pas. 
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LIV, 
Il  y  a  des  perfonnes ,  &  mêmes  des  per- 
fbnnes  de  probité ,  qui  prennent  des  préven- 
tions contre  l'état  feint  des  Religieufes ,  (bus 
prétexte  qu'il  s'en  trouve  de  mécontentes  , 
&  ces  perfonnes  ne  fe  feront  pas  dans  l'oc-. 
câfion  grand  fujet  de  fcrupule  de  détournée 
les  filles  de  s'y  engager ,  &  de  leur  en  don-* 
ner  mille  raiibns  pitoyables  >  ou  de  leur  rap-^ 
porter  bien  des  contes  ridicules  >  qui  ne  laif- 
lent  pas  que  de  faire  quelque  impreflîon  fiir 
leur  cœur.  Ces  gens-là  règlent  leur  juge- 
ment ,  non  fur  l'efprit  des  Saints ,  ni  mr  les 
maximes  de  l'Evangile  ,  ni  même  fur  la 
bonne  expérience  j  mais  ïur  quelques  exem- 
ples qui  ne  tirent  point  à  conféquence ,  &. 
dont  ils  ne  peuvent  s'autorifer  dans  leur  dé- 
ciiion  fans  manquer  aux  régies  de  la  piété  ^ 
de  la  vérité  &  du  bon  fens.  On  leur  accorde 
qu'il  y  a  des  Religieufes  qui  ne  (ont  point 
contentes  de  leur  état ,  &  qui  fe  repentent 
d'avoir  fait  des  voeux ,  &  qui-  gémiflent ,  fi 
l'on  veut  encore ,  fous  le  poids  de  leur  en- 
gagemens  comme  fous  une  dure  (èrvitude. 
Mais  quelles  font  ces  Religieufes  ?  Ce  font 
prédfement  celles  qui  fe  dégoûtent  du  fer- 
vice  de  Dieu  j  &  .elles  ne  fe  dégoûtent  de 
leur  état  que  parce  qu'elles  ont  pour  leur 
malheur  pris  du  goût  pour  le  monde.  Une 
Religieufe  a  formé  une  étroite  liaifon  au- 
dehors  avec  quelque  Dame  mondaine ,  ou. 
quelque  jeurie  Cavalier  qui  viecit  lui  parler 
fouvent>&  prc{que  journellement,  des  plai- 
firs  >  des  fêtes  de&bonneurs  du  monde.  Elle 
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écoute  ces  difcours,  elle  les  goûte;  voflâ 
comme  elle  vient  à  Ce  dégoûter  de  fon  état. 
Mais  trouvez  une  bonne  Religieufe  appU- 
quée  à  l'obfervation  de  fa  régie ,  à  la  prati- 
que des  vertus ,  à  plaire  à  Dieu  de  tout  fon 
cœur  :  trouvez  ,  dis- je ,  une  bonne  Relî- 
gieufe  qui  rempliflè  fcs  devoirs  &  qui  ait  en 
même  tems  un  tel  dégoût  de  fon  état.  Elle 
peut  bien  ,  fi  vous  voulez ,  avoir  des  tenta- 
tions paflàgeres  là-de{ïus  comme  fiïr  toute 
aunre  chofe  :  mais  fi  vous  approfondiflcz  fes 
fèntimens ,  même  dans  le  tems  de  la  tenta- 
tion ,  qui  eft  dans  elle  malgré  elle ,  vous  la 
verrez  pénétrée  d'eftime  &  d^affeâdon  pour 
fon  état ,  &  toujours  prête  à  renouveller  fçj 
cngagemens  &  a  rendre  à  Dieu  des  actions 
de  grâces  de  la  vocation  qu^il  lui  a  donnée. 
Que  fi  l'on  prend  des  préventions  contre  les 
Religieufes  au  fiijet  de  celles  qui  font  mé- 
contentes-; &  qui  ne  le  font  que  par  un 
mauvais  principe  d'amour  du  monde ,  on-cii 
doit  prendre  contre  tous  les  états ,  puifqu'en 
quelque  état  que  l'on  foit  on  n'y  fauroit  être 
content  dès  qu'on  n'en  remplira  pas  les  de- 
voirs ,  ou  qu'on  voudra  s'en  éloigner. 
L  V. 
Ceft  un  ufage  faintement  établi  dans  plu- 
fieurs  Monaftèresde  renouveller  les  voeux  en 
certains  tems  de  folemnité.  Les  Religieufes 
doivent  s'y  préparer  d'avance  par  un  recueil- 
lement plus  marqué  de  quelques  jours.  Elles 
doivent  faire  cette  fainte  cérémonie  avec  une 
ferveur  &  une  dévotion  particulière ,  &  avec 
autant  de  contentement  &  de  joye  intérieure 
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que  fi  c^étoît  pour  la  première  fois.  Leur  re- 
connoifïance  doit  être  des  plus  vives  &  leur 
affeâion  des  plus  tendres  ,  confidérant  la 
grâce  Ineftimable  que  Dieu  leur  a  feite  de  les 
îeparer  du  fiécle  &  de  les  mettre  à  couvert 
des  dangers  du  monde  corrompu  en  les  ap- 

fellant  à  la  Religion.  Qu^elles  s'excitent  alors 
être  fidèles  à  leurs  promeflès  ,  &  qu'elles' 
renouvellent  la  ferme  réfolution  de  fe  dé- 
vouer fans  referve  à  fervir  &  à  aimer  notre 
Seigneur  Jesus-Christ  leur  divin  Epoux. 
LVI. 
Le  jour  anniverfaire  de  la  profeffion  doit 
être  auflî  pour  chaque  Religieufe  un  jour  de 
f&c ,  un  jour  de  folemnité ,  de  joye ,  de 
triomphe  ;  c'eft  dans  ces  pieux  fentimens 
qu'elle  doit  le  célébrer.  Mais  cette  célébra- 
tion doit  être  plus  intérieure  qu'extérieure  , 
plus  renfermée  fous  les  yeux  de  Jtsus- 
Christ  &  de  (es  Anges  ,  qu'exprimée  par 
des  tranfports  de  diflîpation.  Il  faut  la  paflcr 
6n  retraite  &  y  repaflèr  dans  fa  mémoire  le 
fbuvenir  des  bienfaits  de  Dieu.  La  Reli- 
gieuiè  peut  prendre  pour  fujet  de  médita- 
tion la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de  l'appel- 
1er  plus  particulièrement  à  fon  fervice  par  la 
vocation  qu'il  lui  a  donnée  ;  toutes  les  grâces 
au'ellè  a  reçu  dans  la  Religion  comme  une 
fuite  de  la  première  ;  quelle  eft  l'excellence 
de  fon  état  &  l'honneur  qui  lui  revient  de 
fbn  alliance  fàcrèe  ^  à  quels  devoirs  &  à 
quelle  reconnoiflance  cette  infigne  faveur 
l'engage.  Elle  peut  s'examiner  fur  l'ufage 
^'elle  a  fait  de  tant  de  moyens  de  faniU& 
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cation  ;  fur  la  manière  donc  elle  s'ac^iûne 
de  Tes  devoirs ,  &  fur  la  fidélité  qu'elle  ap- 
pone  aux  defleins  de  perfèâion  que  Dieu 
a  fur  elle.  Une  Religieule  ne  doit  pas  fè  con* 
tenter  de  renouveller  Tes  vœux  dans  ces  jours 
que  nous  venons  de  marquer  -y  elle  doit  le 
bire  aufli  dans  (on  aéHon  de  grâces  lorf- 
au'elle  a  eu  le  bonheur  de  communier  ;  en 
{e  dévouant  &re  domiant  toute  entière  à  (on 
divin  Sauveur  comme  il  fe  donne  tout  tthr 
ner  à  elle  dans  ce  Sacrement  de  vie.  Elle 
doit  fe  faire  un  fujet  de  joye  &  de  merveil- 
leux contentement ,  non  feulement  de  s'être 
donnée  à  lui  fans  retour  par  fa  jprofefCon  ^ 
mais  encore  de  pouvoir  ratifier  {a  confecra- 
don  aux  pieds  de  ce  Dieu  incarné  ôc  au 
moment  qu'elle  le  poflède.  Ah  fi  fon  cœur 
çft  véritablement  embrafé  du  faint  amour  , 
quel  raviflement,  quelles  délices  ,  quelle- 
lainte  allegreflè  de  reflèrer  ainfi  par  la  réno- 
vation des  vœux  les  liens  facrés  qui  la  tien- 
nent attachée  à  cet  Epoux  célefte  &  avec. 
2uel  goût  &  quelle  onâion  intérieure  ne  s'y^ 
évouë-t'elle  pas  ?  Ceft  encore  dans  le  tems 
de  la  tentation  qu'une  Religieufè  doit  rati- 
fier fon  alliance  avec  Jésus-Christ  ;  puif^ 
que  le  démon  qui  la  tente  n'a  d'autre  vue 
que  de  la  lui  faire  rompre  »  &  de  la  rendre 
odieufe  à  cet  Epoux  divin  qui  l'a  choifie  pour 
fa  gloire.  Dieu  a  donné  à  la  Religieufè  IC' 
renouvellement  des  vœux  comme  un  bou- 
clier impénétrable  aux  traits  du  malin  eC- 
prit.  Toutes  les  fois  qu'elle  les  renouvelle  , 
cUé  fe  rend  plus  redoutable  à  l'enfer  ^  elle^ 
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acquien  de  plus  grandes  forces  pour  lui  ré- 
fifter  ;  elle  fe  rend  plus  agréable  à  Jésus- 
Christ  ;  elle  fe  confirme  davantage  dans 
fbn  faint  amour  ;  elle  croît  à  fès  yeux  en 
beauté  &  en  mérite. 

LVIli. 
plus  une  Religieufe  fera  pauvre,  plus  auflx 
çlle  fera  conforme  à  fon  divin  Epoux.  U  faut 
qu'elle  tâche  de  participer  aux  états  de  fa 
vie  mortelle  ,  comme  il  partagera  avec  elle 
fon  Royaume  dans  le  Ciel.  Or  la  pauvreté 
eft  une  des  vertus  que  Jésus- Chjrist  a  pra- 
tiquées d'une  manière  plus  marquée ,  & , 
pour  ainfi  dire  ,  plus  éclatante.  Pour  rem- 
plir faintement  Ion  état  de  pauvre  ,  une 
Religicufè  ne  doit  difpofer  de  rien  fans  per^ 
miffion  Ç  elle  ne  doit  pas  fe  mettre  fur  le 
pied  de  faire  des  préfens  auxperfonnesde 
dehors  ,  la  véritable  pauvre  n'ayant  rien  à 
donner  j  elle  ne  doit  rien  recevoir  à  l'infcu 
de  la  Supérieure  ,  ni  rien  garder  contre  fes 
intentions  ;  elle  ne  doit  point  faire  des  dé- 
penfès  confidérables  ;  elle  ne  doit  point  ex- 
torquer de  permiffion  de  la  Supérieure  à 
force  d'importunité ,  ni  en  obtenir  par  fur- 
prifè ,  en  ufant  pour  cela  d'équivoque  ou  de 
paroles  artificieufès  5  *  elle  ne  doit  rien  avoir 
dans  fa  chambre  de  rare  ni  de  précieux  > 
mais  tout  doit  y  être  fîmple  &  conforme  à  la 
pauvreté  religieufe  ;  elle  ne  doit  rien  avoir 
ce  fuperflu ,  &  doit  être  contente  du  nécef- 
faire  ;  elle  doit  fupporter  avec  patience  & 
douceur  d'efprit  les  privations  attachées  à 
iibn  état  s  elle  doit  dans  les  didributions 
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communes ,  fouf&ir  en  filence  &  amoureu- 
iement  pour  Jesus-Christ  que  les  autres 
&ienc  mieux  partagées,  ou  qu'elles  lui  foient 
préférées. 

L I  X. 
Il  faut  joindre  à  la  pauvreté  extérieure  le 
jdétachement  du  cœur ,  fans  lequel  on  pour- 
toit  fe  reprocher  de  n*être  pauvre  qu'en  ap- 
parence. Renoncez  au  déhr ,  &  même  au 
ibuvenir  des  biens  de  la  terre ,  &  fi  vous  en 
avez  quitté  de  grands  en  entrant  dans  la 
religion ,  né  vous  en  glorifiez  pas  dans  vo- 
tre ame ,  comme  d'un  ftcrifice  confidérablc, 
puilque  tous  les  tréfors  du  monde  ne  (ont 
rien  an  comparaifon  de  ceux  qui  vous  font 
préparés  dans  le  célefte  héritage.  Ne  vous 
préférez  jpas  non  plus  à  celles  qui  ont  eu 
moins  à  quitter  que  vous  ,  car  Dieu  n'aura 
pas  tant  égard  à  ce  que  vous  aurez  aban- 
donné extérieurement ,  qu'au  renoncement 
&  au  dégagement  de  votre  cœur.  Une  Re- 
ligieufè  qui  n'avoir  prefque  rien  à  prétendre 
dans  le  monde  ,  lorfqu'elle  eft  entrée  dans 
le  Monaftère  y  mais  qui  n'a  confervé  dans 
fbn  cœur  aucune  affeébion  pour  les  biens 
d'ici  bas  ,  &  qui  a  pris  fincerement  Jesus- 
Christ  pour  tout  Ion  tréfor  &  fbn  unique 
pofïèfïîon  ;  cette  Religieufe  ,  dis- je ,  efl  une 
véritable  pauvre  évangelique ,  elle  efl  pré- 
férable à  une  autre  ,  qui  ayant  renoncé  à 
quelque  riche  prétention  dans  le  fiécle  ,  fè- 
roit  trop  de  cas  de  ce  facrifice ,  &  en  con-* 
fervcroit  faflFedion  ou  l'eftime. 
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LX. 

^  C*eft  un  grand  défaut  dans  une  Reli- 
gieufe  de  s'attacher  à  de  petits  meubles  cu- 
rieux &  d'une  grande  propreté  :  d'aimer  à 
avoir  une  chambre  or^iée'de  découpures, 
de  micnatures  ,  de  tableaux  à  quadre  doré  , 
de  vafes  de  la  Chine ,  &  d'autres  embellif- 
fcment  ,*  après  qu'elle  a  fait  à  Dieu  le  facri- 
fice  de  tout  ce  qu'elle  auroit  pu  poflèder 
dans  le  monde.  N'eft-ce  pas-là  ufèr  de  re- 
ferve  envers  Dieu ,  &  rifquer  pour  bien  peu 
de  chofè  de  perdre  une  grande  partie  du 
mérite  de  la  pauvreté  qu'elle  a  voiiée  ?  Si 
Jesus-Christ  a  égard  aux  difpofîtions  de 
fon  cœur ,  y  trouvera-t'il  à  recompenfcr  la 
pauvreté  véritablement  évangelique  ?  Et  ne 
pourra-t'il  pas  lui  reprocher  qu'elle  eft  plus 
attachée  à  {es  petits  bijoux  qu'une  Reine  aux 
pierreries  de  fa  couronne  ?  On  peut  fans 
doute  regarder  ceci  comme  un  piège  bien 
dangereux  dont  le  démon  fe  fert  pour  ren- 
dre infruéhieux  dans  plufieurs  leur  renonce- 
ment aux  richeflès  du  monde.  Il  n'a  pu  lés 
empêcher  de  faire  le  premier  pas  à  la  per- 
feâkion ,  lorfqu'elles  ont  fait  leur  vœu  :  il 
s'efforce  de  les  arrêter  dans  leur  courfe ,  eii 
les  liant  par  des  bagatelles  ,  plus  propres  à 
amufer  des  enfans  ,  qu'à  occuper  une  digne 
époufe  de  Jesus-Christ. 
LXI. 
Il  feut  que  la  Religieufe  ait  un  foin  parti- 
culier de  ce  que  la  religion  lui  confie  ,  foit 
pour  fon  ufage ,  foit  pour  celui  de  la  Com- 
munauté. Elle  doit  le  faire  non  par  un  c£* 
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prit  d'avarice ,  mais  par  un  efprit  de  pau- 
vreté. Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  laifïèr  gâter 
ou  dépérir  fon  habit ,  fon  voile  ,  fes  autres 
meubles  par  une  négligence  afFeâtée  ,  non 
plus  que  les  chofes  dont  on  lui  confie  le  foin 
dans  remploi  qui  lui  eft  donné.  Ceci  re- 
garde encore  en  particulier  les  Sœurs  Con- 
verfès ,  qui  ont  plus  le  maniement  du  tem- 
porel que  les  Reiigiêufes  du  Choeur.  Non- 
feulement  elles  ne  doivent  difpofèr  de  lien 
à  Hnfçu  de  la  Supérieure  ;  mais  aufli  elles 
doivent  ménager  jufqu'aux  moindres  choies 
ftvec  une  fidèle  économie ,  fans  quoi  elles 
auront  un  grand  compte  à  rendre  à  Issus-» 
Christ  d'avoir  prevariqué  à  leur  promeflc  » 
&  d'avoir  commis  une  in  juftice  contre  leur 
Monaftère. 

LXII. 
Le  Monaftère  n'eft  pas  en  état  de  vous 
fournir  tout  ce  qui  vous  eft  nécefl&ire ,  & 
vous  avez  une  penfion  confidérable  pour 
y  fuppléer  j  mais  quand  vous  en  avez  em- 
ployé ce  qu'il  faut  pour  vos  befbins  pard- 
culiers ,  gue  faites- vous  du  refte  ?  Si  vous 
le  dépenfez  en  chofes  inutiles ,  ou  fuper- 
fluës  ,  vous  n'êtes  point  pauvre  ;  &  il  n'eft 

Serfbnne  dans  le  monde  qui  fe  fît  une  peine 
e  l'être  à  ce  prix.  Ne  croyez  pas  d'ailleurs 
d'être  plus  maîtrefle  de  votre  penfion  ,  que 
des  rentes  même  du  Monaftère  ;  vous  n'y 
avez  pas  plus  de  droit  ,  &  fi  vous  pen(èz 
autrement ,  vous  ne  connoiflcz  point  votre 
état  &  vous  êtes  dans  l'illufion.  £e  feroit 
bien  pire  encore^  fi  vous  gardiez  vous-même 
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Tardent  :  ii  vous  en  accumeliez  à  votre  fan- 
taine  j  fi  vous  vouliez  en  dKpofer  contre  la 
volonté  marauéc  de  la  Supérieure  ;  fi  vous 
dépofiez  des  lommes  hors  du  Monaftère  en- 
tre les  mains  des  perfbnnes  du  monde  pour 
vous  les  conferver  dans  le  befbin  ;  fi  vous 
entriez,  en  focieté  avec  des  feçuliers  ,  &  fi 
vous  deveniez  fille  de  négoce.  Quel  abus  > 
quel  dérangement ,  quel  défordre  >  difons 
mieux ,  quel  facrilège  ! 

LXIII. 
Une  Religieufè  a  une  penfion  ,  dont 
ayant  prélevé  ce  qui  lui  eft  néceflàire,  & 
que  la  Communauté  n'eft  pas  en  état  de  lui 
fournir  i  elle  emploit  le  refte  avec  permif- 
fion  à  faire  des  réparations  utiles  dans  le 
Monaftère.  Une  autre  ne  fait  point  de  répa- 
ration ,  mais  elle  abandonne  la  penfion  à  la 
Supérieure ,  qui  lui  fournit  là-defius  ce  dont 
elle  a  befbin  ,  &  difpofe  du  refte  comme 
elle  juge  à  propos  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté ;  à  laquelle  de  ces  deux  Religieu- 
lès  donnerez- vous  la  préférence?  Si  vous 
le  iaifièz  à  mon  jugement ,  je  vous  dirai  que 
la  première  fait  bien  &  que  la  féconde  hiit 
mieux.  Mais  quoi ,  direz- vous ,  la  première 
fait  des  réparations  très-utiles  ;  elle  a  acheté 
une  belle  aube,  elle  a  fait  faire  une  riche  cha^ 
-fiible  y  un  devant  d'autel  oiagnifique  ^  elle  a 
fait  paver  tout  le  fanfhiaire  de. marbre,  & 
vous  la  trouverez  moins  loUable  que  la  fé- 
conde ,  oui  (e  contente  de  laifièr  fa  penfion 
à  la  Supérieure  ,  laquelle  en  difpole  à  j(bn 
gréi  ou  kcon^uttàl'enccetâendelaComp- 
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munauté ,  fans  qu'il  en  refte  aucun  monu-  - 
riient  durable.  Oiii ,  je  le  répète ,  la  prenûére 
cft  louable  ,  &  la  féconde  l'eft  davantage  ; 
parce  que  celle-ci  montre  un  plus  pamit 
détachement  de  cœur. 

L  X  I V. 
Il  arrive  fouvent  que  lorfque  le  Monaftére 
eft  commode  ,  les  Religieufes  particulières  ' 
en  pratiquent  mieux  le  vœu  de  pauvreté  5 
parce  que  la  Communauté  leur  donnant  ce 
qui  leur  eft  néceflaire ,  cela  fe  fait ,  non  fi- 
lon les  inclinations  de  chaque  particulière  , 
mais  félon  l'efprit  de  la  régie ,  qui  eft  un  eC-'- 
prit  de  {implicite.  Mais  lorfque  le  Monaflère 
eft  pauvre  &  ne  fournit  pas  tout  ce  qu'il  feut 
aux  particulières,  celles-ci  font  fouvent  ri- 
ches &  pécunieufes  j  &  pratiquent  fort  mal 
la  pauvreté  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  la  grande 
fainte  Therefe ,  qu'elle  vouloir  ou  que  fès 
Couvens  fuflènt  bien  rentes  ,  ou  tout-à-fàit 
confiés  à  la  providence  5  en  forte  que  les  filles } 
en  s'y  abandonnant  totalement ,  mèritaflènt 
fa  proteétion  particulière.  On  peut  dire  que 
c'eft  ce  défeut  d'abandonnement  qui  porte 
bien  des  Religieufes  dans  les  Monaftères 
pauvres  à  fe  prémunir ,  &  à  prendre  des  sû- 
retés contre  la  mifére  qu'elles  craignent. 
Ainfi  l'une  fe  confume  par  un  travail  excef^ 
fîf ,  l'autre  fait  un  négoce  qui  lui  rend  bien 
au-delà  de  fon  néceflàire  chacune  fait  amas 
d'argent ,  &  chacune  regarde  fon  gain  ou  * 
fon  dépôt  comme  un  bien  fur  lequel  ni  la 
Communauté  ,  ni  la  Supérieure  n'ont  le  . 
droit  de  coucher  >  ce  qui^  un  abus  &  grof-< . 
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fier  ,  qu*il  eft  étonnant  comment  on  fe  lé 
déguife  à  foi-même. 

LXV. 
Il  eft  des  Religieufes  fort  pauvres  à  leur 
particulier ,  &  même  très  détachées  pour  ce 
qui  les  regarde  ;  mais  qui  ont  une  efpêce 
d'ambition  pour  leur  Monaftère  ,  qui  pafle 
les  bornes  cfe  la  difcrétion  ,  &  fur  laquelle 
elles  s'aveuglent ,  fous  prétexte  qu'elles  ne 
recherchent  point  leur  propre  avantage  ,  & 
feulement  celui  de  la  Communauté.  Ceci 
paroît  mieux  dans  leur  conduite  ,  lorfqu'il 
îè  préfente  quelque  fille  pour  être  reçue,  elle 
n'appone  jamais  aflèz  à  leur  gré.  Il  faut  la 
dot  ;  il  faut  le  trouflèau  ;  il  feut  le  préfent 
d'Eglife  ,  &  encore  la  fille  eft-elle  heureufc 
fi  après  avoir  pourvu  à  tout  cela  raifonna- 
blement  ,  on  ne  lui  montre  pas  un  refte  de 
compte  à  payer ,  ou  quelque  nouveau  pré- 
fent à  faire.  C'eft.  bien  pire  encore  quand  la 
fille  eft  riche  &  en  droit  de  difpofer  de  queU 

3ucbien  :  on  lui  infpire  alors  de  donner  une 
ot  plus  confîdérabîe  que  celle  des  autres , 
&  de  fè  fîgnalcr  en  faveur  du  Monaftère,  qui 
devient  fa  propre  maifon  pour  le  refte  de  fa 
vie.  Le  troufïèau  doit  être  magnifique  ;  il  n'y 
a  jamais  aflèz  de  chcmifes ,  de  guimpes ,  de 
mouchoirs ,  &c.  ;  on  diroit  qu'en  entrant 
dans  la  Religion  la  prétendante  doit  s'équi- 
per pour  un  fiécle.  Un  préfent  ordinaire  pour 
la  Sacriftie  ne  fiîroit  pas  aflèz  d'honneur  5  il 
fèroit  trop  bourgeois  ;  l'afpirante  doit  fe  dif^ 
tinguer  par  fa  générofite  ;  &  il  faut  pour 
cela  qu'elle  foit  prodigue.  Enfin  on  oferoic 
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prefque  lui  dire.:  vous  devez  difpofcr  de 
votre  bien  y  faites-le  en  faveur  du  Monaf- 
tère, 

LXVI. 
Il  Ce  gliflè  bien  des  abus  au  (ujet  du  crouf- 
feau  qu'on  demande  aux  filles  qui  veulent 
être  Religieufes.  On  l'exige  très-ample  & 
tout  du  plus  beau.  Il  femble  qu'il  eft  quef- 
rion  d'un  établiflèment  pour  le  monde.  Or^ 
oublie  lia  pauvreté  qu'on  profeflfe  ;  on  ne 
confldte  que  le  goût  de  la  nature ,  ou  l'in- 
térêt. Si  le  linge  n^ft  ms  du  plus  fin  5  fi 
l'étoffe  n'eft  pas  des  meilleures  on  n'en  veut 
Çoint,  &  ce  qui  eft  criant,  peut-être  cela, 
ieul  feroit  capable  de  mettre  obftacle  à  la 
réception  de  la  fille.  Ainfi  l'avidité  domine 
dans  le  cœur  des  perfonnes  qui  ont  fait  pro- 
ftlTîon  de  renoncer  aux  biens  du  monde ,  Se 
l'elprit  de  fimplicité  eft  banni  des  endroits 
où  il  a  droit  d'établir  fa  demeure.  Il  s'en- 
fuit encore  de  cet  abus  que  l'uniformité  fi 
néceflàire  pour  l'obfervance  régulière ,  n'eft 

£as  moins  bleflee  que  le  font  la  pauvreté  & 
i  fimplicité.  Comme  toutes  les  filles  qui  fè 
préfentent  ne  font  pas  également  riches ,  tou- 
tes auffi  ne  peuvent  faire  la  même  dépenfe  : 
ainfi  l'une  a  des  mouchoirs  d'une  excefïîve 
grandeur ,  &  l'autre  en  a  de  bien  médio- 
cres. Celle-ci  a  un  linge  très-fin  &  l'autre 
d'une  qualité  inférieure.  On  remèdieroit  à 
ces  inconvéniens  fi  la  Communauté  fe  char- 
geoit  d'achetter  tout  ce  qu'on  exige  des 
parens  des  filles ,  tant  en  linge  qu'en  étoffe  , 
li  on  ne  choififlbit  rien  que  de  fimple«&  de 
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conforme  à  l'efprit  de  pauvreté  >  &  fi  on  le 
faifoic  également  pour  toutes  y  tant  pour  la 
quantité  que  pour  la  qualité. 
LXVIL 
Si  l'avidité  eft  un  vice  dans  une  Reli- 
pcufe ,  ce  n'en  eft  pas  un  moindre  dans  elle 
de  vouloir  paroître  libérale  au-delà  de  la  dif^ 
crédon ,  &  de  fe  relâcher  aifément  fur  les  in- 
térêts du  Monaftère  par  une  efpêce  de  gêné- 
rofité ,  qui  tient  plus  de  l*efprit  du  monde 
que  du  véritable  dégagement  du  cœur.  On 
veut  faire  l'opulente ,  la  généreufe ,  la  mag- 
nifique. On  afFeébe  de  la  grandeur  d'ame  i 
&  on  ne  montre  en  cela  que  de  la  vanité  & 
Je  l'orgueil.  En  vain  s'excufè  t'pn  fur  le  dé- 
tachement dont  on  doit  faire  profefïîon  ;  il 
eft  paiement  de  la  piété  de  confêrver  le  bien 
temporel  du  Monaflère ,  &  s'il  dépérit  par 
votre  faute ,  vous  manquez  eft  même-tems 
à  la  juftice  &  la  pauvreté ,  &  vous  rendrez 
compte  à  Dieu  des  fuites  fâcheufes  qu'en- 
traîne ordinairement  la  ruine  du  temporel 
dans  le  Monaftère.  Ceci  regarde  plus  parti- 
culièrement les  Supérieures,  les  (EEconomes, 
les  Dépofitalres,  les  Sœurs  Conver(es&cha- 
ue  Relîgieufe  dans  l'emploi  qui  lui  eft  con- 
é.  Mais  que  ce  que  nous  difons  ici  ne  vous 
porte  pas  ,  fi  vous  êtes  en  charge ,  à  refufer 
aux  Sœurs  ce  qui  eft  néceflàire ,  (bus  pré- 
texte d'épargner  pour  la  Communauté.  Soyez 
en  garcle  contre  vous-même,  de  peur  de 
faire  des  épargnes  d'iniquité  que  la  charité 
iéfavouë,  fur-tout  fi  vous  avez  quelque  pen- 
^shant  pour  l'avarice.  Nous  ne  fomines  que 
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trop  portés  à  colorer  nos  paffions  du  prétexte 
du  bien ,  parce  que  nous  ne  voudrions  pas 
avoir  à  nous  reprocher  ouvertement  de  mal 
faire  :  mais  il  eft  vrai  de  dire  que  quelque- 
fois une  (Econome  ne  refufe  à  quelque  Sœur 
ce  qu'elle  lui  devroit  accorder,  que  parce 
que  Ce  feifant  illufîon  au  fujet  du  bien  de  la 
Communauté ,  elle  ne  fuit  en  effet  que  fbn 
caprice  ou  fon  avarice  naturelle. 
L  X  V  1 1 1. 

Qu'une  Religieufè  eft  peu  édifiante  lort 
que  dans  un  parloir  elle  étale  une  montre 
ou  une  tabatière  de  prix  l  A  quoi  employez- 
vous  l'argent  dont  on  vous  laiflè  l'ufage  , 
vous  qui  vous  piquez  d'avoir  de  pareils  bi- 
joux ?  accorderez-vous  ceci  avec  la  pau- 
vreté que  vous  avez  promife  ?  De  plus  >  une 
chambre ,  un  lie ,  une  table ,  un  oratoife  , 
quelques  chaifes  &  des  images  pieufès  ,  le" 
tout  dans  la  (implicite ,  devroient  bien  vous 
luflSre  y  mais  ce  n'eft  pas  aflèz  pour  vous.  Il 
ne  faut  point  qu'on  dife  lorfque  vous  vous 
retirez  à  votre  particulier ,  Madame  entre 
dans  fa  cellule  ;  mais  Madame  entre  dans 
fbn  appartement.  Elle  a  une  chambre ,  une 
antichambre  ,  un  cabinet.  Quoi  plus }  Va- 
xneublement  d'une  perfonne  du  monde  5 
jufqu'au  lit  monté  à  la  ducheflè.  A  quoi 
voulez- vous  donc  qu'on  reconnoifle  que. 
vous  avez  fait  vœu  de  pauvreté  ? 
LXIX. 

Heureufe  la  Religieufè  qui  fè  rend  vérita- 
blement pauvre  félon  l'efprit  de  l'Evangile  5 
c'eft-à-dirc ,  qui  ne  poffedë  rien  à  l'extérieur. 
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uî  eft  contente  du  néceflàire  ,  &  qui  même 
.ans  ce  néceflàire  n^a  rien  que  de  fimple  & 
le  très-commun  5  qui  ne  veut  rien  de  fu- 
pcrflu ,  &  qui  le  regarderoit  comme  un  fu- 
jet  de  vaines  follicitudes  &  un  joug  embar- 
raflant  pour  fon  ame.  HeureufelaReligieufe 
qui  eft  véritablement  détachée  de  tout  5  qui 
s'eft  élevée  au-deflus  de  tous  les  biens  de  la 
terre  ;  au-defliis  de  l'afFedion  des  créatures  ; 
qui  travaille  fans  celle  à  s'élever  au-deflùs 
a*elle-même ,  &  à  ne  fe  rechercher  plus  en 
rien.  Heureufè  la  Religieufè  pour  qui  le 
monde  eft  mort,  qui  eft  morte  auflî  au  mon- 
de ,  &  qui  tâche  chaque  jour  de  mourir  à 
elle-même  j  la  Religieufe  qui  a  pris  Jtsus- 
Christ  pour  fbn  tréfor  &  fon  unique  par- 
tage j  qui  ne  tend  qu'à  lui ,  qui  lie  cherche 
que  lui ,  qui  ne  déhre  que  lui ,  qui  ne  fou- 

Eire  qu'après  lui,  qui  ne  veut  vivre  que  pour 
li  &  qui  ne  veut  fo  repofer  qu'en  lui  î  O 
Religieufe  fouverainement  fage ,  prudente  , 
fortunée ,  qui  avez  choifî  la  meilleure  part, 
quelles  paroles  pourront  exprimer  votre  bon- 
heur I  O  vierge  véritablement  pauvre  félon 
l'Evangile  ,  quelles  louanges  vous  donne- 
rons-nous qui  répondent  à  votre  mérite  l 
Oiii,  vous  êtes  à  préfent  une  vraye  Religieu- 
iè,  une  digne  Epoufe  de  Jesus-Christ.  Cet 
Epoux  facré  a  trouvé  dans  votre  cœur  une 
4emeure  agréable  ,  comme  il  le  difoit  de  la 
grande  fainte  Gertrude  j  il  y  établira  fon  ré 
gne  j  il  y  fera  avec  vous  ,  il  fera  çout  à  vous 
parce  que  par  votre  dégagement  parfait  vot 
ete$  toute  à  lui  &  qu'il  vous  tient  Heu  c' 
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tout.  JoiiUïcz  donc  de  votre  gloire  &  de  vo- 
tre bonheur ,  Epoufe  du  grand  Roi  :  ^ûtez 
auprès  de  lui  fes  chaftes  douceurs  (piritud- 
les  ^  &  cette  manne  cachée  qui  n*eft  refèrvéc 
qu'aux  âmes  aflez  généreufès  pour  méprifer 
toute  la  terre  3  &  qui  ne  bornent  leur  am- 
bition qu'à  la  poflèflîon  du  Royaume  du 
Ciel.  Vous  êtes  la  gloire  de  la  Religion  : 
vous  en  êtes  la  joye  &  la  cpnfblation  :  vous 
en  êtes  l'ornement  &  la  bonne  odeiu:.  Plût- 
PM  à-Dieu  que ,  felon  l'expreflion  du  Prophète, 
•''*^des  vierges  (oient  amenées  au  Roi  après 
vous  !  Plût -à- Dieu  que  vous  deveniez  le 
modèle  de  toutes  les  Sœurs  avec  qui  vous 
vivez;  &  que  marchant  à  votre  fuite  en  imi- 
tant votre  exemple ,  elles  foient  dignes  d'être 
préfentées  au  Roi  des  fiécles,  dont  vous 
êtes  fî  chérie.  Plût-à-Dieu  que  toutes  les  Rc- 
ligieufes  convaincues  de  votre  bonheur  & 
pénétrées  du  défir  de  le  partager  avec  vous  , 
embraflènt  de  toute  leur  affection  la  pauvreté 
évangelique  ,  non  d'une  manière  fuperfi- 
cielle  &  par  des  fîmples  apparences ,  mais 
qu'elles  y  faflènt  du  progrès  ,  &  qu'elles 
parviennent  enfin  à  la  pratiquer  d'une  ma- 
nière parfaite. 

L  X  X. 
On  parle  fouvent  de  la  pauvreté  d'efprît , 
mais  peu  de  gens  l'entendent  bien  &  s'en 
forment  une  jufte  idée.  Confifte  -  t'elle  feu- 
lement à  renoncer  à  ce  qu'on  poflède  dans  le 
monde?  ce  n'eft  pour  une  personne  religieufe 
que  le  premier  pas  dans  cette  vertu.  Faut-il 
y  joinàre  le  détachenïent  intérieur  des  ri- 
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cheflcs?  c*eft  encore  un  fécond  pas ,  mais  ce 
n*eft  pas  tout.  Ecoutons  l'incomparable  Au- 
teur de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  ,  il  nous 
expliquera  qu,el  eft  le  véritable  pauvre  d'ef- 
prit ,  combien  il  eft  rare  &.  quel  en  eft  le 
mérite.  *^  Où  eft ,  dit-il ,  le  vrai  pauvre  d'ef- 1. 
yy  prit,  dégagé  de  l'amour  de  toutes  les  créa-*'  * 
,,  tures  >  Il  faut  aller  au  bout  du  monde  pour 
^trouver  cette  perle  fî  prédeufe.  Quand 
„  l'homme  dohneroit  pour  l'avoir  tout  ce 
yy  qu'il  poflède  ;  ce  ne  feroit  rien  encore. 
3,  Quand  il  auroit  fait  une  grande  pénitence, 
„  ce  (croit  encore  peu.  Quand  il  auroit  ac- 
„  quis  toute  la  {cience  du  monde ,  il  en  fè- 
,,roit  encore  bien  loin.  Et  quand  il  auroit 
yy  une  grande  vertu^  une  piété  pleine  d'ar- 
„  dcur ,  il  manqueroit  encore  d'une  chofè 
„  très-importante ,  qui  lui  (èroit  fbuveraine- 
3,  ment  néceflàire ,  qui  eft ,  après  gvoir  tout 
„  quitté  ,  de  fè  quitter  (bi-meme ,  de  fè  dé- 
„  poiiiller  entièrement  de  tout  ce  qu'il  eft  , 
yy  de  ne  rien  retenir  de  fbn  amour  propre,  & 
3,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  aura  au  de- 
3,  voir  faire ,  être  perfuadé  qu'il  n'a  rien  fait, 
„  Qu'il  eftime  peu  ce  qui  parbît  grand  &  eC- 
3,  timable,  &  qu'il  protefte  fincerement  qu'il 
,3  n'eft  qu'un  (erviteur  inutile  ,  félon  la  pa- 
3,  rôle  de  la  vérité  :  Lorfque  vous  aurez,  fait 
j,  tout  ce  qui  vous  aura  été  commandé  ^  ^^^^^fî" 
3,  toujours  :  nous  fommes  d^s  ferviteurs  inuti^ 
3,  les.  Quand  donc  on  fera  tel  que  nous  ve-^ 
3,  nons  de  dire  ,  on  fera  vrayement  pauvre 
,3  d'efprit  &  dénué  de  tout ,  &  on  pourra 
,3  dire  avec  le  Prophète  :  Je  fuis  pauvre  &  pi 
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,y  abandonné'  ;  &  il  fera  vrai  en  même-tems 
5,  qu'il  n'y  aura  point  d'homme  ni  plus  ri- 
5,  che  ,  ni  plus  puillànc ,  ni  plus  libre  que 
„  lui ,  (cachant  ainiî  fe  fëparer  de  tout  &  de 
„  foi-même  ,  &  fe  mettre  toujours  au-deC- 
,,  (bus  de  tous  les  autres.  >,  Ainfi  renoncer 
aux  créatures  &  à  fou  amour  propre  ,  fê  re- 
garder comme  un  (erviteur  inutile ,  &  fe 
mettre  au-deflbus  de  tous ,  voilà  le  véritable 
pauvre  d'efprit ,  &  en  même-tems  le  plus 
riche  en  biens  fpirituels ,  &  le  plus  grand 
aux  yeux  de  Jesus-Christ.  Que  cet  état  cft 
digne  de  l'émulation  d'une  Religieufe  !  . 
LXXL 
Qui  pourroît  bien  exprimer  avec  quelle 
circonfpedtion  une  Religieufe  doit  conlerver 
ion  corps  &  fon  ame  dans  une  parfaite  pu- 
reté !  Elit- elle  celle  des  Anges,  feroit-ce  trop 
pour  une  Epoufe  de  Jesus-Christ  ?  Il  faut 
que  dans  elle  tout  fe  reflènte  de  cette  vertu 
h  précieufe  &  en  même-tems  fi  délicate. 
Que  fa  modeftie  extérieure  repréfente  celle 
de  fon  ame  ;  qu'on  la  reconhoiflè  pour  la 
chafte  Epoufe  de  l'homme-Dieu  dans  la  re- 
tenue de  fes  regards  ,  dans  la  gravité  de  {a 
démarche ,  dans  la  contenance  toujours  ré- 
gulière de  fon  corps ,  qu'elle  ufe  par-tout  de 
referve ,  foit  qu'elle  {oit  feule  y  ou  accom- 
pagnée y  que  fes  difcours  foient  toujours  édî- 
nans  ;  qu'elle  ne  laiflè  jamais  échapper  au- 
cune parole  peu  digne  de  fon  état  ;  qu'enfin 
au-dehors  &  au-dedans  d'elle-même  ,  elle 
tâche  d'être  comme  les  Anges  du  Seigneur. 

Lxxn. 
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LXXII. 
Tout  entretien ,  toute  image  dont  la  plui 
cxâdke  modeftie  peut  prendre  de  l'ombrage, 
doitefïrayerl'Epoufe  facréede  Jesus-Christ. 
Elle  doit  garder  fes  fèns  &  les  tenir  fi  bien 
en  régie  ,  que  la  vertu  angelique  dont  nous 
parlons ,  refide  dans  Ton  ame  en  toute  sû- 
reté. Il  en  fera  ainfi  tant  que  les  portes  des 
fcns  feront  fermées  aux  objets  extérieurs  par 
la  fiiite  des  occafions  &  par  une  fainte  re- 
tenue. 

LXXIII. 
Ceft  à  cette  fainte  retenue  &  à  la  coni- 
pofition  modefte  du  corps  qu'on  reconnoît 
une  Rcligîeufe  régulière  &  fille  de  recueille- 
ment; car  la  recolledion  intérieure  porte 
d'elle-même  à  la  modeftie  extérieure  ,  & 
celle-ci  en  fort  comme  la  fleur  de  ia  tige. 
Mais  lorfqu'une  Religieufe  commence  à  fe 
di(Eper  intérieurement  &  à  fe  relâcher  dans 
fbn  ame ,  elle  commence  auflî  à  ouvrir  les 
yeux  &  k  égarer  aifément  la  vue  de  côté  & 
d'autre.  Elle  ne  marche  plus  avec  la  même 

gavité  -,  elle  élevé  la  voix  :  elle  gefticulc 
aucoup  en  parlant  ;  elle  fait  des  cris  ÔC 
des  éclats  de  rire  ;  elle  prouve  par  cet'exté- 
rieur  diifipé  la  diilipation  de  fon  efprit  Se  de 
fon  coeur. 

LXXIV. 
Une  Religieufe  doit  être  grave  par-tout , 
mais  principalement  aux  a£bes  de  Commu- 
nauté. Les  coups  d'œil ,  les  fignes  5  les  fbu- 
ris  ,  les  petits  mots  à  l'oreille ,  la  fituation 
crop  commode  y  les  geftes  badins  ou  troj» 
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familiers  ,^  la  diflîpation ,  tout  cela  en  doit 
^tre  banni.   Chaque  Religieufe  doit  refpcc-  ' 
ter  fa  Communauté  aflcmbléc  j  &  toute  la. 
Communauté  aflemblée  doit  être  un  Corps 
compofé  de  férieux  &  de  gravité. 
LXXV. 

Les  Religieufes  qui  ont  des  Penlionnaires 
ibus  leur  conduite  ,  ne  doiventpoint  Ibuf- 
feir  qu'elles  leur  faflènt  des  carefles  tendres , 
ni  qu'elles  leur  témoignent  une  amidé  trop 
fenfible  par  des  baifers  &  d'autres  démoni- 
trations  peu  convenables  à  l'exaâitude  de  la 
modeftie  dont  elles  doivent  faire  une  pro- 
felïîon  ouverte.  Combien  à  plus  forte  raifbn 
doivent-elles  fè  les  interdire  à  elles-mêmes  à 
l'égard  des  autres  Sœurs.  Tout  cela  eft  très- 
indigne  d'une  vierge  qui  doit  être  toujours 
grave  &  férieufè  5  &  l'époufe  fainte  d'un 
Dieu  qui  eft  la  fainteté  même. 
LXXVI. 

C'eft  quelquefois  dans  les  lettres  qu'une 
Religieufe  s'échappe  aifément  &  s'éloigne 
des  régies  de  la  gravité  convenable.  Cepen- 
dant elle  n'y  doit  pas  moins  u(èr  de  rélerve 
que  fi  elle  étoit  dans  le  parloir  :  j'ofc  dire 
qu'elle  y  doit  encore  plus  veiller  {ur  foi  ; 
parce  qu'au  parloir  la  préfènce  desperfonnes 
avec  qui  Ton  eft ,  in(pire  de  la  retenue ,  au 
lieu  qu'en  écrivant  il  lemble  qu'on  eft  moins 
gêné  à  tracer  ce  qu'on  a  conçu  dans  fbn 
cœur.  Une  impertinence  coûte  plus  à  dire 
qu'à  écrire.  D'ailleurs  on  fait  que  le  ftile 
d'une  lettre  doit  être  naturel ,  &  là-deflus 
on  écrit  fi  naturellenient  qu'on  Ce  rend  plus 
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amilier  qu'il  ne  convient.  On  jette  fur  le 
papier  Tes  penfées  &  Ces  afFeâions  comme 
*lles  échappent  de  Pâme  -y  6c  (i  l'on  a  le  na- 
xirel  tendre  >  joint  à  un  peu  d'efprit ,  Von 
aflàKbnne  l'un  par  l'autre  dans  une  lettre  » 
[bit  par  vanité ,  loit  par  inclination  ,  &  c'eft 
to&jouJCS  aux  dépens  de  la  gravité  &  de  la 
[ainte  retenue.  Quand  vous  écririez  au  plus 
(àint  de  tous  les  perfbnnages  >  à  qui  vous 
cûlfiez  aa{E  la  plus  parfaite  confiance ,  fai-^ 
ces- le  de  telle  manière  que  vous  ne  fbrtiez 
jamais  des  bornes  de  votre  profcffion.  Soycîs 
fimple  &  non  familière.  Soyeï  fërieufè  &  jâr 
niais  affeâive.  Evitez  toute  cxpreflton  qui 
marque  de  la  tendreflè  ou  de  l'empreflèmenc 
au-delà  des  bornes.  Ecrivez  enfin  de  telle 
(brte  que  quand  on  liroit  vos  lettres  dans  une 
place  publique,  on  n'y  trouvât  qu'à  s'édifier» 
LXXVIL 
Ceft  un  beau  talent  que  celui  de  la  poëfie, 
mais  il  eft  un  peu  dangereux  pour  une  Reli^ 
gieufe  qui  n'a  pas  bien  l'efprit  de  fon  étiu 
Soyez  fur  vos  gardes  fî  vous  l'avez  reçu  : 
quelquefois  le  défir  de  le  perfeâionner  porte 
à  lire  les  grands  maîtres  de  l'art,  &  par  mal- 
heur ils  ne  l'ont  prefque  toujours  exercé  que 
fur  des  (ujets  profanes  ,  qui  excitent  &  qui 
remuent  les  paffions»  Les  intrigues  de  l'a- 
mour (ont  comme  l*ame  des  tragédies  ,  des 
comédies  ,  de  toutes  les  pièces  de  théâtre  ; 
tout  y  roule  prefque  là-deflus.  Vous  voulez 
donc  perfeftionner  votre  talent  en  lifant  ces 
chofès  :  qu'en  arrivera-t'il  ?  Vous  cultiverez 
votre  efprit  &  vous  pervertirez  votre  cceur» 
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Thiiip  Caini  Paul  ajoute  qu'il  s'étoit  rendu  obéÏÏQnt 
J;*;Jjurqu'à  la  mort  &  à  la  mort  de  la  Croix.  Pcr 
lez  bien  chaque  parole  &  de  J.  C.  &  de  fon 
Apôtre.  Jésus -Christ  dit  :  je  fois  toujours 
la  volonté  de  mon  Père  célefté,  Âinfi  il  cft 
né  quand  fbn  Père  céleftea  voulu;  il  a  choifi 
une  érable  pour  le  lieu  de  fa  naiflance  &  une 
crèche  pour  (on  berceau,  parce  que  fon  Père 
l^a  ainu  voulu.  Il  a  fuï  de  devant  Herodes  & 
s'eft  retiré  en  Egypte ,  d*où  enfuite  il  eft  re-i 
venu  en  Judée  à  cauiè  que  (on  Père  l*a  vcxi- 
lu.  S'il  s'eft  fournis  à  fa  lainte  Mère  &  à  ùânt 
Jofeph  ;  s'il  s'eft  àtrêté  au  Temple  à  l'âge  de 
douze  ans  &  y  a  difputé  avec  les  Doârurs,, 
c'eft  parce  que  fonPere l'a  voulu.  Il  n'a  point 
prévenu  le  tems  de  (è  manifefttr  par  la  pré- 
dication de  l'Evangile;  mais  il  l'a  fait  quand 
fbn  Père  l'a  voulu.  Lorfqu'il  reffufcîtoic  les 
morts  &  qu'il  guériflbit  les  malades ,  ou  bien 
lorfqu'il  reflîilcitoit  un  tel  mort  &  non  pas 
un  autre;  lorfqu'il  guériflôit  ce  lépreux  & 
non  pas  cet  autre  ;  lorfqu'il  délivroit  ce  pof^ 
fcdé  &  ne  délivroit  pas  l'autre ,  ce  n'eft  que 
parce  que  c'étoit  la  volonté  de  fon  Père  cé^ 
lefle.  Il  ne  faifoit  donc  pas  un  voyage ,  un 
petit  trajet ,  un  pas  ;  il  ne  faifoit  aucun  pro- 
dige ;  il  ne  difoit  pas  même  une  feule  parole 
?ue  ce  ne*  fut  pour  exécuter  la  volonté  de  fbn 
ère.  Tout  étoit  réglé  &  dirigé  en  lui  par 
cette  divine  obéïflànce  ;  en  tout  &  par  tout 
il  étoit  obéïilant.  Suivons  faint  Paul  dans 
ce  qu'il  dit  :  Jesus-Christ  étoit   égal'  à 
fbn  Père  ,  puifqu'il  étoit  Dieu  comme  lui  > 
et  néanmoins  il  s'anéantit  &  fe  rendit  obéïT* 
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fani  jufqu*à  la  mort  de  la  croix.  O  que  de 
fu  jets  de  méditation  fur  l'obéïflànce  religieu- 
fc  !  Jesus-Christ  étoit  égal  à  fon  Père  cé- 
lefte ,  &  fbn  égalité  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  lui  fijt  fournis.  Ce  ne  fut  pas  une  fimple 
foumilTîon  ;  mais  une  foumilTîon  qui  alla 
jufqu'à  un  entier  &  un  profond  abaiuemenr,  ' 
&  un  anéantiflèment.  Il  fe  rendit  obéïltant  ; 
mais  pour  combien  de  tems?  jufqu'àlamort; 
c'eft-à-dire  >  pendant  toute  la  vie  mortelle  : 
&  à  quelle  mon  ?  à  la  mort  de  la  croix. 
Qiielquc  dure ,  quelque  douloureuft ,  quel- 
que cruelle ,  qudque  ignominieufe  que  foc 
cette  mort ,  il  s'y  foumît  paj:  obéïflance  à  là 
volonté  de  fon  Père  célefte.  Cet  exemple  n'a 
pas  befoin  qu'on  l'accompagne  de  longues 
réflexions  pour  le  faire  mieux  fentir  ;  il  porte 
fa  force  avec  Itd-même  ;  il  prêche  foui  l'o- 
béïfl&nce  avec  une  énergie  toute  divine.  Con- 
tentons-fîous  de  tirer  la  conféquence  qu'en 
tire  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  qui  fait 
aînfi  parler  ce  divin  Maître  à  l'ame  pieufe. 
**  Vous  appréhendez  de  vous  abandonner  ^  î 
„  entièrement  à  la  volonté  des  autres  ;  parce'*  **' 
^,  que  vous  vous  aimez  trop  encore  par  un 
„  amour  déréglé.  Mais  quelle  merveille  que 
„  vous  qui  n'êtes  que  pouffiere  &  que  néant, 
„  vous  vous  foumettiez  parfaitement  à  la 
„  créature  pour  l'amour  de  Dieu  ,  après 
„  qu'étant ,  comme  je  fuis  ,  le  Tout-Pui(^ 
„  umt  &  le  Très-Haut ,  qui  ai  créé  tout  de 
„  rien  ,  je  me  fuis  fait  homme ,  &  me  fois 
„  fournis  fi  profondement  aux  hommes  pour 
Vi  l'amour  de  vous  !  Je  fuis  defcendu  du 
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,y  comble  de  ma  gloire  dans  le  plus  profond 
„  abîme  de  la  badèflè  >  afin  que  vous  ap« 
3,  pifliez  à  vaincre  l'orgueil  de  ihomme  par 
^rhumilité  d'un  Dieu.    Apprenez  doftcà 
5>  obéïr  j  pouffiere  fiiperbe ,  apprenez  à  voui 
yy  abaiflèr ,  terre  &  cendre ,  &  a  vouloir  hka 
yy  être  foulé  aux  pieds  de  cous»   Apprenez  à 
a,  rompre  routes  vos  volontés  &  à  vous  rcn- 
„  dre  une  vî6lime  de  l'obéïffànce.  Anin^ez^ 
a,  vous  contre  vous-même  d'une  (àinte  ar- 
„  dcur  y  &  ne  (buffirez  pas  que  l'orgueil  vive 
„  dans  vous.  Rendez-vous  fi  petit  &  û  aflSi- 
^  jetti ,  que  tous  puiflènt  marcher  fur  vous 
a,  comme  on  marche  fiir  la  boue  qui  eft  dans 
a,  les  rues.  >,  L'Auteur  que  nous  venons  et 
citer  ne  demande  rien  d'extraordhiaire  en 
parlant  ainfi>  après  qu'il  a  propofe  pour  mo^ 
dèle  l'exemple  de  J.  C.  Qu'y  auroit-il  en  cfifcc 
d'excefCf  dans  le  plus  profond  anéancîâè^ 
ment  de  la  créature ,  lorfque  J.  C.  s'efl  fi 
fort  anéanti  pour  l'amour  d'elle ,  qu'il  (èm- 
ble  l'avoir  tait  fans  bornes  &  (ans  mefiire  ? 
Que  cet  exemple  doit  toucher  vivement  le 
cœur  d'une  Religieufe  l  qu'il  doit  agir  puif- 
famment  fiir  fon  efprit,  &  combien  doit- elle 
en  être  excitée ,  animée,  encouragée  à  ne  point 
s'épargner  dans  l'exercice  de  l'obéïflànce  ? 
LXXXIIL 
En  coftfequence  de  l'exemple  de  J.  C. ,  la 
Religieufe  doit  toujours  craindre  de  faire  (à 
propre  volonté ,  &  doit  toujours  rechercher 
à  pratiquer  l'obéïflànce  ,  étant  perfiiadée 
que  jamais  la  volonté  du  Seigneur  ne  s'ac-t 
çomplira  mieux  en  çlle  >  &  que  J.  C»  ne  re- 
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gnera  jamais  mieux  dans  fbn  cœur^  qu'au* 
tant  qu'elle  renoncera  à  fa  propre  volonté 
&  la  foumettra  aux  loix  faintes  de  l'obéïf- 
fance/  Auffi  doit-elle  être  extrêmement  fa- 
tisfaite  lorfqu'on  lui  prefcrit  quelque  chofe 
qui  combat  fès  défirs ,  qui  tuïne  fes  petits 
projets,  ou  contrarie  les  inclinations;  Sc 
la  difpofition  là-dellijs  devtoit  être  (i  bien 
connue  des  Supérieures ,  qu'elles  n'euflènt 
aucune  peine  à  lui  donner  des  ordres  contre 
fès  répugnances  naturelles ,  ou  plutôt  qu'el- 
les crûflent  féconder  en  cela  fes  pieux  dé- 
firs ,  autant  que  fbn  ardeur  à  s'avancer  dans 
le  fàint  renoncement. 

LXXXIV, 
,  O  que  les  voyesde  la  Religieufc  obéïf^ 
(ante  lont  droites  !  que  fès  démarches  font 
belles  !  que  fès  pas  font  d'un  grand  mérite 
devant  Dieu  !  Il  n'efl  rien  de  tout  ce  qu'elle 
fSait  par  obéïfïànce  qui  échappe  aux  yeux  de 
fbn  divin  Epoux ,  qui  la  voit  avec  complai- 
fànce  fè  fbumettre  pour  fbn  amour  à  la  vo- 
lonté des  autres,  &  qui  la  récompenfèra 
dans  cette  vie  par  des  grâces  particulières  , 
&  dans  l'autre  par  de  très-hauts  dégrés  de 
gloire.  C'eft  pour  cela  que  rien  ne  doit  coû- 
ter à  la  Religieufè  dès  qu'il  s'agit  d'obéïr  ; 
qu'elle  doit  fe  porter  aux  chofes  les  plus  dif- 
ficiles avec  une  fainte  ardeur  &c  avec  alle- 
greflè  de  cœur.  Elle  ne  doit  jamais  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  lui  efl  ordonné.  Elle 
doit  faifîr  avec  une  attention  fcrupuleufe 
les  moindres  occafions  de  l'obéïflànce  com- 
jne  une  ame  foigneufe  de  plaire  à  J.  C.  EUq 

G; 


1J4  La  Parfait» 

doit  chercher  à  donner  par  cette  verm  im 
nouveau  prix  à  tout  ce  qu'elle  fait  dans  la 
Religion ,  fe  propofant  toujours  le  motif  de 
robéÏÏÏànce ,  outre  celui  qu'elle  peut  avoir 
des  autres  vertus.^ 

LXXXV. 
Si  vous  ne  confidérez  que  Dieu  dans  la 
Supérieure,  ^  fi  c'efl  pour  l'amour  de  lui 
Gue  vous  lui  obéiïlèz ,  vous  ferez  également 
toumife  à  celle  que  vous  aimez  moins  com- 
me à  celle  que  vqus  cheriÛèz  le  plus  ;  vous 
vous  attacherez  même  plutôt  à  vousfbumet-r 
t^e  exadement  aux  moindres  ordres  de  la 
première ,  de  peur  que  le  défaut  d'amitié 
pour  elle  ne  dérobe  quelque  chofè  de  la 
perfeâion  de  votre  obéiflance;  Plus  vous  au- 
rez de  la  répugnance  à  lui  obéir  ,  plus  vous 
vous  ferez  de  violence  pour  vous  y  fbumet- 
ire.  Vous  ferez  fèrvir  la  peine  que  vous  y 
avez  y  à  rendre  votre  obéïflance  plus  pure  & 
plus  dégagée  d'amour  propre.  Enfin  il  vous 
îera  égal  d'obéir  à  une  Supérieure  comme  à 
i^ne  autre  ,  foit  que  fon  humeur  &  fon  ca- 
ractère vous  convienne ,  fbit  que  vous  Ten- 
tiez pour  elle  du  rebut  &  de  l'éloignement  ; 
{)arce  que  ce  ne  fera  pas  elle  que  vous  con- 
îdérerez  ,  mais  Dieu  feulement  en  elle  ,  & 
que  Dieu  ne  change  jamais ,  bien  que  la 
Supérieure  change.  Mais  fî  vous  réglez  votre 
obéïlTance  fur  vos  inclinations  naturelles  ;  G, 
vous  avez  égard  à  la  qualité  de  la  perfbnne 
&  à  ce  qu'elle  eft  envers  vous ,  alors  on  peut 
dire  que  ce  n'eft  plus  Dieu  que  vous  envifa-» 
gez  >  que  ce  n'efl  plus  à  Dieu  ni  pour  Dieit 
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^e  vous  ohéïShz  ;  mais  c'eft  votre  propre 
kiclination  ;  c'eft  pour  contenter  votre 
amour  propre. 

LXXXVI. 
Ce  n*eft  pas  à  vous  à  examiner  ce  que  la 
Supérieure  vous  ordonne ,  ni  pourquoi  elle 
vous  l'ordonne  ;  vous  n'avez  autre  çhofe  à 
faire  que  d'obéïr.  "La  Supérieure  rendra 
compte  à  Dieu  des  ordres  qu'elle  vous  doiine 
&  des  motife  qu'elle  a  eu  en  vous  les  don- 
nant ;  &  vous  rendrez  compte  de  votre  obéît 
fance.  Ceft  Dieu  qui  jugera  fès  intentions 
&  qui  jugera  aufli  votre  {oumiflîon.  Si  elle 
vous  met  dans  un  tel  emploi  par  caprice  j 
par  antipathie,  pour  le  plaîfîr  malin  de  vous 
faire  de  la  peine ,  (  je  pouflè  bien  ici  la  chofe 
loin  )  Dieu  l'en  punira  un  jour  ;  mais  fi  vous 
vous  imaginez  ces  chofes  ?  fi  vous  avez  ces 
préventions  contre  elle  ;  fi  vous  vous  livrez 
pour  cela  au  murmure,  au  chagrin,  aii. 
dépit  ,  à  l'impatience  ;   fi  vous  manquez 
d'obéïr ,  ou  fi  vous  le  faites  mal ,  Dieu  vous 
punira  également. 

LXXXVII. 
Vous  devez  impofer  filence  à  votre  efprît 
dès  qu'il  veut  raifonner  fiir  ce  qu'on  vous 
ordonné.  L'amour  propre ,  de  concert  avec 
le  démon ,  ne  manque  pas  de  fournir  dan^ 
l'occafion  des  ralfonnemens  contraires  à 
l'obéïflance.  S'il  ne  peut  empêcher  qu'on  fe 
ibumette  extérieurement,  il  fe  retranche., 

Sour  ainfi  dire  ,  dans  l'imagination  ,  &  s'y 
éfend.  Il  fait  trouver  mauvais  ce  que  la  Su-» 
-.péricure  a  ordonné  j  il  le  fait  paroitre  ou  dér 
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5|lacé  ,  ou  difficile  ,  ou  injufte.  TancôCf 
çlon  lui ,  la  Supérieure  ufe  de  préférence  ; 
tantôt  elle  manque  de  difcrétion  j  tantôt  elle 
n'agit  que  par  l'infpiration  des  autres.  £h 
jgnon  Dieu  lî  vous  écoutez  l'amour  propre 
que  ne  vous  dira-t'il  pas  pour  vous  détour- 
ner de  l'obéïflànce  ou  pour  la  rendre  dé- 
feâueufe  !  Je  le  redis  encore  y  en  obéïflànt 
élevez  votre  efprit  au-deflus  de  la  créature 
pour  ne  conûdérer  que  Dieu,  &  toutes  cçs 
penfées  s'évanouiront» 

LXXXVIII. 
Comme  la  défobéïdance  eft  ibuvent  ac- 
compagnée d'orgueil ,  au{£  vous  devez  don- 
ner un  nouveau  prix  à  votre  obéï({ànce«en 
I4  pratiquant  dans  l'efprit  d'une  fincere  hu- 
milité. Quand  on  vous  dit ,  obéïflcz  à  votre 
Supérieure,  vous  devez  l'entendre  comme  û 
on  vous  difoit  :  humiliez  votre  raifon  &  vo- 
tre volonté  fous  la  raifon  &  la  volonté  de 
la  Supérieure.  Faites  céder  vos  lumières  aux 
fiennes  ;  aflùjettiflèz  vos  vues  aux  fiennes  j 
forcez  votre  volonté  rétive  &  obligez-la  à 
plier  fous  fon  joug  ^  briiez  tout  orguc^  8c 
tout  amour  propre;  rendez-vous  docile  com- 
me un  enfant  j  anéantiflèz-vous  enfin  par 
l'obéïflànce  à  l'imitation  de  J.  C. ,  &  mou- 
rez à  vous-même  à  force  de  faire  mourir 
votre  volonté  par  une  foumifEon  humble  & 
aveugle.  O  que  ces  maximes  font  effirayan- 
tes  à  la  namre  !  que  l'amour  propre  tremble 
en  y  penfànt  !  que  l'orgueil  &  la  fuffifance 
6:émi(Iènt  en  les  lifant  !  mais  ayez  aflez  de 
générofité  pour  en  entreprendre  la  pratique. 
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&  vous  éjnxHiverez  combien  eft  doux  ce 
joug  qui  vous  paroîc  li  lourd  ôc  (1  pefanc. 
LXXXIX. 

Qu'on  fafle  bien  entendre  ceci  aux  Novi- 
ces; qu'on  le  leur  infpire  fans  ceffè  ;  qu'on 
tkhe  de  le  leur  inculquer  de  celle  forte 
qa'elles  ne  l'oublient  jamais.  Elles  doivent 
confidérer  la  grâce  de  leur  vocation  comme 
une  fèmence  cclefte  que  Dieu  a  jette  dans 
knr  cœur  >  &  qu'elles  doivent  continuelle* 
ment  arro&r  par  l'eau  bienfaiCante  de  l'o^^ 
béïflàncc ,  afin  que  cette  (emence  (acrée 
ooîflè  dans  leur  ame  &  y  produiiè  des  fruits 
de  toutes  les  venus  religieuiès.  Jamais,  une 
Novice  qui  s'attache  iincerement  à  {bumet-> 
cre  ùi  voioncé ,  ne  manquera  de  réiiflir  dans 
la  Religion.  Fût-elle  remplie  de  défauts,  on 
peut  (urement  Ce  promettre  qu'elle  fe  corri-- 
gcra  fi  elle  fait  obeïr.  Au  contraire ,  quand 
elle  auroit  mille  bonnes  qualités ,  fi  elle  n'a 
pas  celle  d'être  docile ,  on  ne  doit  tenir  au- 
cun compte  des  autres. 
XC. 

Que  peut-on  penfcr  d'une  Religieufe  , 
avec  laquelle  la  Supérieure  a  befoin  d'ufèr 
de  ménagement  pour  s'aflùrer  de  fa  foumif. 
fion ,  lorfqu'elle  a  quelque  chofe  à  lui  or- 
donner ,  ou  quelque  emploi  à  lui  confier  : 
fans  quoi  elle  la  trouveroit  peut-être  re- 
ûve  ?  La  placerons-nous  au  rang  des  Reli- 
gieufes  véritablement  obéïflàntes  ?  Il  s'en 
faut  bien  qu'elle  éj:  fiiit  du  progrès  dans 
ceae  vertu.  Nous  appelions  une  véritable 
obéïflànte,  celle  qui  n'a  d'autre  volonté  que 
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celle  de  fa  Supérieure^  qui  eft  toujours  dîC 

pofëe  à  lui  obéir ,  &  donc  la  Supérieure  peut 

tenir  le  même  langage  que  le  Centenier  te- 

.  noit  des  gens  qu'il  avoit  fous  Ces  ordres  &  à 

Matt.qm  il  difoit  :  allez,  là  ^  &  Us  y  dloient  ;  vt;» 

'••'  ^nez.  ici ,  &  ils  y  venaient  j  faites  cela  y&  U$ 

b  faifoient. 

XCI. 
La  Religieufe  qui  ufe  de  détour  pour  fakc 
pancher  la  Supérieure  de  fon  côté  &  l*amé-» 
ner  à  fa  volonté ,  n*a  pas  le  mérite  de  l'o- 
béïflàncej  pui{qu*en  effet  elle  ne  lui  obéît 
pas  ;  mais  plutôt  elle  la  porte  à  lui  obéir  à 
elle-même ,  en  l'obligeant  par  addreflè  ou 
par  importunité  à  condefcendre  à  (es  dé(irs. 
Il  eft  néanmoins  certaines  rencontres  où  une 
Religieufe  peut  repréfenter  fes  raifbns  à  la 
Supérieure  pour  la  prier  de  la  difpenièr  de 
ce  qu'elle  lui  ordonne  ;  mais  les  repréfen- 
tations  doivent  être  accompagnées  de  dou- 
ceur ,  d'humilité  &  de  foumillîon  d'efprit  ; 
&  après  qu'elle  a.  allégué  fes  raifpns ,  elle 
doit  s'en  tenir  à  ce  que  la  Supérieure  deci^ 
dera  ,  fans  apporter  d'autre  réfiftancc. 
X  C 1 1. 
Oubliez  jufqu'à  l'habitude  de  dire  ,  je 
veux  ,  je  défire ,  je  ferai  ;  la  parfaite  obéïf. 
fance  ignore  ce  langagede  la  propre  volonté» 
&  perfonne  dans  la  religion  ne  doit  vouloir 
que  ce  que  la  Supérieure  veut.  Il  eft  vrai 
que  la  prudence  &  la  charité  exigent  de 
celle-ci  qu'elle  commande  avec  douceur 
&  qu'elle  prie  plutôt  les  Religleufes  de 
iaire  ce  qu'elle  leur  prefc^it ,  que  de  le  kur 


commander  avec  autorité.  Si  cependant  elle 
s'éloigne  de  cette  régie  >  &  qu'elle  com- 
mande avec  hauteur  ôc  avec  pétulance ,  fon 
indifcrétion  ne  doit  pas  vous  révolter;  foyez 
bien  aife  d^avoir  par -là  une  occaiion  de 
vaincre  votre  orgueil  &  votre  fenfibilité, 
en  vous  foumettant  avec  douceur.  Votre 
obéïdànce  fera  d'autant  plus  agréable  à 
Dieu  9  qu'elle  fera  exempte  de  tout  amour 
propre. 

XCIII. 
Une  Religieufe  doit  tâcher  de  fe  rendre 
capable  de  tous  les  emplois  du  Monaftère  ^ 
mais  elle  n'en  doit  briguer  aucun  ,  ni  n'en 
refufèr  aucun  ;  fa  dépendance  de  la  Supé- 
rieure doit  être  là-deflus  parfaite ,  comme  en 
coûte  autre  chofè;  que  celui  qu'on  lui  donne 
fbit  plus  ou  moins  honorable  ;  qu'il  foit 
aifé  ou  difficile  ,  elle  doit  l'accepter  dans 
un  efprit  d'obéïflànce  ,  (ans  écouter  l'amout 
propre ,  toujours  fécond  en  prétextes  pour 
éluder  ce  qui  le  gêne ,  o\^  rechercher  ce  qui 
le  fatisfeit.  Que  feroit-ce  d'un  Monaftère  oà 
chaque  Religieufe  fe  croiroit  en  droit  de 
n'accepter  que  les  emplois  qui  feroient  de 
fbn  goût  ?  Celle  qui  aimeroit  à  être  dans  fa 
chambre  np  voudroit  jamais  être  portière  ; 
&  celle  qui  aimeroit  la  compagnie  briguc- 
roit  l'emploi  de  maîtreflè  des  penfionnaires* 
Ainfi  une  Supérieure  ne  pourroit  plus  pren- 
dre d'arrangement  dans  la  diftribution  des 
emplois  pour  le  plus  grand  bien  du  Monaf- 
tère &  le  fouticn  de  la  difcipline  régulière  5 
&  les  Religieufes  n'écanc  placées  dans  les 
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di$érentes  charges  que  félon  leurs  mcUna^ 
tions  ,  celles  qui  auroienc  de  la  vertu  pour- 
roient  juftement  fe  reprocher  de  n'être  dans 
leur  emploi  que  par  leur  propre  volonté  ^ 
&  celles  qui  n'en  auroient  poipt ,  ne  fç-i 
roient  que  de  confufion  dans  la  charge  qui 
kur  feroit  confiée. 

XCIV* 
L'amour  propre  dans  une  Religieufè  qui 
a  d'ailleurs  de  la  piété ,  fe  déguifè  quelque- 
fois, comme  le  démon,  en  Ange  de  lumière^ 
&  lui  fait  imaginer  des  dangers  contre  ù 
petfeâdon  dans  l'emploi  qu'on  lui  donné , 
tandis  que  c'eft  pour  mieux  fuivrc  (on  goût 
&  fbn  inclination  qu'il  la  porte  à  s'en  dif^ 

rnfer.  Âinii  une  Religieufè  qui  n'aime  pas 
fe  produire^  &  qui  goûte  la  tranquillité 
de  fa  cellule,  où  elle  fait,  fans  éûrede^ 
tournée,  fes  exercices  de dîévotion ,&  fbn 
travail  en  repos  &  en  filence  ,  ne  pouna  fè 
déterminer  qu'avec  une  répugnance  extrême 
à  fe  charger  du  foin  de  la  porte ,  de  la  Sa- 
criftie  ,  des  Penflonnaires.  Il  faudra  la  pref^ 
fer  ,  la  fblliciter  ,  la  conjurer  ,  employer 
l'autorité  de  fbn  Diredeur  pour  l'obliger  à 
s'y  fbumettre.  Elle  s'imaginera  qu'elle  va 
perdre  tout  le  recueillement  qu'elle  avoic 
acquis  dans  fa  retraite  j  qu'elle  ne  pourra 

Î)lus  faire  fbn  oraifbn  avec  attention  j  qu'elle 
bra  dans  une  difCpation  continuelle  ;  dc 
dans  cette  idée  elle  fe  metura  en  mauvaife 
humeur  ;  elle  montrera  de  la  fenfibilité  juC» 
qu'à  yerfer  des  larmes  i  elle  éclatera  peut* 
are  en  murmure  3  elle  jTç  laiflèra  aller  au 
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trouble  ;  &  peut-être  qu*enfin  à  force  d'im- 
portunités ,  ou  par  la  mauvaife  grâce  avec 
quoi  elle  s'acquittera  de  fa  charge  ,  elle 
forcera  la  Supérieure  à  lui  ôter  l'emploi 

3u*elle  lui  a  donné.  Mais  pour  faire  enten- 
re  à  cette  Religieufè  (i  peu  docile  com-^ 
biei^fon  illufion  eft  grolTîére  ,  je  n'ai  qu'à 
lui  dire  d'examiner  ia  conduite  fur  les  ré- 
gies des  Saints ,  &  qu'enfuite  elle  fe  décide. 
Or  les  Saints  nous  ont  appris  &  par  leurs 
înftruâions  &  par  leur  exemple ,  que  l'o- 
béïflance  eft  préférable  aux  fàcrifices ,  & 
(ur-tout  dans  les  perfonnes  religieufes.  Qu'il 
eft  toujours  plus  afluré  qu'on  rait  la  volonté 
*  de  Dieu  ,  &  qu'on  lui  eft  agréable  en  obéïf. 
(knt ,  qu'en  mivant  fa  volonté  propre ,  mê- 
me dans  les  plus^-faintes  pratiques  qui.  ne 
font  que  de  dévotion  &  de  confeil.  Que 
Dieu  nous  foutient  &  nous  aide  dans  l^em- 
ploi  où  il  nous  met  par  obéïilànce  y  mais  gue 
nous  ne  méritons  pas  qu'il  nous  fôutieiine 
dans  ce  gué  nouis  feifons  contre  l'obéïfiance, 
&  pour  uiivre  notre  propre  choix.  Qij'ilvaut 
mieux  dans  la  religion  être  occupé  tout  le 
jour  à  un  exercice  extérieur  &  diffipant, 
""^uand  c'eft  par  obéïflance  qu'on  le  fiûr , 
que  de  vaquer  à  l'orâifon ,  ou  de  garder  une 
étroite  retraite  dans  fa  chambre  en  fuivant 
Ùl  volonté  propre.  Si  donc  une  Religieufè 
oui  eft  dans  le  cas  dont  nous  parlons ,  juge 
de  fa  conduite  par  ces  maximes ,  elle  n'y 
trouvera  que  déguifement  de  l'amour  pro- 
pre &  une  véritable  illufion.  A  la  vérité  fi 
elle  avoit  quelque  fujec  qui  lui  parut  trè$4é** 
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girimc ,  &  qui  fut  inconnu  à  la  Supérieure , 
de  s*excufer  d'accepter  l'emploi  qu'elle  loi 
confie ,  elle  peut  le  lui  repréfenter  j  mais , 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  qu'elle  le  faflc 
avec  {implicite  &  avec  modeftie ,  &  qu'en- 
fùite  elle  s'en  tifcnne  indifféremment  à  ce 
que  fa  Supérieure  en  décidera.  % 

xcv. 

•  Vous  êtes  choquée  ,  parce  qu'on  ne  vous 
donne  point  d'emploi  ,  &  qu'on  paroît 
vous  oublier  ou  vous  négliger  dans  la  dîf^ 
tribution  des  offices.  Vous  ne  voulez  pas 
accepter  un  emploi  qui  vous  tietidroît  trop 
cachée  &  confondue  dans  le  Monaflèrc  5  *& 
vous  en  voudriez  un  plus  brillant ,  &  qui 
vous  produisît  davantage  aux  yeux  des 
créatures.  Vous  refufez  'une  charge  d'un 
moindre  rang ,  parce  que  vous  en  avez  eu 
de  plus  confîdérables  dans  la  religion  5  enfin 
vous  ne  voulez  vous  charger  d'aucun  em- 
ploi y  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  vous  accor- 
der celui  que  vous  défiriez.  Mais  qu'eft-ce 
que  tout  ceci  ?  Si  vous  vous  croyez  en  droit 
d'en  agir  de  la  forte ,  il  n'y  a  donc  plus 
d'obéïflànce  j  il  n'y  a  plus  de  dépendance  , 

!)lus  de  (ubordination ,  plus  d'humilité  dans 
a  religion  ?  Et  par  conféquent  voilà  la  régu- 
larité ruinée  dans  votre  Monaftère  ,  puif- 
qu'elle  ne  fubfifte  que  par  ces  vertus.  O 
amour  propre  ,  ô  proore  volonté ,  que  vous 
êtes  funefles  aux  Maifons  religieufes  !  #  ' 
X  C  V  I. 
C'eft  la  fubordination  qui  foutient  princî-» 
paiement  les  Monaftères  dans  la  vigueur  de 
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l'obfervance  régulière,  C'eft  elle  qui  en  fait 
des  demeures  de  paix ,  de  coniblation  &  de 
(aifiteté ,  autant  que  la  charité.  Ceft  au  con- 
traire le  défaut  de  fubordination   qui  en 
cauiè  la  décadence  &  la  ruine  totale  ;  &  n^en 
£aît  plus  qu'un  féjour  de  trouble  &  de  con- 
fofion.  Pour  bien  foutenir  cette  dépendance, 
les  anciennes  doivent  donner  aux  plus  jeu- 
nes l'exemple  d'une  humble  foumiflîon  à  la 
Supérieure  ,  &  les  jeunes  doivent  travailler 
de  toutes  leurs  forces  à  renoncer  à  leur  vo- 
lonté propre ,  &  à  fe  perfcâionner  toujours 
plus  dans  l'obéï0ànce ,  afin  de  donner  à  leur 
tour ,  à  celles  qui  viendront  dans  la  fuite  » 
l'exemple  d'une  parfaite  fbumifïîon ,  lorf- 
qu'elles  feront  anciennes.  De  plus ,  il  doit 
y  avoir  une  fubordination  des  jeunes  aux 
anciennes  fondée  fur  le  bon  ordre  ,  l*humi- 
lité  &  la  charité ,  par  laquelle  les  jeunes  Re- 
ligieufès  rendent  aux  anciennes  le  refpeâ: 
qui  leur  efl  du  à  caufe  de  leur  âge ,  de  leur 
expérience  dans  la  religion  &  de  leurs  ver- 
tus s  &  les  anciennes  ayent  pour  les  jeunes  la 
douceur ,  l'affeâion  ,  la  tendteflfe ,  l'affabi- 
lité &  la  vénération  qu'exige  le  titre  de 
Sœur  &  celui  d'Epoufe  de  Jesus-Christ, 
XCVII. 
Les  anciennes  qui  s'imaginent  à  caufe  de 
leur  âge ,  ou  parce  qu'elles  ont  été  dans  les 
premières  charges  du  Monaftère  d'être  en 
droit  de  critiquer  la  conduite  d'une  Supé- 
rieure ,  ou  s'arrogent  celui  de  vouloir  la 
gouverner,  pu  l'obligent ,  pour  maintenir  la 
paix  daos  la  maison ,  de  ^u&ir  en  patience 
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leurs  murmurés  &  leur  indocilité  ;  ces  an- 
ciennes ,  dis- je  y  Coni  dans  une  grande  illu- 
fion ,  &  d'un  exemple  peu  édifiant.  Qu'a-  . 
f  vez-vous  donc  fait  depuis  (i  long-tems  que 
vous  êtes  Reli^ieufe ,  fi  vous  n'avez  pas  ap- 

Eis  à  refpeâter  votre  Supérieure,  &àlui 
rc  (bumife?  Et  qu'apprendront  de  vous  les 
jeunes  ,  fi  vous  ne  leur  montrez  la  pratique 
de  l'pbéïflànce  par  votre  exemple?  Ne  powur- 
roit-on  pas  dire  de  vous  avec  juftice  ce  que 
t.  |.dit  l'Imitation  de  Jesus-Christ.  "  Pkifieurs 
*•  ^'  „  fe  flâtent  de  ce  qu'il  y  a  déjà  beaucoup 
,,  d'années  qu'ils  Je  font  donnés  à  Dieu  ; 
„  mais  tout  ce  tems  leur  a  fouventpeu  fervi 
„  pour  fe  corriger.  3,  Difbns  auffi  que  lès 
jeunes  Religieules'qui  manquent  de  rcfpcâ: 
&  de  déférence  aux  anciennes ,  &  fiir-tout 
qui  montrent  fi  peu  de  docilité  &  d'humi* 
lité ,  qu'une  ancienne  n'oferoit  leur  faire  une 
corredion  charitable,  difons  qu'elles  ne  pro- 
mettent pour  la  fiiite  que  de  l'indépendance 
&  du  relâchement  ;  &  que  fi  l'efperance  du 
.  Monaftère  eft  fondée  fur  de  tels  fu  jets  pour 
la  régularité  ,  elle  eft  très-mal  appuyée ,  8c 
même  très-ruïnteufe. 

XCVIII.  > 
Une  Religieufe  doit  regarder  toutes  les 
Sœurs  comme  fès  Supérieures  ,  &  les  ref- 
peftePen  conféquence  comme  autant  Aq 
perfoiines  que  leur  vertu  &  leur  'mérite  élevé 
au-defliis  d'elle.  Elle  doit  leur  obéir  ftlon 
que  la  prudence ,  la  charité  &  la  dilcrétion 
l'exigent ,  &  qu'il  n'y  aura  rien  contre  l'or- 
dre de  la  Supérieure ,  contre  l'obfèrvancc 
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delà  régie,  ni  contre  la  confcience.  Les  an- 
ciennes mêmes  peuvent  pratiquer  cette  fou- 
million  à  l'égard  des  jeunes  y  en  ufant  de 
çondefcendance  envers  elles,  &•  leur  ren- 
dant certains  petits  fervices  avec  douteur , 
'complaifance  &  affabilité  ;  &  à  plus  forte 
raifbn  les  jeunes  doivent-elles  être  fbumifès 
aux  anciennes  par  refped  &  par  vénération. 
L'Auteur  de  limitation  de  Jesus-Christ  , 
donne  ici  une  excellente  régie ,  "  Hunûliez-  t.  ] 
„  vous  profondement ,  dit-il,  fous  la  main^' *' 
»  de  tous ,  &  ne  vous  mettez  point  en  peine 
»  qui  aura  dit ,  ou  qui  aura  commandé  ce 
»  qu'on  vous  ordonne.  Mais  appliquez  tout 
»9  votre  foin  à  être  dans  une  telle  difpofition 
„  que  foit  que  votre  fupérieur  y  ou  votre 
>,  égal,  ou  votre  inférieur  vous  ait  demandé, 
„  ou  ait  témoigné  déHrer  de  vous  quelque 
5,  chofè ,  vous  receviez  le  tout  de  bon  cctur  , 
„  &  que  vous  vous  efforciez  de  l'accomplir 
„  avec  une  fincere  volonté. 
XCIX. 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire ,  chaque 
Religieufo  doit  le  pratiquer  encore  plus  par- 
ticulièrement à  l'égard  de  celles  qui  .font 
dans  les  emplois ,  en  leur  obéïflànt  dans  ce 
qu'elles  exigent  en  vertu  de  leurs  offices. 
Ainfi  elle  doit  obéïr  à  la  Portière  comme  à 
fa  Supérieure  à  cet  égard  ,  &  Ce  rendre  par 
cfprit  de  foumilfion  &  d'obéïflance ,  fans 
trop  apporter  de  délai ,  lorfqu'elle  fait  fon 
figne  à  la  porte.    Elle   doit  pareillement 
obéir  à  l'Infirmière  comme  à  fa  Supérieure , 
d^ns  le  tems  de  la  maladie ,  &  s'abandon- 
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ner  docilement  à  (es  charitables  (oins  ,  ves 
nonçant  à  Ùl  propre  volonté  ,  &  ^'élevant 
au-deffus  de  fes  répugnances ,  (pit  pour  les 
remèdes  ,  foit  par  les  foulagemens  dont 
rinfirmiére  juge  qu'elle  a  befoin.  Une  tdlc 
conduite  obfervée  dans  un  efprit  de  dépen^ 
dance  ,  de  charité  &  d'humilité ,  eft  d*an 
très-grand  mérite  devant  Dieu ,  &  confon*- 
me  la  perfeâdon  de  l'obéï({ance  dans  une 
Religieufe, 

C. 
Ceft  un  grand  fardeau  &  bien  difficile  à 
porter  que  celui  d'être  Supérieure  »  lorfqu'on 
en confidére les  obligations,  &  le  compte 
qu'on  doit  en  rendre  au  tribunal  de  Jesus- 
Christ  ,  &  Je  ne  fçais  comment  on  trouve 
des  Religieufes  qui  défirent  d'en  être  char< 
gée>.  Apparemment  qu'elles  fe  laiflènt  fi  fort 
éblouir  par  la  primauté  que  donne  là  char- 
ge ,  qu'elles  s'étourdiflènt  fiir  les  devoirs 
qu'elle  impofè  &  la  follicitude  dont  elle  eft 
accompagnée  ?  Mais  foit  qu'on  fe  trouve 
dans  un  Monaftère  relâché ,  ou  que  l'on 
foit  dans  une  Communauté  régulière ,  on 
doit  toujours  redouter  le  commandement  : 
dans  les  maifbns  relâchées  ,  parce  qu'on  ne 
peut  en  autorifer  le  relâchement ,  à  moins 
de  vouloir  fe  perdre  avec  les  autres  ,  &  qu'il 
eft  très-difficile  d'y  remédier  :  dans  les  refor- 
mées ,  parce  que  quelque  vertu  qu'on  y  pra- 
tique ,  il  faut  la  K)utenir  ,  la  faire  croître  , 
étendre  fes  foins  &  fa  follicitude  fur  le  fpi- 
rituel  &  le  temporel  de  la  Communauté  en 
général ,  &  encore  fur  chaque  Religieufe  en 


Religieuse,  167 

particulîer  s  en  forte  que  fî  l'on  tfeft  extrê- 
mement fur  (es  gardes ,  l'efpric  occupé  & 
panagé  en  tant  de  foins ,  Ce  diflîpe  5  &  le 
cœur  foufïre  fouvent ,  ou  de  ce  qu'on  ne 
peut  fuffire  à  tout ,  ou  de  ce  qu'on  ne  peut 
remédier  à  tout.  O  heureux  état  d'une  Reli- 
gieufo  particulière  !  O  état  plein  de  douceur 
&  de  tranquillité ,  où  l'on  n'a  autre  chofe  à 
faire  qu'à  (e  laiflèr  conduire ,  &  à  vaquer  au 
ïàlut  de  fon  ame  l  Qui  que  vous  foyez  qui 
lirez  ceci ,  fouvenez-vous  que  fi  c'eft  une 
grande  chofo ,  comme  dit  l'Auteur  de  llmiTi.  i^ 
ration  de  Jesus-Christ  ,  de  demeurer  fermç^*  ^ 
dans  l'obéïflànce ,  de  vivre  fous  une  Supé- 
rieure ,  &  de  ne  dépendre  point  de  foi-mê^ 
me  ,  il  efl:  fans  comparaifon  plus  sûr  d'obéïr 
que  de  commander ,  comme  ajoute  le  même 
Auteur.  .C'eft  pour  cela  que  les  Religieufes 
doivent  bien  prendre  gaide'de  laiflèr  intror 
duire  dans  leur  cœur  le  poifon  mortel  de 
l'ambition  pour  les  charges  ;  qu'au  moindre 
défir  qui  pourroit  y  naître  , , elles  doivent 
s'allarmer  ,  bien  loin  de  l'écouter  &  de  le 
nourrir.  Que  fi  le  cas  arrive  qu'on  les  choL- 
fiflè  pour  gouverner  le  Monaftère  ,  ell^ 
doivent  s'en  affliger  intérieurement  ,  s'en 
humilier ,  &  n'y  acquiefcer  que  par  réfigna- 
rion  à  la  volonté  de  Dieu  Se  par  obéïflance 
aux  Supérieurs  qui  ont  droit  de  les  confier 
mer  ;  &  qu'enfin  elles  doivent  fortir  de  leur 
charge  avec  autant  de  joye ,  qu'une  ambi- 
tieufe  auroit  de  la  peine  à  les  quitter. 
CI. 
Malheur  à  vous  fi  étant  choifie  pour  Su- 
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Î)ériéure  de  votre  Monaftère ,  vous  aviez  & 
a  prédiledion  pour  celles  qui  vous  aurdiem 
fervies  de  leurs  fuffrages ,  &  fi  vous  confe- 
vîez  du  reflènriment  contre  celles  qui  tfj 
auroient  pas  contribué.  Malheur  à  vous  u 
vous  vous  teniez  ofFenfëe  du  refus  de  celles- 
ci  'y  fi  vous  leur  en  fçaviez  mauvais  gré  \  fi 
vous  nourriflîez  de  la  rancune  dans  le  cœur; 
fi  vous  la  portiez  jufqu'à  la  leut  marquer  > 
ou  par  des  plaintes  y  ou  par  des  reproches , 
ou  par  un  air  firoid  Se  dédaigneux  ,  ou  par 
d'autres  manières  dirgradeufes.  Malheur 
à  vous  fi  cela  infiuoit  fiir  votre  manière  de 
gouverner  5  en  (bne  que  vous  reglaffiez  là- 
deflùs^a  diftribution  des  emplois  &  la  dif- 
penfation  de  vos  faveurs  &  de  vos  grâces. 
Malheur  enfin  à  vous  »  fi  cela  vous  pôrtcHt 
jufqu'à  prendre  plus  de  foin  des  unes  que 
des  autres ,  ibit  dans  leurs  difFérens  befbins 
,  fpirituels  ou  temporels ,  fbit  dans  leurs  ma- 
ladies. Une  telle  conduite  ne  feroit  pas 
moins  fcandaleufe  qu'odieufe  j  elle  attire- 
roit  fur  vous  la  colère  de  Dieu  5  &  vous  fe- 
riez plus  horrible  à  fès  yeux ,  que  le  monfbe 
le  plus  affreux  ne  pourroit  le  paroître  aux 
vôtres. 

CIL 

Une  Supérieure  doit  fe  regarder  5  non  ' 

comme  ayant  autorité  furies  Soeurs  ,  mais 

comme  étant  deflinée  de  la  Providence  pour 

les  fervir  dans  leurs  befoins  tant  de  l'ame 

Sxt,  du  corps.  Elle  n'efl  plus  à  elle-même  ; 
le  cfl  à  fes  Religieufès  -,  toutes  ont  droit  à 
fon  amitié ,  fans  qu'il  lui  foit  permis  d*cn 

avoir 
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Avoir  plus  pour  les  unes  que  pour  les  autres. 
Toutes  ont  droit  à  (on  attention,  à  fes  foins , 
à  fa'  fbllicitude ,  à  (es  bienfaits ,  à  fès  faveurs, 
à  fa  tendrefle ,  fans  qu'elle  puifle  ufer  de  la 
moindre  préférence.  Sa  chambre  doit  être 
ouverte  à  toutes  également;  elle  doit  les 
recevoir  toutes  avec  la  même  douceur  &  la 
même  charité  y  elle  doit  avoir  le  même  zélé  . 

rur  la  perfe6kion  de  toutes  ;  leur  en  fournir 
toutes  les  moyens  avec  une  fainte  ardeur  ; 
s*intéreflèr  pour  elles  auprès  de  Dieu  &  prier 
pour  toutes  y  &  comme  faint  Paul  difbit  qu'il  Rûtih 
n'y  avoir  point  de  diftinâion  dans  jESus-|i|^ 
CHRisTentre  les  Juifs  &  les  Grecs ,  mais  qu'ils 
avoient  tous  en  lui  un  même  Seigneur  ,  qui 
efl  riche  &  libéral  envers  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent ,  de  même  il  n'y  doit  point  avoir 
de  diftindion  entre  les  Religieufe  par  rap- 
port à  la  Supérieure ,  fbit  anciennes  ou  jeu- 
nes ,  Profefles  ou  Noyices ,  Sœurs  du  Chœur 
ou  Converfes  &  Sœurs  Domeftiques ,  toutes 
iloivent  trouver  en  elle  une  bonne  Mère  à 

aui  elles  puiflènt  recourir  dans  leurs  befbins, 
ans  leurs  peines ,  dans  les  cas  particuliers , 
&  en  toute  rencontre ,  comme  étant  toutes 
également  fes  filles ,  &  fur-tout  les  époufès 
facrées  de  celui  dont  elle  leur  tient  la  place, 
CIII; 
Pour  mieux  mériter  la  confiance  de  (es 
Religieufes,  une  Supérieure  doit  fè  conduire 
avec  tant  de  circonfpeâdon  dans  fa  Com- 
munauté ,  qu'on  ne  puifle  point  ibupçon- 
»er  qu'elle  foit  prévenue  plutôt  pour  les  unes 
que  pour  les  autres ,  6c  ^qu'elle  ait  conçu. 

H 
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uiie  idée  favorable  aux  unes  &  défavorable 
aux  autres  j  car  la  prévention  aveugle  cft  un 
des  plus  grands  défauts  où  puiflè  tomber 
une  Supérieure  ,  &  c'en  cft  un  encore  plus, 
confidérable  de  le  laiflèr  appercevoir  parcer* 
taines  manières  trop  flâteufes  pour  ïcs  unes 
&  trop  dédaigneufes  envers  les  autres.  La 
prudence  &  la  charité  exigent  qu'eUc  s*obi 
lerve  extrêmement  en  ce  point;  au  lieu  qu'en 
y  manquant  elle  peut  empêcher  un  grand 
bien  &  caufèr  de  grands  maux  dans  foh 
Monaftère.  C'eft  encore  un  devoir  eflèntiel 
dans  une  Supérieure  de  garder  inviolable- 
ment  les  fècrets  qu'on  lui  confie  ;  en  forte 
que  les  Religieufes  puifl'ent  plus  être  aflurées 
de  (a  difcrétion  &  de  fa  probité  là-dcfliis  > 
que  de  la  leur  propre.  Si  une  Religieufe 
vient  dépofèr  dans  votre  cœur  avec  fimpli- 
cité  ce  qui  fe  paflè  dans  fon  ame ,  c'eft  au- 
tant un  effet  de  fbn  eftime  &  de  la  foi 
qu'elle  a  en  votre  prudence  ,  qu'une  preuve 
de  fa  confiance  :  vous  devez  donc  répondre 
à  l'idée  qu'elle  a  de  vous ,  non-feulement  e» 
lui  donnant  le  confeil  qu'elle  demander- 
mais  encore  en  gardant  fbn  fecret  j  &  fi  vous 
y  manquez  ,  quel  moyen  qu'elle  ofe  y  reve- 
nir une  féconde  fois  ?  Ne  lui  donnez-vous- 
pas  plutôt  fujet  de  fe  défier  de  votre  indif- 
crétion  ?  &  voudriez- vous  qu'elle  fut  une 
autre  fois  le  joiiet  de  votre  imprudence?  Une 
autre  vient  vous  avertir  d'un  défbrdre  q» 
règne  4ans  le  Monaftère  ,  &  vous  y  remé- 
diez de  façon  à  faire  connoître  celle  qui  vous 
en  a  donné  avis  i  -di'eft-cc  pas  vouloir  que 
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.petfonne  i^'ofe^lorinais  vous  avertir,  en  pa- 
reille rencontre  ?  &  avez-vovis  droit  de  le 
préteiïdre  vovv?,  qui  violez  celui  qu'on  a 
d'exiger  que  vous  loyez  difcréte  } 

Û  doit  toujours  cçuter  beaucoup  à  une 
;Suwà?cuïejquî^îw}^jçUe.^  corriger 

.quc)flu'u»e  4e  fes  -Religlcufes.  Si  au  con- 
traire ^eUe/reJptaifoit  à  le  faire,  elle  prou- 
■vero^i;  paûr-là  qu'elle  ii'^  pas  un  carailerc  de 
bonté  ;  mais  Qu'elle  .eft  d'une  humeur  fâ- 
:chçu{è  &  quereleufei  La  douceur  &  la  cha- 
.rité  dx^Viçnt. êi^re. fes. jyènus  favorites  ,  &  qui 
an^fpent  toute  j(fjcciiiduite.  Elle  ne  doit  ja- 
n^ais  faire  la  xCqrri^on  lorfqu'elle  (e  fenc 
éniuëjde  colère^  de  peur  que  fa  paflion  ne 
k  ifauc  exceckr  dans  les  paroles.  Elle  doit 
attendre  que  foH:  émotion  ait  ceïï2>  &  que 
fbn  cœur  fe  trouvant  dans  une  difpofition 
plus  tranquille ,  die-  «puiflè  repréfentcr  & 
;^n?igcri^qç  plus  di,  prudence  &  plus  de 
:Pi»&ipoûr  laêRçligieuïe  qu'elle  veut  repren- 
:4rc.  Quandjiiié  inférieure s'apperçoit  que  la 
;SuBraeuri  efl;'emùë  en  la  reprenant,  elle  eft 
iptus  portée  à  l'accufer  d'emportement ,  qu'à 
;îe  croire  coupable  :  &  bien  loin  de  profiter 
jde  faicopreâao;!:,.  elle  la  reçoit  avec  dépit  & 
-montre  fcavqrrt  bien  dç"  U  fenfibilitç. 
:■  .  •/•  "-is-  CV.--'  • 
.  '  Rcçpvez  ïajCQvx^Sdôn  avec  douceur  &  hu- 
mrUté.  C'eft  bfjcn  aflèz  do  la  peine  que  votre 
^opérieure  a  dé  vous  la  faîrc^*  (ans  que  vous 
l'àggcayicz  par  voor/e  indocilité.  Confidérez 
qu$^  l^.f^dcau  eft  .grand ,  étant  chargée 

Hz 
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devant  Dieu  de  répondre  de  votre  àttie.  Ap^^ 
pliquez  à  votre  Supérieure  &  à  vous-même 
ce  que  faim  Paul  difoît  autrefois  aux  He* 
breux  fur  la  foumiflîon  qu'ils  dévoient  avoir 
à  leurs  Pafteurs  :  Obéijfez. ,  leur  difoit-Û , 
&  [oyez,  fournis  à  vos  Pafieurs  qurWilttnt , 
H^.  comme  devant  rendre  ci/m^è^ie  ^s'Miet , 
I-  ^7'afin  qu'Us  lefajfent  a^vtcji^i  y'&^nottimgé- 
miffant  y  car  ce  ne  feroit  pas  votre  à^aniige. 
Aidez  donc  votre  Supérieure  à  (bà^hirlc 
poids  de  (a  charge ,  en  lui  donnant  U  coii-* 
iblation  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'elle 
vous  remontre  pour  votre  bien  fpiritnd,  ^er 
lui  donnez  pas  fujer  degcmir-de  vbofe^indo^ 
cilité ,  &  craignez  que  lî  la  correâKonréfl: 
înftu£hieu{è ,  vous  n'en  rendiez  un  tçrtible 
compte  au  tribunal  de  Jesus^Chris-t^  tan- 
dis qu'elle  aura  devant  lui  le  mérite  de  vous' 
l'avoir  faite.       ^  * 

CVI. 
Qiie  les  Novices- s'inftruîCentîtitlèiteer!J^ 
devoirs  envers  leur  Maîtrcfle  ;  8t  comirne 
elles  font  expofëes  à  la  correâîoaVfok 
parce  qu'étant  nouvelles  dans  les  pratiqués 
de  la  religion  elles  y  font  plus  de  fautes ,  fôît 
parce  qu'elles  doivent  être  di'eflces  dans  lès 
vertus  religieufès  par  l'humiliation  &4â  cot*- 
redioii  ;  auffi  doivçnt-ellès  la 'recevoir' avec 
une  dociUté  parfaite ,  &  ne  montrer  jamais 
de  l'orgueil  ni  de  là  répu^ahce.  Soùmet-- 
tez-vous  doqic  à  là  corredhbn  avec'un  efprit 
de  douceur  &  pour  vbtre  avantage  ;  nfe  cher*- 
chez  point  à  vottS  excufer  ni  à  adouciy'ôâ  à 
-éluder  la  reprinïaildeVchàfÊzloiri'diYbtrfc 


R.BLIGIETTSE.  17  J 

cfprit  toute  penfte  d'indocilité  &  de  mur- 
mure ;  appaifcz  les  émotions  que  l'amour 
propre  élevé  dans  votre  cœur.  Si  vous  n'êtes 
pas.  coupable  de  la  faute  dont  on  vous  re- 
prend ,  penfez;,^  .iVy  .point  tomber  dans  la 
luijc  ,  au  Uw  diç;youS:empreflèr  à  vous  juf- 
dficr  ;  &  confidérte  en  même  tems  que  vous 
en  commettez  beaucoup  d'autres  qu'on  igno- 
re ,  ou  qu'on  fait  fèmblant  de  ne  pas  apper- 
cevoir  pour,  n'être  pas  obligée  de  vous  re- 
prendre à  tout  moment.  Perluadez-vous  cn^ 
En  qufc  quoiqu'on  vous  dife ,  c'eft  toujours 
pour, votre; .avantage  i  que  même  on  ufe 
a'indulgehcè  eiivêrç^vous  pour  ménager  vo- 
tre délicateflè ,  &  que  fi  on  vous  traitoit  à 
la  rigueur  ,  on  feroit  fans  ceflè  à  crier  après 
.voiis ,  tant  vous  êtes  défeduetife.  Si  vous 
entrez  bien  dans  ces  difpofitions,  vous  fi> 
tez  de  grands  progrès  en  peu  de  tems  dans 
la  voye  de  .U  vertu  ,  ,&  vous  vous  prépare-» 
tez  à  parvenir  à  une  grande  perfe£kion. 
CVII. 
Ceft  très-mal  recevoir  la  correâion  que 
d'imputer  à  d'autres  la  faute  dont  on  vous 
reprend  >  où  de  faire  des  jugemens  &  des 
perquifitions  fecrettes  pour  fçavoir  qui  en  a 
gyerti  la  Supérieure  ou  la  Maîqreflè ,  &  pour 
Juî  en  vouloir  enfiûtedu  mal  ou  lui  en  faire 
des  reproches.    Vous  qui  en  a^flèz  de  la 
forte ,  vous  cpnnoiflèz  bien  peu  ce  que  vaut 
la  correâion ,  tant  par  rapport  à  la  gloire  de 
Dieu ,  que  pour  le  bon  ordre  du  Monaftère 
Se  la  fanâûfiçadon  de  v<^e  ame«  Ah  que 
vous  feriez  éloignée  de  tels  fentimiens ,  ii. 

Hj 
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VOUS  aviez  l'efprit  des  Saints  !  Si  une  autre 
a  fait  la  même  faute  que  vous ,  fans  qu'on 
lui  dife  rien  tandis  qu'on  vous  la  reppoçhe, 
&  peut-être  avec  beaucoup  defévcrité,  qu'en 
voudrez-vous  conclurre  !  -Si' vous  conmltcz 
Tamour  propre  il  Vous  dir^^  ^li'ôn  épatgnc 
les  autres ,  qu'on  leû*  paflè  tout ,  qu'on  ne 
leur  dit  rien ,  parce  qu'on  les  aime  peut-être 

J>lus  que  vous  ;  qu'on  n'a  pour  vous  que  de 
a  rigueur ,  qu'on  eft  prévenu  contre  vous-, 
&  que  c'eft  précifemcnt  pour  cela  qu'on 
relevé  vos  moindres  fautes ,  &  par-là  îl  vous 
portera  au  murmure ,  à  la  jaloufie ,  au  rd^ 
lentiment ,  à  la  défiance  &  à  l'indocïliré.  Si 
au  contraire  vous  écoutez  la  grâce ,  elle  vous 
fera  envifager  la  correéhon  de  la  Supérieure 
ou  de  la  Maîtreflè  comme  une  faveur  qu'on 
Vous  fait  préferablement  aux  autres  ;  com- 
me une  preuve  de  la  bonne  idée  qu'on  à 
de  vous ,  puifqu'on  préfûme  que  voiiS  aurez 
allez  de  vertu  pour  recevoir  la  cbrreâîoh 
avec  humilité ,  &  pour  en  profiter  ;  comme 
une  marque  qu'on  vous  chérit  &  qu'on  a 
conféquemment  du  zélé  pour  votfe  avance- 
ment dans  la  pcrfisdtion  leligieufè  ,  puif- 
qu'on ne  vous  épargne  pas  dans  vos  défatttis 
afin  que  vous  vous  eh  afppetcevici  &  que 
vous  les  corrigiez  :  ainfi  elle  vous  portera  à 
confidérer  la  correâion  comme  un  bien 
qu'on  vous  fait  &  à  la  recevoir  avec  dou- 
ceur ,  avec  plaifir  &  aved  reéonnoiflànce. 
Voyez  donc  qui  vous  voulez  foi  vre ,  ou  I^- 
mour  propre  qtA  ne  cherche  qu'à  vous  per- 
dre ,  ou  la  graee  qui  vous  coiïduic  aur  faluc  ? 
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CVIII. 
Si  lorsqu'on  vous   reprend  de  quelque 
faute  ,  vous  allez  penfer  en  vous-même  qui 
peut  l'avoir  faite  connoîcre"à  la  Supérieure 
ou  à  la  Maîtreflè,  non-(eulement  c^'eft  abu(er 
de  la  correction  ,  mais  c'eft  encore  faire 
Oriompher  le  démon  dans  vous.  Que  vous 
importe  que  ce  foit  une  Religieu(è  particu- 
lière qui  ait  averti  la  Supérieure,  &  quelle 
j>eut-etre  cette  Religieufe  }  Il  s'agit  de  vous , 
de  la  foute  que  vous  avez  faite ,  de  travailler 
à  vous  en  corriger  ;  &  ce  n'eft  que  dans  cette 
vûë  qu'on  vous  en  reprend  par  un  efprit  de 
charité.  Si  donc  au  lieu  de  recevoir  ce  qu*on 
vous  dit  dans  le  même  efprit  qu'on  vous  le 
dit ,  vous  vous  attachez  à  former  mille  (bup- 
çons  ,  mille  îugemens  contre  les  unes  &  les 
autres  pour  découvrir  celle  qui  a  décelé  vo- 
tre faute  à  la  Supérieure  ,  vous  changez  en 
poifon  un  remède  très-falutaire  à  votre  ame; 
vous  faites  fervir  à  fa  ruine  ce  qui  n'étoit  que 
pour  fbn  avantage  j  vous  rempliflèz  votre 
cœur  d- amertume  dans  une  occafion  où  l'on 
ne  vous  montre  que  de  la  charité  ;  &  bien 
loin  de  vous  corriger  d'une  faute,  félon  l'in- 
tention de  la  Supérieure  qui  vous  la  repré- 
foite ,  vous  en  commettez  plufîeurs  ,  (bit  en 
recevant  mal  la  correûion  ,  (bit  en  formant 
des  jugemens  &  des  fentimens  d'animofîté  > 
d'aigreur  &  de  vengeance  contre  celles  que 
vous  croyez  être  la  caufe  qu'on  vous  corrige.. 
Combien  auriez-vous  mieux  fait  de  vousfbu- 
mettre  humblement  à  la  corre6kion  ,  de  ne 
penfer  qu'à  la  metae  à  profîc>  de  renoncer  à 

H4 
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tout  ce  que  l^amour  propre  vous  înfpîroît  : 
vous  auiiez  épargné  par -là  beaucoup  de 
fautes  ;  vous  auriez  confervé  votre  cœur  en 
paix  ;  vous  auriez  édifié  la  Supérieure  &  vos 
Soeurs  par  votre  humilité  5  vous  auriez  enfin 
immolé  à  Dieu  votre  fènfibilité  ,  ce  qui  loi 
eût  été  plus  agréable  que  fi  vous  aviez  porté 
le  cilice  une  femaine  de  fiûte.  ■ 

eix. 

Si  nous  recommandons  fi  exprefïement 
aux  Religieufcs  d'avoir  une  parfaite  fbumiC- 
Con  envers  leurs  Supérieures ,  à  combien 

5 lus  forte  raiibn  devons-nous  leur  ihfipîrer 
'être  (bumifes  à  leurs  Supérieurs  Eccléfiafti- 
ques ,  qui  ont  fur  elles  une  bieii  plus  grande 
autorité  félon  l'ordre  de.  la  Hiérarchie  établie 

{)ar  notre  Seigneur  Jesus-Christ  ?  Qu'elle^ 
è  fouviennent  que  quand  ce  divin  Maître 
difoit  aux  Apôtres  :  qui  vous  écoute  m* écoute^ 
il  le  difoit  auffi  aux  Prélats  qui  leur  ont  fiic- 
cédé  dans  l'Epifcopat  \  &  fi  l'ordre  de  leur 
obéïr  eft  intimé  par  ce  grand  Maître  à  tous 
les  Fidèles,  comment  les  Vierges  facrées  que 
leur  Evêque  a  offertes  lui-même  à  Dieu ,  & 
couvertes  du  faint  voile  aux  pieds  des  Au- 
tels en  figne  de  leur  confécration ,  com- 
ment ,  dis- je ,  s'en  croiront-elles  difpenfëes  ; 
ou  plutôt  comment  ne  doivent -elles  pas 
donner  l'exemple  à  tous  les  Chrétiens  de 
leur  rendre  le  refpeft  &  la  foumiffîoii  qui 
leur  eft  due  ?  Refpeftez  fbuverainement  les 
Supérieurs  \  foyc»  leur  foumifes  comme  à 
Jesus-Christ  dont  ils  tiennent  la  place;  ne 
réfiftez  jamais  à  leurs  ordonnances  ^  de  peu]: 
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de  rëfifter  à  l'aucôricé  de  Dieu  dont-îk  fohc 
revêtus.  Ajoutez  de  plus  la  confiance  au  reC» 
peâ:  &  à  la  foumiffion  ;  regardez  les  Eve- 
ques  comme  vos  pères  fpirituels ,  pleins  de 
tendrcflè  &  de  charité  pour  vous  ;  &  con- 
duifêz-vous  envers  eux  de  telle  forte  que 
comme  vous  êtes  la  pordon  choifie  de  leur 
troupeau  ,  vous  foyez  auflî  leur  joyc  &  leur 
conloladon  par  votre  obéÏÏlance. 

ex. 

L'Auteur  du  livre  de  Pimitarion  de  J.  C, 
remarque  avec  tous  les  Pères  de  la  vie  fpiri- 
cuelle  ,  que  le  renoncement  à  foi-même  & 
l'humilité  font  les  deux  principaux  fonde- 
mens  de  la  vie  religieufè.  **  Celui ,  dit-il  , 
yy  qui  dans  la  Religion  ne  cherche  pas  Dieu  l. 
„  purement  &  le  falut  de  fon  ame ,  n*y  trou-'*  *' 
„  vera  que  de  l'afifliétion  &  de  la  douleur, 
3,  Celui  qui  ne  travaillera  pas  à  être  le  plus 
„  petit  de  tous  &  foumis  à  tous ,  n'y  pourra 
yy  vivre  long-tems  dans  la  paix.  Vous  devez 
„  vous  fouvenir  que  vous  êtes  venu  pour 
',,  obéir  &  non  pas  pour  commander ,  8c 
yy  que  votre  état  vous  oblige  à  fouflfrir  &  à 
^  travailler ,  &  non  pas  à  pa(Icr  le  tems  à 
»cau(èr.  Ceft  donc  dans  le  Monaftcre 
,9  au'on  éprouve  les  hommes  comme  l*or 
„  dans  la  rournaifej  c'eft-là  que  nul  ne  peut 
„  fubâfter  s'il  n*eft  réfolu  de  s'humilier  de 
,,tout  fon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu.  „ 
Excellentes  leçons  qui  regardent  également 
les  Monaftèrcs  des  filles  comme  ceux  des 
hommes.  Elles  contiennent  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  folide  pour  y  établir  &  y  cosk* 
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ferver  la  paix  &.  ie  boiiheur  dçs>  ^mss  iàir 

g^eufes, 

CXI. 

Vivez  donc  dans  une  entière  dépendance 
des  autres  fi  vous  voulest  vous  conforvcr  dans 
la  paix  &  la  tranquillicé  de  l'aine ,  &  £ûre 
du  srogrès  dans  la  perfeâdon  de  votre  étac 
Travaillez  ï devenir  fincerement  humble-,  fi 
vous  voulez  gouier  les  douceurs  fpirituéâies 
de  la  vie  religieufe.  Ne  comptez  pas  d'avan- 
cer beaucoup  dans  les  vertus  fans  ces  deuK^ 
là.    Si  elles  vous  manquent ,  la  moindre 
épreuve  vous  déconcertera ,  ^  au  liei*  d'y 
montrer  de  la  piété ,  vous  ne'  ferez  qu'un  ât- 
jet  de  mauvais  exemple,  Quçlle  diffiJrcncc 
.d'une  Religieufe  folidement  humble  à  une. 
autre  qui  ne  l'eft  pas  1  Vous  verrez  la  pre- 
mière toujours  douce  &  patiente  quand  on. 
la  contrarie ,  paifible  loriqu'on  la  calomnie , 
docile  lorfqu'on  la  commande  même  avec 
hauteur  &  fans  ménagement,  &  toujours 
prête  à  céder  lorfqu'on  veut  contefter  avec 
die.  Au  contraire  c'eft  dans  ces  mêmes  occa- 
fions  qu'une  Religieufe  qui  n'a  pas  acquis 
un  fonds  d'humilité  dément  fa  vertu  :  elle 
tombe  dans  le  trouble ,  le  chagrin  ,  le  dépit, 
l'impatience ,  la  colère  5  elle  montre  toute 
la  fenfibilité  d'une  ame  immortifiée  &  plcûae 
d'amour  propre  ;  il  paroît  enfin  que  fa  piété 
eft  comme  un  édifice  bâti  fur  le  fable  mou-- 
vant ,  &  qui  ne  fauroit  fe  ibutenir  contre 
le  moindre  orage.  O  que  l'huniilité  eft  né- 
cefTàire  dans  les  Communautés  religieufes 
pour  les  maintenir  dans  la  paix  &  avancer 
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le  progrès  des  particulières  :  Leur  vertu  croî- 
tra fclon  qu^elles  feront  humbles  y  elle  s'éva- 
noiiira  bien-tôt  à  la  moindre  rencontre  G. 
elles  manquent  d'humilité. 
ex  IL 
Tenez  pour  maxime  confiante  que  l'or- 
gueil eft  toujours  odieux  ôc  que  l'humilité 
cfttottjours. aimée,  cftimée & refpefbée ,  & 
cela  eft  fi  vrai  que  les  pecfonnes  le  plus  or- 
guëilleufes  ne  peuvent  compatir  avec  celles 
qui  le  font;  que  c'eft  faire  ime  grande  injure 
à  quelqu'un  que  de  l'appeller  u»  fuperbe  5 
que  l'orgueil  le  plus  rafiné  fe  couvre  fouvent 
des  apparences  de  •  l'humilité  pour  fe  faire 
eftimer  davantage  ;  &c  qu'enfui  s'il  étoit  per- 
mis de  recherchi?r  l'eftinie  des  créatures  ,  un 
n'y  pourroit  parvenir  plus  sûrement  que  pac 
la  pratique  de  l'humilité.    Une  Religieufe 
orguëilleu(e  eft  toujours  à  charge  dans  fa 
Communauté.  Elle  y  eft  regardée  comme  un 
cfprit  dangereux  ,  d''un  caraétèce  enuemi  de 
la  fodété  y  capable  de  toute  autre  chofe  que 
de  faire  du  bien.  C'eft  l'orgueil  qui  enfante 
l'ambitioa,  &  avec  eUe  les  partis  &  les  dU 
vifions  dans  les  Communautés  religieufès  3 
c'eft  lui  qui  excite  les  jaloufies  ,  les  querel- 
lés fcandaleufès,  les  haines  invétérées.  Qque 
de  maux  viennent  à  la  fuite  de  l'orgueil  i 
N'y  eut-il  que  trois  Religieufes  dans  un  Mo^ 
naftère,  fi  elles  font  fuperbes  elles  ne  vivrofil 
pas  deux  jours  cnfèmble  fans  quelque  coh^ 
teftation  ,  parce  que  l'orgueil  infpire  autant 
le  méjMris  des  autres  ,  que  la  vaine  eftime  de 
ibi-rmème ,  ôc  que  le  mépris  eft  l'ennemi  df 


i8o  LaParfaitb 

la  paix  &  de  l'union.  Au  contraire  qvcand 
une  Communauté  feroit  compofée  de  mille 
Religicufes  ,  fi  elles  font  humbles ,  on  y 
vena  régner  une  paix  admirable  j  l'union  en 
fera  des  plus  étroites  y  la  charité  y  jouira  de 
tous  fes  droits  &  de  tous  fes  avantages.  Que 
les  Novices  entendent  bien  ceci ,  de  qu'elles 
fc  hâtent  d'acquérir  ^  véritable  humilité  > 
l'humilité  de  cœur.  •  Éh  le  leur  recomman- 
dant ,  c'eft  autant  que  fi  nous  leur  difions  : 
vous  ferez  la  plus  tendre  confolation  &  l'or-, 
nement  de  votre  Monaftère  ;  vous  goûterez 
les  firuits  les  plus  doux  de  la  vie  religieufc  5 
vous  i:pndtcz  votre  piété  fblide ,  &  votre 
contentement  prefque  inaltérable  y  vous  fe- 
rez des  Epoufes  félon  le  coeur  de  J.  C.  ;  vous 
aurez  la  paix  avec  Dieu ,  la  paix  avec  toutes 
vos  Sœurs ,  la  paix  enfin  avec  vous  même» 

CXI  IL  • 
.  Si  vous  vous  préferez  à  quelqu'une  de  vos 
Sœurs  ,  parce  que  vous  croyez  avoir  plus 
d*efprit ,  plus  de  capacité ,  plus  de  talens 
qu'elle ,  vous  vous  aveuglez  étrangement  ^ 
puifquc  ce  ne  font  pas  ces  qualités  qui  font 
le  mérite  d'une  Religieufe ,  mais  la  pratique 
des  vertus  >  &  fur-tout  de  l'humilité.  Jugez 
donc  de  vous-même  fur  cette  régie,  & 
voyez  fi  vous  n'avez  rien  à  rabattre  des  idées 
de  préférence  que  votre  amour  propre  vous 
met  dans  l'efprit  en  vous  comparant  à  cette 
Sœur.  Je  ne  fei  fi  en  faifant  ainfi  vous  pour- 
rez trouver  que  vous  foyez  quelque  chofe 
au  prix  d'elle ,  &  fi  plutôt  vous  ne  vous,  re- 
garderez pas  >  malgré  vos  beaux  talens  > 
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comme  très  défigurée  par  votre  orgueil  & 
votre  amour  propre  aux  yeux  de  Dieu  ,  qui 
juge  de  tout  dans  l'équité.  Voici  à  ce  fujet 
des  vérités  très-fblides  ,  &  qui  doivent  vous 
fèrvif  de  régie  dans  le  jugement  que  vous 
porterez  de  vous  même  ,  lorfqu'il  s'agira  de 
vous  mettre  en  parallèle  avec  la  moindre 
de  vos  Sœuis.  i®.  Nous  ne  fommes  véri- 
tablement que  ce  que  nous  fommes  devant 
Dieu.  z®.  Ce  n'eft  pas  ce  qui  piafroît  grand 
aux  yeux  des  créatures  que  Dieu  eftime ,  c'eft 
'  ce  qui  eft  en  (bi  eftimable ,  &  il  ne  regarde 
comme  tel  que  la  fblide  verm.  3^.  Eùflîez- 
vous  tous  les  talens  ,  toutes  les  qualités, 
tout  l'efprit ,  tous  les  agrémens  capables  de 
vous  concilier  l'eftime  &  les  applaudiflèmens 
du  monde  entier ,  fi  vous  n'avez  pas  une 
piété  folide  &  fondée  fur  une  fincere  humi- 
lité ,  vous  n'êtes  rien  en  comparaifbn  de'la 
plus  fimple  y  la  plus  ignorante,  la  plus  grof- 
lîere  fille  ;  qui  d'ailleurs  eft  humble  &  foli-r 
dément  pieufe.  4^.  Que  vous  primiez  donc 
par  la  beauté  de  votre  efprit ,  par  l'éleva-^ 
tion  de  votre  génie ,  par  votre  éloquence  naj- 
turelle ,  par  votre  addreflè  dans  les  ouvra- 
ges ,  par  votre  habileté  dans  la  conduite  des 
affaires ,  par  la  fagefïè  de  vos  confeils  ;  qui 
vous  fbyez  regardée  ^comme  la  fille  de  tous 
les  talens  dans  votre  Monaftère  &:  comme  1^ 
perfbnne  la  plus  néceâaire  y  que  vous  y  f<tye^ 
recherchée ,  eftimée  ,  chérie  ,  confUltée  de 
toutes  ;  qu'on  n'entreprenne  rieo  fans  vctre 
avis  ;  que  vous  fbyez  enfin  comme  le  grand 
mobile  de  tout,  &  l'ame,  pour  ainii  dire^  da 
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votre  G>mmunaucé  y  tenez  pour  certain  que 
vous  ferez  autant  inférieure  à  la  plus  fimple 
de  vos  Sœurs  ,  qu'elle  l'emponera  fur  vous 
par  fa  vertu  ;  &  ce  qui  doit  encore  vous  hu- 
milier davantage  auprès  d'elle  ,  c'eft  que 
pour  peu  de  vertu  que  vous  ayez  vous  rif- 

3uez  de  le  perdre  à  tout  moment  parle 
anger  où  vos  talens  &  les  applaudiflcmens 
que  vous  recevez  vous  expolent  de  vous 
laiflèr  entraîner  par  l'orgueil  j  tandis  que 
la  piété  de  cette  Sœur  hmple  &  grofliére 
eft  en  aHurance  par  l'humiliation  où  la  tient 
(à  fimplicité. 

CXIV. 
Ne  pen(ez  pas  que  vos  taljens  ,  quelques 
grands  qu'ils  puiflènt  être ,  vous  rcîndcnt  fi 
utile  à  votre  Communauté  qu'elle  ne  puiflè 
fort  bien  fe  paflèr  de  vous.  Votre  Monaftère 
a  fubfifté  avant  que  vous  y  fiifliez  reçue  ,  il 
ne  périra  pas  loriquc  vous  ne  ferez  plus.  Il 
y  a  eu  des  Religieufesqui  vou^valoicncbicn; 
elles  font  mortes  fans  tputefois  que  le  Mo- 
naftère ait  fini  avec  elles^  Comsjotcnt  quand 
vous  mourrez  à  votre  tour  ânira-t'il  avec 
vous  ?  La  Religion  a  beibin  en  général  des 

Er{bnnes  qui  la  compofent ,  mais  elle  n'a 
(bin  de  perfbnne  en  particulier  ,  &  cha- 
que paîticuliére  a  befoin  d'elle.  Quelle  fe- 
|X>it  voire  illufion  ,  fi ,  Cous  prétexte  de  vos 
mes  qualités  »  vous  vous  croyez  néccf- 
p.,  &  fi  v.Qus  pfétepdiez  qu'on  le  crut  ôc 
>n  vous  regardât  comme  l'unique  fbutien 
'  Communauté  ?  Une  Religieufe  qui 


cette  fotte  eftime  d'elle-même  ^  de 


e  qu 
>  de 
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vtôk  prendre  pendant  un  mois  pour  fu  jet  de 
fes  méditations  ces  belles  paroles  de  l'Au- 
teur de  l'Imitation  de  Jesus-Christ.  "  Ai- 
5,  mcz  à  n'être  point  connue  &  à  pafïer  pour  1. 1, 
5,  une  perfonne  qui  n'eft  bonne  à  rien.  ^'  *• 

cxy. 

Une  Religieufe  qui  eft  véritablement 
homble  n'aime  pas  à  le  produire  ;  elle  cher- 
die  plutôt  à  (è  cacher  y  &c  pour  ainii  dire ,  à 
s'éteindre.  Comme  elle  eft  perfuadée  de  (on 
néant  &  qu'elle  ne  voit  dans  elle  aucun  mé- 
rite, elle  cherche  l'obfcurité  &  ne  s'étonne 
point  lorfqu'on  la  laiflè  dans  l'oubli.  Elle 
regardcroit  cornmc  une  idée  ridicule  celle  de 
fe  cruire  néceflaire  dans  la  Communauté  > 
encore  moins  ofèroit-eUe  parler  conformé- 
ment à  cette  idée.  Elle  fe  fert  de  (es  taiens 
pour  remplir  fes  devoirs  &  les  emplois  qu'on 
lui  confie ,  &  non  pas  pour  s'en  faire  ac- 
croire y  ou  pour  primer  ûir  fes  Sœurs.  Com- 
bien eft-eHe  éloignée  de  parler  d'elle-même, 
de  Êdrc  l'importante  ,  de  vouloir  que  fbn 
fentiment  l'emporte  fur  celui  des  autres ,  de 
l'avancer  avec  pétulance  comme  fi  elle  pro- 
nonçoic  un  oracle ,  de  ne  pouvoir  fouf&ir 
que  les  autres  ne  s'y  rendent  pas  ? 
CXVI. 

Pourquoi  fommes-nous  fi  prévenus  en 
notre  faveur  ayant  tant  de  fujets  de  nous  huf 
milier?  Les  Saints  avoient  des  fèntimens  û 
sbjsts  d'eux-mêmes,  eux  qui  s'élcvoient 
vers  le  Ciel  comme  des  aigles  par  l'eflbr 
merveilleux  de  leur  éminente  piété  : 
même  ils  étoiem  Saints ,  plus  ils  paroil 
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vils  &  mëprifablcs  à  leurs  propres  yeux  ;  .& 
nous  qui  fbmmes  fi  éloignés  de  leur  verm  ; 
nous  qui ,  bien  loin  de  nous  élever  comme 
eux  à  la  perfedtion  ,  à  peine  nous  nous  traî- 
nons dans  le  commencement  de  la  voye  qui 
y  conduit  j  nous  qui  (bmmes  encore  lies  par 
nos  paffions ,  qui  n'avons  pas  corrigé  un  leixl 
de  nos  défauts ,  nous  Tommes  fi  aveuglés 
que  de  nous  croire  quelque  choiîe  de  bon  » 
[Ti'*  jûfqu'à  nous  préférer  aux  autres*  "Hclasî 
^**^.  „  s'écrie  l'Auteur  de  limitation  de  Jésus- 
„  Christ  ,  que  je  dois  avoir  de  bas  fenti- 
„  mens  de  moi-même  ;  que  je  dois  peu  eftî- 
„  mer  le  peu  de  bien  qui  peut  être  en  naoi  l 
39  Dans  quelle  allez,  profonde  humilité  puiS'* 
,5  je  m'abîmer  à  la  vue  de  l'abîme  dc:yo$  ju- 
,>  gemens ,  ô  mon  Dieu  !  dans  lefquels  je  ne 
jftrouve  en  moi  autre  chofe  que  le  péché  & 
.  5>  le  néant  ?  O  poids  effroyable  qui  m'acca- 
5,  ble  !  ô  mer  fans  fbhds  &  fans  rive  où  je  me 
y,  trouve  abîmé ,  &  oà  je  ne  vois  autre  chofè 
5,  de  moi-même  5  finon  que  je  fiiis.un  néant  > 
yy  en  toutes  manières  !  -Oàfe  cachera  déior- 
,,  mais  en  moi  cette  racine^'t)rguëil  &  cette 
5,  confiance  préfompmeufe  au  peu  de  bien 
t.  j.„  que  je  fais  ?  Penfez  donc  à  vos  péchés  » 
''^  „ conclut  le  même  Auteur;  penfez-yavec 
„  un  regret  &  un  déplaifîr  fcnXible ,  ôcqùe 
jjVos  bonnes  oeuvres  n'empêchent,  point: 
5,  que  VOUS:  ne  vous  croyez  toujours  vin 
„  néant  V  car  ^  il  efk  vrai  c^ue  vous  n'êtci 
5,  qu'un  pécheur  fii jet  à  beaucoup  de  paf- 
^  fiions  ^  qui*  vous  tiennehç  engagé  dans 
»»i  leurs ^  lio^i  '  Vou;  avez;  toujours  un  poids. 
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55  qui  vous  entraîne  dans  le  néant.  Il  ne 
„  raut  rien  pour  vous  faire  tomber  y  une 
„  petite  difficulté  vous  furmonte  ;  la  moin- 
„  dre  furprife  vous  jette  dans  le  trouble , 
„  &  vous  vous  découragez  ,  &  vous  vous 
yy  abattez  en  un  moment.  Il  n'y  a  rien  en. 
„  vous  qui  vous  doive  donner  de  la  corn- 
„  plaifancè  ,  &  il  y  a  mille  chofes  qui  vous 
>,  doivent  porter  à  vous  mépriler  vous  me- 


3> 


me ,  parce  que  votre  foiblcflè  cft  fi  grande 
„  que  vous  n'êtes  pas  même  capable  de  la 
py  concevoir. 

CXVII. 

Qui  que  vous  foyez  dans  la  Religion  » 
Supérieure  aftuelle  ou  ancienne  Mère ,  diC- 
tînguéé  ou  non  par  la  naiflànce ,  par  les  bon- 
nes qualités  &  le  plus  rare  mérite  ,  tâchez 
cependant  de  vous  bien  perfuader  que  vous 
êtes  la  moins  vcrtueufe  du  Monaftere  ;  ou 
plutôt  confidérez-vous  comme  n'ayant  ac^ 
quis  aucune  vertu  y  tandis  que  les  autres  ont 
fait  de  graftdsprogrès.'Dans  cette conviâioa 

aui  doit  être  fincere  mettez-vous  toujours 
ans  vôtre  efprit  au-de(Ibus  de  toutes  les 
Sœurs ,  même  des  Novices,  renonçant  avec 
horreur  à  tout  fentiment  de  préférence.» 
quand  cefcroit  à  la  plus  imparfaite  ,  à  la 
moins  régulière  du  Monaftere ,  les  regar- 
dant toutes  comme  vos  fupérieures  ;  &  enfin 
vous  méprifant  vous-même  dans  la  perfixa- 
fion  que  vous  n'êtes  rien  ,  &  même  moins 
que  rien ,  puifque  le  néant  n'a  jamais  déplu 
à  Dieu,  &  que  vous  avez  eu  fi  fouvent  le  mal- 
heur de  l'ottcnlèr,  **  S'il  y  a  quelque  bien  czi 


r.  ». 
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tue.  io>  vous ,  dit  l'Auteur  de  lltpitation  de  J.  C, 
y,  croyez  qu'il  y  en  a  plus  dans  les  autres , 
^  afin   de   vous  conferver  dans  l'humilité. 
^  Vous  ne  perdez  rien  à  vous  mettre  au-det 
„  (bus  de  tous  ;  mais  vous  pouvez  beaucoup 
>,  perdre ,  fi  vous  vous  prêterez  à  un  fcuL 
CXVIII. 
Vous  me  direz  peut-être ,  comment  puis- 
je  me  croire  plus  défedlueufe  que  les  autres, 
tandis  que  j'en  vois  plufieurs  dans  la  Com- 
munauté dont  je  ne  puis  diflîmuler  les  dé- 
fauts que  je  n'apperçois  point  dans  moi^ 
Elles  obfèrvent  mal  la  régie  ,  &  je  tâche  de 
l'obfervcr  fidèlement  5  elles  font  tcès-diffi- 
pées ,  &  je  me  conferve  autant  que  je  puis 
dans  le  recueillement  5   elles  perdent  leur 
tems  en  vains  entretiens ,  &  je  vis  toujours 
dans  la  retraite  j  elles  (uivent  en  tout  leur 

Eropre  volonté ,  &  je  fuis  foumifë  à  celle  de 
i  Supérieure  j  elles  raillent ,  elles  critiquent, 
elles  murmurent ,  elles  médifent  les  unes 
des  autres ,  &  je  ne  me  mêle  de  pcrfonne  ; 

J'e  ne  fais  de  la  peine  à  perfonne.  Ne  (em- 
>le-t'il  pas  qu'en  me  croyant  plus  mauvaife 
qu'elles,  je  m'éloigne  de.  la  vérité?  Voici  ma 
jréponfe.  i*.  La  vraye  humilité  n'a  des  yeux 
que  pour  voir  fes  propres  défauts ,  elle  eft 
aveugle  pour  ceux  des  autres.  2.^.  Elle  ex- 
cufe  tout  dans  les  autl'es  &  n'excufe  rieri 
dans  foi-,  elle  ufe  d'une  charitable  indulgence 
dès  qu'il  s'agit  de  porter  fon  jugement  fur 
jqr^elqu^un  ,  afin  de  mériter  auprès  de  Dieu 
un  jugement  de  mifëricorde ,  &c  au  con- 
traire elle  fc  juge  elle-même  dans  toute  la  ri- 
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gueur  ,  pour  prévenir  celle  du  (buverain 
Juge.  3^.  Quelque  défeut  qu^elle  apperçoive 
dans  les  autres  ,  elle  laiflè  tout  au  jugement 
de  Dieu  i  penfant  que  c'eft  lui  feul  qui  juge 
fcs  créatures ,  &  qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  le  faire  nous-mêmes ,  qui  ne  voyons  que 
l'extérieur  &  à  qui  le  fond  des  cœurs  eft  im- 
pénétrable. 4*.  Elle  reconnoît  dans  les  fau- 
tes des  autres,  noniène  fragilité  particulière, 
mais  la  fragilité  de  la  nature  humaine ,  dont 
elle-même  fait  fbuvent  la  trifte  expérience  , 
&  elle  eft  convaincue  en  voyant  tomber  les 
autres ,  que  fi  Dieu  ne  la  foutenoit ,  elle  fe- 
roit  de  plus  grandes  chûtes  j  ce  qui  l'humilie 
Ken  loin  qu'elle  penfe  à  fe  préférer  à  fon 
prochain  dont  la  fragilité  lui  fidt  (entir  la 
lienne ,  &  dont  les  chûtes  l'avertiflènc  de  fe 
tenir  fur  (es  gardes.  5^..  Elle  penfe  encore  en 
voyant  faire  aux  autres  plus  de  fautes  qu'elle 
n'en,  commet ,  ou  que  c'eft  fon  amour  pro- 
pre qui  lui  cache  lies  fiennes  ,  &  qu'elle  ne 
voit  rien  de  û  mauvais  dans  elle-même  que 
parce  qu'elle  eft  aveugle  fur  fa  propre  mi- 
lére,  ou  bien  elle  n'a  garde  de  fe  croire  meil- 
leure que  les  autres  qu'elle  voie  manquer  ; 
parce  qu'elle  ignore  fi  elle  pcrfeverera ,  & 
qu'elle  appréhende  qu'un  jouir  celles  qui.  lui 
paroiflènt  fi  imparfaites  fe  convertifïànt ,  ne 
la  devancent  de  beaucoup  dans  la  vertu  en 
faifant  un  meilleur  ufege  des  grâces  de  Dieu 

Qu'elle  même  n'en  a  fait  jufqu'à  préfent.  En- 
n  la  feule  penfée  de  fe  crofce  meilleure  que 
les  autres^l'eflSaye  iuftement  &  lui  fait  craîn- 
dte  qu'elle  ne  tomoc  dans  la.  pcéfomptimi  & 
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dre  &  âfFeâueufe.  Il  n'apparticiw  qu'à  celles 
qui  ignorent  la  véritable  vertu  ,  &.quiii'ont 
nullement  l'efprit  de  leur  état ,  de  méprifcr 
ces  fortes  de  pratiques  dont  tous  les  Saints 
ont  tant  fait  de  cas  ,   &  qui  ont  toujours  été 
en  vigueur  dans  les  Communautés  rcgulié^ 
res.  Ainfi  dire  humblement  fa  coulpe  rrecch 
v©ir  à  genoux  la  corredion  d'une  Supéricii>- 
re  :  le  profterner  aux  pieds  d'une  Soeur  qu -on 
â  eu  le  malheur  d*oftenfer  :  avouer  de  bonne 
foi  une  faute  qu'on  a  fait  :  céder  en  fîlence, 
lorfqu'on  nous  attaque  :  ne  pas  s'empreflà: 
de^  le  difculper ,  lorfqu'on  dS:  accufe  ians 
fujet  :  fupporter  une  çonfufion  avec  douceui^ 
voilà  d'excellentes  pratiques  d'humiliation 
dont  une  Religieuse  ne  doit  jamais  laiflèr 
échapper  l'occafion  ,  lorfque  la  Providence 
la  lui  ménage ,  &  qu'elle  doit  mettre  à  pro- 
fit avec  grande  fidélité  ,  fi  elle  veut  faire  du 
progrès  dans  la  vie  fpirituelle. 
CXXI. 
Comme  dans  la  ReUgion  les  Novices  fom: 
plus  ordinairement  éprouvées  par  les  prati- 
qués d'humiliation  ,  il  importe  beaucoup 
qu'on  leur  en  faflè  connoître  le  prix  &  l'ex^ 
cellence  ,  &c  qu  elles'  s'en  acquittent  datt$.lê 
même  efprit que  ces  pratiques  ont. éc6:,-àîir 
blies.  Aihfi  il  faut  les  porter  à  ies»fairê  ^yçc 
gravité  &  avec  modeftiè  ;  à  accôn^j^gtier 
l'adion  extérieure  de  la  pieufe^  difpoStidtt 
du  cœur  ,  qui  confifte  à  s'humilier  intïérieu- 
rement  au  moment  qu'elles  les  font  exté- 
rieurement ;. à  confondre  l'otguëil  de:  l'ef- 
fn:ic  &  modiâei:  l'amour  propre  ^.iXm^ 
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qu'au  dehors  elles  s'abbaiflènt  &  iè  morti- 
nent  j  à  fe  propofer  en  elles-mêmes  les 
anéantillèmens  de  J.  C.  pour  modèle  ,  lorC- 
qu'elles  s'anéantiflènc  en  quelque  manière 
par  l'humiliation  en  préfence  de  la  Commu- 
nauté. Une  Novice ,  par  exemple ,  qui  dans 
le  tems  qu'elle  dit  fa  coulpe  à  la  Supérieure 
ou  à  la  Maîtreflè ,  fe  reprélente  dans  fon  es- 
prit qu'elle  eft  aux  pieds  de  notre  Seigneur 
J.C.  comme  fainte  Magdelaine,  &  qui  dans 
cette  confidération  s'humilie  encore  plus  dans 
fbn  cœur  qu'elle  ne  le  fait  au-dehors  :  qui 
écoute  la  correâion  comme  (1  c'étoit  de  J.  C. 
qu'elle  la  reçoit ,  qui  convient  dans  elle- 
même  de  tout  ce  qu'on  lui  reproche  :  qui 
trouve  même  qu'on  né  lui  en  dit  pas  aflèz  ; 
qu'on  la  ménage  trop  ;  qu'elle  ne  mérite 
que  des  confa(ions  ,  &  que  de  quelque  ri- 
gueur qu'on  ufe  à  fon  égard  ,  on  la  traite 
avec  trop  d'indulgence.  Cette  Novice  3  dis- 
je ,  pratique  très-bien  l'humiliation  ;  elle  s'y 

Erend  de  la  bonne  façon  pour  parvenir  dans 
i  vie  fpirituelle  \  elle  ira  loin  dans  la  vertu  , 
fi  elle  fe  foutient  dans  les  mêmes  difpofitions. 
C  X  X  1 1. 
Si  nous  avons  de  la  peine  à  nous  humilier 
devant  les  autres  ,  nous  en  avons  bien  plus 
à  {oufFrir  qu'on  nous  humilie  :  il  nous  eft 
plus  fâcheux  de  fubir  une  pénitence  qu  une 
Supérieure  nous  impofè  par  fon  propre 
mouvement  ,  que  de  la  faire  ,  quand  c'eft 
nous  qui  la  lui  avons  demandée  pour  nous 
humilier  ;  &  je  ferois  plus  de  cas  4e  U 
vertu  d'une    Novice    qui  recevrcMit  -  avec 
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grande  douceur  la  vive  correâion  de  fà 
Maîtreflc  ,  que  de  la  ferveur  d'une  autre  qui 
viendroit  la  prier  de  lui  laifler  faire  quel- 
que aâ:e  d'humiliation  au  refeâoire  ;  bien 
que  celle-ci  foit  très-loiiable ,  &  qu'on  nç 
puiflc  trop  l'exhorter  à  le  faire  fouvent.  La 
raifbn  de  ceci  eft  que  dans  les  pratiques 
d'humiliation  qui  viennent  de  nous-niêmes, 
l'amour  propre  peut  trouver  à  s'appuyer  flir 
la  gloire  qui  en  revient  de  la  part  des  créa« 
tures  :  au  lieu  que  quand  ce  font  les  autres 
qui  nous  humilient ,  il  n'y  a  plus  efpoir  des 
lolianges  pour  l'amour  propre  j  au  contraire 
il  lui  paroît  que  les  créatures  ne  cherchent 
qu'à  le  confondre  &  à  l'abbaiflcr ,  c'cfl  ce 
qui  lui  rend  ces  humiliations  fi  diâSciles  à 
foutenir  ;  ce  qui  le  choque  quelquefois  fî 
vivement ,  &  ce  qui  enfin  le  déconcerte  fi 
fort  en  bien  des  rencontres ,  qu'il  laifTe  tom- 
ber le  mafque  par  des  vives  impatiences ,  & 
Ce  montre  tel  qull  efl. 

CXXIII. 
Si  vous  fçavez  vaincre  la  trop  grande  fen- 
fibilité ,  vous  aurez  triomphé  d'un  des  prin- 
cipaux ennemis  dç  la  paix  de  votre  ame  ;  & 
j'ofcrois  prefque  dire  que  votre  tranquillité 
lera  inaltérable.  Mais  pour  triompher  de  cet 
ennemi  qui  eftfî  fortement  établi  dans  nous- 
mêmes  ,  ah  qu'il  faut  avoir  travaillé  long- 
tems  5  &  avoir  pris  beaucoup  fur  foi  l  nous 
ne  pourrons  même  jamais  le  dompter  fi 
bien ,  que  nous  n'ayons  toujours  befoin  de 
jious  tenir  fur  nos  gardes  ;  parce  que  ,  lors 
même. que  rious  nous  flâtons   de   l'avoir 

vaincu 


ReL  KÎIEtJSH.  '        ^        T9J 

▼aîncu ,  il  fe  relevé ,  &  nous  furprehd  fi  (u-. 
bitement,  qu'il  nous  a  renverfé  prefqu'aufïî- 
tôt  qu'il  nous  a  attaqué.  Vous  a'^ez  ibuftert 
avec  beaucoup  de  patience  pendant  un  cet-  - 
tain  tems  quelque  parole  fâcheufe  qu'on 
vous  a  dite.  Vous  n'avez  rien  répliqué  toutes 
les  fois  qu'on  vous  l'a  dite  :  Cependant  vous 
n'avez  pas  laiffé  de  le  fèntir  vivement.  C'efl; 
un  effet  de  votre  vertu  d^avoir  fçû  vous  taire, 
mais  ne  vous  fiez  pas  trop  à  vous-même  : 
£bycz  toujours  plus  fur  vos  gardes  ^  parce- 
qu'il  pourroit  bien  arriver  que  lorfque  vous 
y  penfèrez  le  moins ,  vous  ne  vous  trouve-» . 
rezpas  difpofée  à  garder  le  filence  ;  vous 
laiflerez  échapper  une  parole  ;  enfuite  deux  ; 
&  peut-être  vous  mettrez-vous  fi  bien  en 
colère ,  que  vous  ne  l'aviez  jamais  été  fi 
vivement  de  votre  vie, 

ex  XIV. 
Si    vous  voulez  devenir  plus  patiente , 
prenez  pendant  long -tems  la  Pallîon  de 
notre  Seigneur  Jésus -Christ   pour  fiijet 
de  vos  méditations  ;  en  approfondiflant  ce 
divin  Myftère  par  des  réflexions  férieufes  & 
l'éïteçées  vous  yous  ièntirez  touchée  ,    & 
vous  vous  déterminerez  avec  bien  moins  de:; 
difficulté  à  foufFrir  tout  ce  qu'on  pourra  vous 
dire,  oa  vous  faire,  de  fâcheux.  Dites- vous  . 
fouvent  à  vous-même  que  vous  ne  méritez 
que  du  mépris  &  toute  forte  de  mauvais 
traieemeias,  &.  dite^-vous  le  tant  4e  fois  ,  . 
fbit  en  c^nfidératît  ce  ^quç  JeçU'S  innocentra  . 
fouffert ,  fo^  en  vous  reprôdiant  toutes  vos"  » 
fautes  j  qu'cnfiii  ce|;te  vérité,  paflè Jurqu'au  » 
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fond  de  votre  cceur  &  que  vous  en  (bytf 
pleinement  convaincue.  "  Seigneur  ,  dit 
,,  5,  l'ame  dévote  dans  le  livre  de  Piniitation 
'41-»  ^^  Jbsus-Christ  ,  fi  je  confidérc  bien  ce 
y,  que  je  fuis ,  je  reconnoîtrai  que  nulle  créa* 
„  nire  ne  m'a  jamais  fait  aucun  tort)&  qu'ainfi 
„  je  n'ai  nul  fujet  légitime  de  me  plaindre. 
►  Car,  mon  Dieu,  vousayantoffenfèfouvenc 
»  &  par  de  grands  péchés  ,  il  eft  bien  jatké 
,  que  toutes  vos  créatures  s'arment  contre 
,  moi;  ainfi  il  nem'eftdûquedelaconftifion 
„  &  du  mépris,comme  à  vous  appartient  toute 
„  louange,  tout  honneur  &  toute  gl<Hre. 

cxxv. 

Ne  confidérez  jamais  la  contradiftion  en 
elle-même  ,  ni  la  perfbnne  qui  vous  la 
caufe  ,  fi  vous  voulez  vous  fbutenir  dans 
une  humble  patience  ;  mais  élevez  vos  pen- 
fées  vers  Dieu  ?  foit  pour  attirer  de  fa  mifé- 
ricorde  la  force  dont  vous  avez  befbin  ,  (bit 
pour  reconnaître  que  c'eft  fa  providence  quî 
permet  ce  qui  vous  arrive  afin  de  mettre  vo- 
tre vertu  en  exercice  ,  &  vous  préparer  par- 
là  un  tréfor  de  mérite.  Tant  que  vous  en- 
vifagerez  les  créatures  dans  tout  ce  qui  vous 
arrive  de  fâcheux ,  vous  ferez  aifemeht  émue, 
votre  orgueil  Se  vôtre  amour  propre  s'élève- 
ront comme  des  (èrpens  en  furie  ;  vous  ièn- 
tirez  doublement  la  peine,  &  vous  vous  irri- 
terez jufqu'à  fcandalifèr  vos  Sœurs.  Quelle 
hardieflè  a  celle-là  5  vous  dira  l'orgueil ,  de 
me  parler  ainfi ,  &  qu'eft-elle  pour  lé  pren- 
dre fur  ce  ton  ?  lui  appardcnt-il  de  me  pi- 
quer comme  elle  fait  ?  N'atutoîs-je  pas  à  îwi 
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ftprocher  bien  des  chofcs  fi  je  n^étois  pluà 
raifbnnable  &  fi  je  n'avois  plus  de  difcrétiou 
qu'elle  n'en  a  ?  Mais  comment  foufFrir  des 
manières  fi  choquantes  ,  dira  aufli  l'amout 
propre?  Faudra -t'il  toujours  endurer?  Il 
lemble  que  plus  on  eft  bon  ,  plus  on  eft  ex* 
pofé  à  la  mauvai(e  humeur  des  autres.  Qju 
peut  la  foutenir  fi  long-tems?  Ne  vaut-il  pa* 
mieux  mettre  fin  à  leur  contradiâion ,  en 
la  repou(&nt  par  quelque  vivacité  qui  mon- 
tre enfin  qu'on  n'eft  pas  infenfïble  ?  Si  on 
leur  laîlïè  toujours  dire ,  elles  prendront  pied 
là-deflùs  ,  &  jamais  ceci  ne  finira.  Faiijbn$ 
voir  une  bonne  fois  qu'on  ne  veut  plus  être 
leur  dupe.  Voilà  le  langage  de  l'orgueil  ÔC  * 
de  l'amour  propre.  Mais  écoutez  celui  de 
l'efprit  de  J.  C. ,  voici  comme  il  vous  parle 
par  l'Auteur  du  livre  de  l'Imitation  :  "  Nei.  t 
5,  dites  jamais,  je  ne  puis  endurer  d'être''**' 
„  traité  de  la  forte  par  une  telle  perfbnne  ; 
,,  cela  eft  entièrement  infupportable  ;  elle 
5,  m'a  fait  un  tort  infigne ,  &  elle  me  repro-^ 
„  che  des  chofes  à  quoi  je  n'ai  jamais  penfé. 
„  Je  pourrois  foufFrir  aifément  d'autres  per- 
5,  fonnes ,  &  il  y  a  d'autres  fortes  d'offenfes 
„  aufquelles  je  ferois  allez  peu  fenfible.  Cette 
3,  penfee  eft  une  imagination  vaine  &  fans 
„  raifon  ,  puifque  ce  n'eft  point  confidérer 
„  quelle  eft  la  vertu  de  la  patience  ,  ni  qui 
5,  eft  celui  qui  la  doit  reçompenfèr,;  mais 
,3  feulement  quelle  eft  la  perfoime  qui  a  of- 
»  fenfë,  &  quelle  eft  l'ofFenfe  qu'on  a  reçue. 
CXX.VI. 
Vous  ne  devc»  pas  vous  contenter  de  ne 
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rien  dire  dans  les  occafions  où  l'on  éprouva?- 
votre  patience ,  mais  il  faut  tâcher  d'adoucir 
votre  efjprit  de  votre  cœur  :  votre  efgrit ,  en 
ne  vous  entretenant  pas  volontairement  dans 
le  fbuvenir  de  ce  qu'on  a  fait  contre  vous-S 
&  votre  cœur ,  en  tâchant  d'appaifer  fon 
émotion.  Si  vous  fuivez  vos  réflexions ,  & 
fi  vous  nourriflèz  le  reflèntiment ,  outre  Içs 
fautes  intérieures  que  vous  commettrez  & 
qui  feront  prefque  lans  nombre ,  vous  pren- 
drez feu  à  la  première  occafion ,  quelque 
légère  qu'elle  k)it,  parce  que  yotre  ame 
fera  difpofée  à  la  colère ,  &  à  peine  vous 
dira-t'on  une  parole ,  que  vous  vous  aban- 
r.  j.donnerez  à  toute  votre  vivacité.  "  Chaflèz 
*•  ^^'  „  de  votre  cœur ,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation 
5,  de  Jesus-Christ  ,  le  mieux  qu'il  vous 
5,  {era  poflîble ,  toute  l'imprefïîon  que  le  mal 
55  y  pourroit  faire;  &  s'il  a  commencé  à  vous 
,,  toucher  ,   ne   permettez  pas  néanmoins 
5,  qu*il  vous  abatte  &  qu'il  embarraflè  long- 
„  tems  von-e  efprit.  Souffrez  au  moins  avec 
„  patience ,  fi  vous  ne  pouvez  pas  fouflfnr 
5,  avec  joye.  Quoique  vous  ayez  de  la  peine 
5,  à  entendre  ce  qu'on  dit  contre  vous  ,  & 
5,  que  vous  vous  (entiez  déjà  ému  de  colère  ^ 
3,  retenez- vous  vous-même,  &  ne  permettez 
3,  pas  qu'il  fprte  de  votre  bouche  quelq[ue 
35 parole  mons  réglée  quipuiflè fcandalifèr 
,>  les  petits.  Cette  émotion  excitée  en  vous 
3,  s'appaifera  bien-tôt ,  &  là  douleur  de  vo- 
3>tre  ame  fera  adoucie  parle  retour  de  la 
53  grâce  du  Seigneur. 
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CXXVII. 

Si  vous  confidérez  bien  ce  qui  vous  caufe 
tant  de  peine  dans  la  Religion  ,  vous  trou- 
verez que  ce  n'eft  (buvent  qu^une  bagatelle 
&  que  vous  n^'en  êtes  vivement  piquée  que 
parce  que  vous  êtes  trop  fenfible.   Tantôt 
c'eft  une  parole  qu'on  a  lâché  indifcrétement 
que  vous  auriez  dû  ne  pas  relever  y  &  dont 
peut-être  tout  autre  que  vous  n'auroit  pas 
été  touchée;  tantôt  c'eft  un  rapport  que  vous 
auriez  mieux  fait  de  ne  pas  écouter,  &  dans 
lequel  on  vous  a  grolTî  les  objets  par  des  exa- 
gérations ,  tandis  qu'au  fonds  il  ne  s'agifloit 
Sue  de  peu  de  chofe  ;  tantôt  c'eft  un  refiis 
e  la  part  d'une  Sœur  auquel  vous  ne  vous 
attendiez  pas ,  mais  qu'un  peu  d'humilité 
vous  eût  fait  fupporter  fans  amertume  ;  tan- 
tôt enfin  ç'eft  une  remontrance  de  la  part 
d'une  Supérieure  ,  ou  une  réception  un  peu 
froide  (ju'elle  vous  a  faite  &  dont  votre  dé- 
licateflè  s'eft  tenue  offenfée  :  voilà  très-fou- 
vent  ce  qui  dans  la  Religion  fait  le  fujet  de 
l'afflidion  ,    du  dépit ,  du  chagrin  d'une 
Religieufe  trop  immortifiée  &  trop  fenfible. 
A  en  juger  par  fa  trifteflè  ,  par  fou  abatte- 
ment ,  par  lès  plaintes  &  par  fès  larmes ,  on 
croiroit  que  toutes  les  tempêtes  (è  (ont  mul- 
tipliées fur  fa  tête.  Hélas  !  fi  elle  comparoic 
ce  qu'elle  fouffre  ,  non-feulement  avec  ce 
que  Jesus-Christ  &  les  Saints  ont  (oufFert , 
mais  encore  avec  ce  qu'une  infinité  de  gens 
endurent  dans  le  monde  ,  même  de  perfbn-  . 
nés  qui  paroiflènt  joiiir  de  tous  les  avantages 
du  fiécle ,  ô  qu'elle  trouveroit  qu'elle  a  toit 


19^  LaPaufaite 

d'être  fi  fenfiblc ,  &  que  toutes  fes  peines  ne 
méritent  pas  l'attention  ,  je  dirois  prefque 
d'une  peribnne  tant  foit  peu  raifonnatle. 
Mais  nous  ne  fommes  touchés  que  des  maux 
que  nous  Tentons  ,  &  quelques  petits  qu'ils 
loient,  nous  fommes  fi  fenfibles  contre  ce 
qui  nous  caufe  la  moindre  peine ,  qu'il  fem- 
ble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  fâcheux  à  fouf- 
firir,  &  que  notre  croix  eft  la  plus  péfante 
de  toutes  ,  &  cela  ne  vient  que  de  ce  que 
nous  >pe  voulons  pas  voir  que  nous  méritons 
de  fouffrir  de  plus  grands  maux  que  ceux 
que  nous  portons ,  &  qu'en  un  mot  nous  ne 
fommes  pas  humbles. 

C  XXVI  IL 
La  douceur  eft  la  fille  de  l'humilité  ,  com- 
me l'humeur  haute  &  imperieufe ,  Thumeur 
chagrine,  l'impatience  ,  l'emportement  pro- 
cèdent de  l'orgueil.  C'eft  une  des  principa- 
les vertus  qui  conviennent  davantage  aux 
Religieufcs  j  puifque  vivant  en  communau- 
té ,  celles  qui  en  manquent  deviennent  in- 
fupportables  aux  autres  &  à  elles-mêmes.. 
Pour  combien  de  motifs  ne  devez-vous  pas 
travailler  à  l'acquérir  fi  vous  ne  l'avez  pas  > 
L'exemple  de  J.  C. ,  ce  que  vous  devez  à  vos 
Sœurs  5  la  tranquillité  du  Monaftère  ,  votre 
propre  repos ,  tout  cela  vous  invice  &  vous 
oblige  à  la  pratiquer  fidèlement,  i  ^.  L'exem- 
ple de  J.  C.  ;  il  le  compare  lui-même ,  tan- 
tôt à  un  pafteur,  tantôt  à  un  agneau ,  tantôt 
à  un  père ,  tantôt  à  un  tendre  époux ,  tan-** 
tôt  à  une  poule  qui  raflèmble  fes  pouflins 
ibus  fes  aîles ,  auçant  de  JÛmboleç  qui  çxpri^ 
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-ment  merveillcufement  fon  incomparable 
douceur.  Mais  entre  les  admirables  inftruc- 
tions  qu^il  nous  donne ,  il  nous  dit  particu- 
lièrement d'apprendre  de  lui  à  être  doux  &  ^^ 
humble  de  cœur.  Voilà  comment  la  vérita-"* 
ble  humilité  &  la  douceur  font  étroitement 
unies  ;  voilà  les  deux  vertus  qu'on  peut  dire 
que  J.  C.  a  extrêmement  à  cœur  que  nous 
apprenions  de  lui ,  &  fi  nous  y  manquons , 
à  quel  traits  nous  reconnoîtra-t'il  pour  fes 
difciples  ,  &  qu'eft-ce  qu'une  Religieufe 
voudra  imiter  de  ce  divin  modèle  qui  con- 
vienne mieux  à  fon  état  ?  z**.  Ce  qu'elle  doit 
à  fes  Sœurs  ;  car  comment  veut-elle  vivre  • 
avec  elles,  &  comment  veut-elle  exiger  qu'el- 
les ufent  de  douceur  à  fon  égard  ,  fi  de  fon 
côté  elle  n'en  a  point }  Eft-ce  donc  pour  exer- 
cer leur  patience  &  leur  faire  fouffirk  en  toute 
rencontre  les  faillies  de  fa  mauvaifo  humeur 
qu'elleeft  devenue  leur  foeur  &  leur  compa- 
gne ?  Où  feroit  ici  l'équité  namrelle ,  quand 
même  nous  ne  le  regarderions  pas  du  côté 
de  la  piété  ?  Quoi ,  pourroit-on  lui  dire  :  de 
,  quel  droit  prétendez-vous  qu'on  vous  fop- 
porte ,  vous  qui  ne  pouvez  rien  fupporter } 
Ne  méritez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous 
traite  comme  vous  traitez  les  autres  ?  Qu'on 
vous  brufque  ,  qu'on  vous  choque  ,  qu'on 
vous  parle  avec  émotion ,  puifque  vous  ne 
fçavez  vous  même  faire  autrement.  Rendez 
juftice  à  vos  Sœurs  :  vous  n'êtes  pas  plus 
qu'elles  dans  la  Religion  ;  rendez- vous  la  à 
vous-même  :  vous  n'avez  point  lieu  de  vous 
■plaindre  fi  on  ne  vous  ménage  point ,  puif^ 
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•  que  vous  en  ufez  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment envers  les  autres.  3^.  CequelaReli- 
/gieufe  doit  à  fbn  Monaftère  j  car  fi  toutes  y 
étoient  comme  elle  j  fi  chacune  s^  livroit  à 
la  vivacité  ,  quel  cahos ,  quel  défbrdre  , 
quelle  confufion  ;  &  qui  voudroit  y  habiter 
un  feul  moment  !  Au  contraire  quelle  con- 
Iblation  n'y  a-t'il  pas  de  demeurer  avec  des 
perlbnnes  d'un  caradlère  doux  ,  avec  qui 
Pon  vit  dans  une  paix  &  une  concorde  ad- 
mirable y  qui  ne  fçavent  jamais  rien  dire  de 
fâcheux ,  qui  font  toujours  affables ,  préve- 
nantes ,  tranquilles ,  d'une  humeur  égale  ! 
4*.  O  que  la  douceur  eft  donc  avantageufc 
à  une  Religieufe  ,  qui  par  elle  fe  rend  imi- 
tatrice de  Jesus-Christ  &  d'un  commerce 
fi  confolant  avec  fes  Sœurs ,  qui  fait  qu'elle 
eft  le  bonheur  de  fa  Communauté ,  puifque 
le  plus  grand  bonheur  des  Monaftères  eft 
d'y  vivre  en  paix  avec  Dieu  ,  &  en  paix  avec 
les  unes  &  les  autres ,  &  que  la  douceur 
produit  &  entretient  cette  heureufe  paix. 
Plût- à- Dieu  que  chaque  Religieufe  fe  pro- 
posât de  pratiquer  la  douceur  dans  toute  fa 
j3erfeâ:ion  !  Plut- à-Dieu  que  chacune  veillât 
fi  bien  fuç  elle-même  qu'il  ne  lui  échappât 
rien  qui  fut  contraire  à  cette  vertu  l  ce  (eroit  - 
le  véritable  moyen  d'entretenir  avec  une 
étroite  union  l'obfèrvance  régulière  la  plus 
exacte  dans  le  Monaftère  y  comme  c'eft  le 
défaut  de  douceur  qui  allume  quelquefois 
la  difcorde  &  introduit  avec  elle  la  divifion, 
le  défordre&le  relâchement.  Ecoutez  l'éloge 
que  l'Auteur  de  l^Imitation  de  Jjbsus-Curisx 
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fait  de  la  douceur  &  de  la  patience ,  Se 
voyez  de  quels  biens  vous  vous  privdz  en 
ne  pratiquant  pas  ces  deux  excellentes  ver- 
tus. "  Plus ,  dit-il  y  l'homme  a  de  douceur 
„  &  de  patience  ,  plus  il  a  de  paix.  Et  ce- 
,5  lui-là  eft  véritablement  le  vainqueur  de 
,,  foi-même ,  &  le  maître  du  monde ,  Tami  ^  ^ 
,>  de  j£sus  y  &  l'héritier  du  Paradis»  ^*  ^ 

CXXIX. 
.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  des  naturels  aifes  à 
émouvoir  comme  il  y  en  a  de  plus  paifibles 
que  rien  ne  fçauroit  exciter  à  l'impatience  ? 
&  que  les  premiers  ont  une  grande  peine  à 
fe  contenir  dans  les  occafions.  Mais  plus  les 
Religieufes  de  ce  caraftère  font  fufceptibles 
d'émotion  ,  plus  elles  doivent  être  en  garde 
contre  leur  humeur  boiiillantc ,  &  fe  pré- 
munir pour  ne  pas  s'échapper  fi  facilement: 
dans  les  occafions  critiques.  Ces  Religieufès 
doivent  s'y  préparer ,  en  fe  les  repréfentanc 
au  tems  de  l'oraifon  comme  fi  elles  y  écoient> 
&  en  tâchant  de  s'exciter  à  des  (èntimens  de 
patience  &  de  douceur.  Elles  ne  doivent 
jamais  s'entretenir  en  leur  particulier  dans 
le  fouvenir  de  ce  qui  leur  eft  arrivé  de  fâ- 
•  cheux  5  de  ce  qu'on  leur  a  dit  dedifgracieux, 
de  ce  qu'on  a  pu  leur  feire  qui  les  a  cho- 
'  quées.  Elles  doivent  repouflèr  toutes  ces 
penfées  avec  promptitude  comme  une  ten* 
ration  dangereufe  ,  &  ne  nourrir  dans  leur 
ame  que  des  (èntimens  d'humilité ,  de  cha-^ 
rite  ,  de  patience  &  de  débonnaireté.  Elles 
doivent  s'accoutumer  à  ne  parler  iamais  à 
qui  que  ce  foit  qu'avec  une  extrême  d-ouceur^^ 
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jafin  d'acquérir  Thabitude  de  cette  aîmabîj: 
vertvi ,  &  d'être  mieux  difpofëe  à  la  prati- 
quer dans  les  occafions  où  elle  leur  eft  né- 
Jceflaire.   Elles  ne  doivent  fe  pardonner  au- 
cune vivacité,  quelque  légère  qu'elle  {bit , 
jnais  s'en  punir  mr  le  champ ,  où  en  s'impo- 
iânt  quelqi^e  pénitence  félon  l'avis  du  Di- 
rcfteur  ,  ou  en  s'excufant  &  demandant 
pardon ,  au  cas  que  par  leur  impatience  elles 
ayait  offenfé  leur  Sœur.  A  la  vérité  ce  que 
nous  propofbns  ici  eft  un  peu  pénible  à  une 
perfbnne  portée  naturellement  à  la  colère 
ou  à  l'impatience  ;  mais  elle  ne  doit  ni  (è 
flâter  qu'il  ne  coûte  aucune  violence  de  fè 
corriger  ,  ni  d'y  réiiflir  en  vingt-quatre  heu- 
res. Plût-à-Dieu  qu'après  un  travail  de  trois 
ou  quatre  ans,  elle  eût  acquis  tant  de  dou- 
ceur ,  qu'il  ne  lui  coûtât  prefque  rien  de  fè 
modérer  l  mais  en  fuivant  fidèlement  ce  que 
nous  venons  dédire,  &  en  priant  le  Seigneur 
avec  inftance  &  perfèverance  qu'il  daigne 
changer  fon  naturel ,  elle  parviendra  peu  à 
peu  à  êne  auflî  douce  qu'aucune  autre  j  & 
elle  aura  la  cdnfolation  d'avoir  triomphé 
du  plus  dangereux  ennemi  de  la  paix  de  (on 
ame ,  &  de  la  tranquillité  de  fon  Monaftère. 
Quant  aux  Religieufes  qui  font  douces  par 
tempéramment,  elles  doivent  auflî  pratiquer 
la  douceur  par  principe  de  piété.  Il  ne  doit 
pas  leur  fuffire  d'avoir  une  vertu  toute  na- 
turelle ;  il  faut  qu'elles  afpirent  à  quelque 
chofe  de  meilleur  ,  puifque  c'eft  pour  la 
gloire  éternelle  qu'elles  doivent  travailler. 
ï,lles  doivent  fupporter  avec  patience  celles 
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qui  (but  d'une  humeur  oppofée  à  la  leur  , 
&  excufer  en  elles  pour  l'amour  de  J.  C.  les 
vives  faillies  qui  leur  échappent.  Qu'elles  (è 
donnent  bien  de  garde  de  Ce  préférer  à  elles; 
qu'elles  penfènt  plutôt  que  fi  leurs  Sœurs 
manquent  de  patience  en  quelques  occafions, 
elles  le  font  violence  en  une  infinité  d'autres 
quoiqu'il  leur  en  coûte  beaucoup  y  &  que  fi 
elles-mêmes  avoient  l'humeur  auffi  vive, 
peut-être  qu'elles  ne  fè  contraindroient  en 
aucune  rencontre.  C'eft  ainfi  que  les  Relx- 
gieufes  naturellement  colères  travaillant  à 
le  modérer ,  &  que  les  autres  plus  douces 
cxcufant  celles-ci  dans  les  fautes  qui  leur 
;échappent ,  toutes  (è  rapprochent,  &  s'uniÇ. 
fent  par  la  patience  &  la  charité  ;  &  que  la  bon- 
ne harmonie  s'entretient  dans  unMonaftère, 
C  X  X  X. 
Ecoutons  fiir  ce  que  nous  venons  de  dire 
les  excellentes  inftrudions  que  nous  donne 
le  pieux  Auteur  que  nous  citons  fi  fouvei^r. 
Nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  mieux ,  & 
fes  paroles  ont  une  onéHon  qu'il  n^cft  pas 
^ifé  à  tout  le  monde  de  faire  fentir  comme 
lui  ;  parce  qu'il  avoir  véritablement  l'efpric 
de  douceur  &  de  charité  de  notre  Seigneur 
:J.  C.  "  Si  vous  voulez  ,  dit-il ,  être  fiip- 1. 
.,,  porté  ,  accoutumez- vous  aulfi  à  fupporter/-  î 
^,  Confi^dérez  combien  vous  êtes  éloigné  de 
-„  la  vraye  charité  &  de  la  vrayc  humilité  , 
-,,  qui  ne  (çait  fè  mettre  en  colère  que  con- 
^,  tre  foi-même.  Il  n'eft  pas  befoin  d^une 
>,  grande  venu  pour  vivre  avec  ceux  qui 
^ioïii  bons  &  doux ,  puifqu'on  Te  ^plj^îc  na^ 
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,,  turellemcnt  en  la  compagnie  de  ces  per- 
yy  fonnes ,  &  que  nous  aimons  toujours  ceux 
„  qui  font  de  même  fentiment  que  nous. 
yy  (Voyez  ici  en  paflànt  les  avantages  de  la 
,,  douceur  &  .combien  elle  eft  néceflaûre 
yy  pour  le  bien  des  Communautés  ,  )-  mais , 
yy  pourfuit  notre  Auteur  ,  c'eft  l'effet  d'une 
yy  grande  grâce  &  d'une  vertu  mâle  &  cou- 
,>-rageufe  de  pouvoir  vivre  paifiblement 
M  avec  des  âmes  dures  Se  déréglées-,  qui 
>yy  font  fans  joug  &  fans  difcipline ,  ou  qui 
yy  nous  contredifènt  &  nous  combattent.  Il 
yy  y  en  a  qui  confervent  là  paix  dans  eux ,  & 
yy  qui  l'ont  auflî  avec  les  autres  ;  il  y  en  a  au 
yy  contraire  qui  n'ont  point  de  repos  en  eux , 
■3,  &  qui  troublent  celui  de  leurs  frères ,  qui 
^  font  pénibles  aux  autres  ,  &  encore  phis  à 
3,  eux-mêmes  ;  il  y  en  a  enfin  qui  non-foule- 
,5  ment  gardent  la  paix  au-dedans  d'eux  , 
yy  mais  qui  travaillent  encore  à  la  donner  à 
3,  ceux  qui  font  dans  la  divifion  &  dans  le 
3,  trouble.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  pendant 
35  que  nous  fommes  dans  cette  miférable  vie, 
3,  notre  paix  confiftera  plutôt  à  fouffrir  hum- 
3,  blement  ce  qui  s'oppofe  à  nous ,  qu'à  ne 
35  trouver  rien  qui  nous  foit  contraire.  „ 
Quoique  ce  paflàge  que  nous  venons  de 
rapporter  foit  un  peu  long  ,  il  eft  bien  plus 
précis  que  le  fens  des  inftrudions  qu'il  ren- 
ferme pour  le  bien  des  Communautés  reli- 
gieufes.  Lefonds.de  ces  inftrudtions  eft  prêt 
que  immenfo  ;  &  chaque  période  peut  rour- 
ïiir  à  bien  de  réflexions.  Voyez  ce  qu'il  dit 
des  perfonnes  qui  ont  la  douceur  en  patr» 
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tage  ,  &  comment  il  fait  entendre  qu'il  eft 
confolant  de  vivre  avec  elles  dans  une  Com- 
munauté ;  ce  qui  fait  voir  les  avantages  de 
la  douceur,  &  devroit  feul  fufEre  pour 
exciter  toutes  les  Religieufes  à  acquérir  &  à 
bien  pratiquer  cette  aimable  vertu.  Voyez 
ce  qu'il  dit.  de  ces  âmes  dures  &  déréglées  , 
de  ces  perfbnnes  contrariantes  5  de  ces  per- 
(bnnes  qui  ne  favent  jamais  parler  fans  cho- 
quer les  gens,  fans  montrer  une  humeur 
fâcheufe  ;  de  ces  perfonnes  en  deux  mots  , 
qui  n'ont  ni  la  paix  avec  elles  ,  ni  la  paix 
avec  les  autres  ;  combien  il  eft  dur  de  vi- 
vre avec  elles  ;  &  quelle  vertu  il  faut  avoir 
pour  les  fupporter.  Et  cela  feul  devroit  bien 
ibffire  pour  porter  les  Religieufes  qui  font 
de .  ce  tempéramment ,  à  employer  toutes 
leurs  prières  auprès  de  Dieu ,  &  tous  leurs 
foins  pour  (e  vaincre  &  fe  corriger.  Soyez 
donc ,  vous  qui  lirez  ceci ,  foyez  un  agneau 
car  votre  bénignité  dans  le  Monaftère.  Il 
n'eft  rien  de  fi  aimable  que  la  douceur  d'un 
agneau.  La  vôtre  vous  conciliera  l'affedion, 
l'amitié  ,  je  dis  plus ,  le  refped  &  la  véné- 
ration de  toutes  vos  Sœurs.  Soyez  un  Angç 
de  paix  parmi  elles,  polïèdez-vous  vous- 
même  par  votre  douceur  ;  par  elle  tâchez 
auflî  d€  procurer  &  d'entretenir  la  paix 
des  autres  ;  que  toutes  puifent  dans  vos 
confeils ,  dans  vos  avîs ,  dans  vos  réflexions 
des  leçons  de  douceur  ;  qu'elles  apprennent 
•à  les  mettre  en  pratique  par  votre  exemple. 
Mais  vous  qui  manquez  de  douceur ,  dé- 
leftez  en  vous  ce  défaut,  &déteftez-lcfi 
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bien  que  vous   y    remédiez  efficaœmentè 
Voyez-en  efifet  les  (iiites  facheufes.  Voulez* 
vous  être  dans  le  Monaftère  comme  un  ours 
dans  une  tanière  ,  qu'on  n'ofè  aborder  fans 
danger?   Voulez-vous  être  le  "fléau  de  vos 
Sœurs  ?  Voulez-vous  être  leur  croix  ,  &  un 
exercice  continuel  &  très-pénible  de  patien- 
ce? Comment  pouvez-vous  vous  fupporter 
vous-même  dans  cette  mauvaifë  humeur  > 
Quelle  confolâtion  vous  en  revient-il  ?  Quel 
mérite  devant  Dieu ,  quel  honneur  devant 
les  autres ,  quel  profit  pour  vous-même  ?  Je 
ne  (çaurois  trop  infifter  fur  ce  point,  &  plût- 
à-Dieu  que  ce  que  ^  dis  fît  fentir  l'excel- 
lence de  la  douceur  jufqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ;  Elle  ne  deviendroit ,  toute  vaftc 
qu'elle  eft ,  que  comme  une  maiïbn  de  paix, 
&  toutes  les  Nations  comme  une  feule  fa- 
mille des  mieux  compofées  &  des  plusunies. 
Que  fera-ce ,  lorfqu'elle  régnera  dans  ime 
Communauté  d'Epoufes  de  Jésus-Christ  î 
CXXXI. 
Les  Religîeufes  qui  font  chargées  des  dif- 
férens  emplois  doivent  plus  que  perfonne 
s'appliquer  à  pratiquer  la  douceur  ;  parce 
que  ces  emplois  ne  leur  étant  donnés  que 
pour  l'utilité  des  Sœurs  ,  elles  répondroient 
très- mal  aux  deflèins  de  la  providence  ,  & 
aux  vues  des  Supérieures ,  en  fe  rendant  fâ- 
cheufes  par  leur  mauvaifë  humeur  aux  Re-* 
ligieufes  particulières.  Plus  même  leur  chargç 
les  oblige  à  pourvoir  aux  difFérens  belbins 
des  Sœurs  -,  plus  auffî  elles  donneroientd*oc- 
icaûon  à  leurs  murmures  ^  à  leurs  plaintes  ^ 
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&  à  beaucoup  de  péchés  dont  elles  ne  fe- 
roient  pas  excufables  devant  Dieu.  Et  quelle 
indifcrétion  ne  feroit-ce  pas  de  votre  part , 
fi  toutes  étant  obligées  de  recourir  à  votre 
charité  ,  perfonne  n'en  trouvoit  dans  vous  , 
&  ne  pouvoit  vous  aborder  farts  rifquer  d'ê- 
tre mal  reçue ,  d'eflùyer  quelque  brufquerie, 
quelque  refus,  quelque  manière  féche,  quel- 

3ue  grimace  ofïeftçante  ?  Souvenez- vous  que 
es  que  vous  avez  quelque  charge  dans  un 
Monaftère,  vous  n'êtes  plus  à  vous  mais 
aux  autres.  On  ne  vous  l'a  donnée ,  ni  pour 
vous  faire  honneur,  ni  pour  vous  com-^ 
plaire ,  ni  pour  vous  diftinguer  des  autres  ; 
mais  uniquement  pour  l'utilité  &  le  fervice 
des  Sœurs  ;  &  fi  vous  y  manquez  de  dou- 
ceur ,  priflîez-vous  d'ailleurs  tous  les  foins 
imaginables  pour  bien  vous  en  acquitter , 
vous  donnaffiez-vous  toutes  les  peines  poffi- 
blés ,  on  eft  en  droit  de  ne  vous  tenir  aucun 
compte  de  vos  (oins  ,  de  vos  fervices  &  de 
vos  peines  ;  pulfqu'on  n'çn  reflènt  les  effets 
xju'en  efluyant  vos  hauteurs ,  vos  impatien- 
ces ,  ce  qui  décrcdite  vos  (ervices  &  les 
rend  plus  fâcheux  qu'ils  ne  {ont  utiles. 
CXXXII. 
Vous  avez  un  emploi  pénible  ou  des  oc- 
cupations multipliées  ;  vous  avez  donc  plus 
beib^n  qu'aucun  autre  d'être  en  garde  con- 
tre l'impatience,  &  de  faire  provifion  de 
douceur.  Si  lorfque  vous  êtes  plus  appliquée 
à  ce  qui  concerne  votre  charge  5  par  exem- 
ple ,  à  régler  des  comptes ,  une  Religieufe 
viem  vous  interrompre  pour  une  dmc  de" 
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rien  ;  fi  lor{que  vous  avez  travaillé  prefque 
au-deflîis  de  vos  forces  ,  par  exemple ,  à 
repaflèr  tout  le  jour  des  chemifes  ou  des 
guimpes ,  on  penfe  encore  que  vous  n'avez 
pas  ailèz  travaillé  ;  fi  lorfque  vous  avez 
donné  toute  votre  attention  à  bien  vous  àc* 
•quitter  de  votre  emploi ,  qui  eft  ,  par  exenv- 
ple  ,  de  racommoder  les  habits  ,  vous  ea- 
tendez  une*  Sœur  qui  murmure  du  fien  ; 
je  crains  fort  que  vous  ne  vous  échappiez 
de  votre  côté.  Tenez-vous  donc  fiir  vos 
gardes.  S'il  y  a  des  occafions  dans  la  Relî- 

Îjion  où  l'on  doive  faire  paroître  qu'on  a  de 
a  vertu,  c'eft  précifément  dans  celles-là, 
parce  qu'elles  bleflentbeaucoupramourpro- 

})re  ;  que  le  cœur  y  eft  attaqué  dans  fa  partie 
a  plus  fenfible  ,  &  que  ces  occafions  font 
plus  fréquentes.  Alors  (entant  votre  cœur 
ému ,  &  étant  prête  de  laiflèr  éclatter  votre 
impatience ,  élevez-vous  intérieurement  vers 
Dieu ,  &  prenez  garde  de  dire  une  foule 

{)arole  ;  car  indubitablement  vous  iriez  plus 
oin.  Ou  humiliez-vous  -,  ou  au  moins  im- 
pofez-vous  filence  ,  &  étouffez  tant  que 
vous  pourrez  dans  votre  a  me  tout  reffonti- 
ment  que  le  murmure ,  &  l'indifcrétion  des 
autres  pourroit  vous  avoir  caufé  5  tâchez 
même  d'en  effacer  le  fouvenir  de  votre  et 
-prit,  de  peur  qu'il  né  renouvelle  des  fenti- 
mens  d'amertume  dans  votre  cœur ,  ôc  avec 
eux  des  plaintes  &  des  paroles  de  colère. 
CXXXIII. 
Plus  votre  emploi  s'étend  fur  les  différens 
befoiii*  des  Sceucs ,  plus  auffi  vous  devez. 
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avoir  de  politelTè  ,  des  manières  affables  & 
•prévenantes,  &vous  rendre  officieufe.  La 
dépendance  où  l'on  vit  dans  la  religion  ne 
laiflè  pas  que  d'hêtre  un  poids  pour  la  nature. 
Ainfi  à  mefure  que  les  Religieufès  particu- 
lières font  en  quelque  façon  fous  votre  dé- 
pendance ,  par  la  nécefïîté  où  elles  fe  trou- 
vent de  recourir  à  vous  ,  vous  devez  confi- 
dérer  que  c^'eft  un  poids  pour  elles  ,    eu 
égard  à  l'amour  propre  ,  &  qu'elles  ne  le 
portent  avec  foumifïion  ,  que  parce  qu'elles 
ont  de  la  vertu.  Mais  il  faut  le  leur  adoucir 
&  aider  leur  vertu  par  vos  bonnes  manières. 
Vous  devez  être  toujours  prête  à  leur  rendre 
le  fervice  qu'elles  exigeront  de  vous  dans  le 
.  refïôrt  de  votre  emploi ,  pourvu  qu'elles  ne 
'  vous  demandent  rien  qui  ioit  contre  l'obéïC 
fance  ,  ou  le  bon  ordre.    Que  s'il  vous  eft 
■impoflîble  de  faire  ce  qu'elles  défirent ,  ne 
le  refufez  pas  féchement  ;  mais  excufez-vous 
d'une  manière  fi  douce  &  fi   charitable  , 
•  qu'on  ne  fente  aucune  peine  de  votre  refus  ; 
&  plutôt  qu'on  vous  fçache  auffi  bon  gré  de 
votre  bonne  volonté  ,  que  fi  vous  aviez  ac- 
cordé ce  qu'on  défiroit  de  vous. 
C  XX  XIV. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Religieufes  fi  dif- 
ficiles à  contenter  ,  qu'on  ne  fçait  comment 
s'y  prendre  pour  les  empêcher  de  fe  plaindre. 
Leur  délicateuê  eft  extrême  ;  elles  veulent 
les  chofes  fi  fort  à  leur  gré  ,  &  font  fi  plei- 
nes de  fantaifies  ,  que  quelque  foin  qu*on 
apporte  à  les  fervir  ,  elles  trouvent  toujours 
à  redire  >  jamais  on  n'en  a  aÛèz  fait  ^  jamais 
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on  ne  l'a  a(ïèz  bien  fait.  Ces  efprits  inquiets 
font ,  pour  ainfi  dire ,  le  fléau  de  toutes  cel- 
les qui  font  en  charge.  Tout  fe  reflènt  de 
leur  caprice  depuis  la  Supérieure  jufqu'à  la 
Sœur  Converfe  qui  eft  à  la  cuifine.  Je  leur 
dirois  volontiers  :  pourquoi  êtes- vous  entrée 
dans  la  religion ,  vous  qui  voulez  être  fi 
bien  fervie  ?  Eft-ce  donc  pour-vous  fatisfàire 
en  tout ,  &  toûJQurs  au  dépens  de  la  tran- 
quillité &  même  du  falut  des  autres  ?  Car 
vous  leur  êtes  un  véritable  fujet  de  fcandale, 
&  il  faut  ou  qu'elles  commettent  beaucoup 
de  fautes  par  l'occafion  que  vous  leur  en 
donnez  ,  ou  qu'elles  fe  fanent  une  violence 
continuelle  &  fouvent  très-grande  pour  fup- 
porter  vos  plaintes  déraifonnables  &  vos 
murmures  continuels.  Mais  vous  qui  êtes 
dans  les  emplois ,  je  vous  dirai  auffî  :*ayez 
compaflîon  de  ces  petits  efprits ,  lupportez- 
les  pour  l'amour  de  Jbsus-Christ.  Je  fens 
coinbien  il  y  a  de  l'indifcrétion  de  leur 
part  d'exercer  ainfi  votre  patience  par  leur 
délicatedè  :  mais  Dieu  fe  permet  pour' 
éprouver  votre  vertu ,  &  pour  vous  don- 
ner le  moyen  de  faire  des  aûes  plus  fré* 
3uens  de  charité  ;  &  comme  il  n'y  a  rien 
ans  elles  qui  vous  y  porte  ,  la  douceur 
dont  vous  uferez  à  leur  égard  fera  épurée 
de  toute  confidération  humaine  ;  le  mérite 
vous  en  demeurera  tout  entier ,  &  Dieu  qui 
en  aura  route  la  gloire ,  fera  un  jour  votre 
récompenfe. 

cxxxv. 

Les  Soeurs  Converfes  ont  un  très-grand 
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befoin  d'humilité ,  de  patience  &  de  dou- 
ceur dans  leurs  emplois  qui  font  laborieux 
&  pénibles  j  qui  les  dévouent  au  {èrvice  de 
toutes  les  Sœurs  ,  &  les  expofènt  par  confé-  - 
quent  plus  que  les  autres  à  fouffrir  la  mau- 
vaifo   humeur  des  efprits  capricieux  ,   ou 
l'extrême  délicateflè  des  efprits  inquiets ,  & 
qui  enfin  leur  laiflènt  peu  de  repos  &  de 
loifir  de  penfer  à  elles-mêmes.  O  fi  dans 
ces  occafions  qui  dans  plufieurs  Monaftè- 
res  reviennent  journellement ,  ces  bonnes 
Sœurs  {çavent  fe  foutenir  dans  une  grande 
égalité  d'efprit ,  dans  la  paix  du  cœur ,  & 
montrent  toujours  un  vifage  doux  &  ferein  y 
que  leur  vertu  eft  ineftimable  I  Je  la  préfère 
aux  ra^viflèmens  &  aux  extafes.  Véritable- 
ment s'il  y  a  des  Monaftères  où  ces  Sœurs 
ayent  de  trop  grands  travaux  à  foutenir ,  & 
moins  de  teois  à  ferepoler,  qu'elles  n'en 
auroient  eu  dans  le  monde ,  je  n'excuferaî 
par  les  Supérieures  qui  les  forchargent  fi  in- 
diforétement ,  puifque  cela  ne  convient  nî 
au  bien  du  Monaftère  en  général  ,  ni  à 
l'utilité  des  particulières.  Mats  quant  à  ces 
Sœurs ,  fi  elles  fçavent  porter  leurs  peines 
avec  un  efpritde  douceur  bien  loin  d'y  trou- 
ver un  obftacle  à  leur  fanétification ,  cela 
les  y  conduira  davantage,  parce  que  i^. 
Elles  font  afiurées  de  faire  la  volonté  de  Dieu 
dans  leurs  emplois  ,  lorfque  c'eft  par  obéïf- 
fance  qu'elles  en  font  chargées,  i^.  plus  leur 
travail  eft  pénible  ,  plus  ^Uçs  y  trouvent 
moyen  de  fatisfaire  à  Dieu  pour  leurs  péchés, 
de  fç  r^crifiçr  à  fou  bon  phufir ,  6c  de  çtoxxxQ 
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en  vertu  &  en  mérite.  5".  Jesus-Christ  re- 
garde comme  fait  pour  lui  ce  qu'elles  font 
pour  les  Sœurs  ;  ainfî  lorfqu'elles  les  (èrvent 
en  quelque  chofe ,  elles  doivent  confîdérec 
que  (èrvant  des  époufes  de  J.  C. ,  ce  divia 
Epoux  agrée  leur  krvice  comme  fait  à  lui- 
même  ;  mais  il  faut  qu'elles  s*abftîennent 
de  toute  plainte ,  de  tout  murmure,  des  fail- 
lies d'humeur ,  d'impatience.  Jl  faut  qu'en- 
tre elles  Sœurs  Converfes,  elles  s'aident  avec 
charité  ,  fans  conteftation,  fans  jalou/îe, 
fans  chercher  à  fe  décharger  les  unes  fur  les 
autres  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible.  Il  faut 
qu'elles  fe  prêtent  également  au  fervice  de 
toutes  les  Sœurs  fans  ufer  de  prédileâion  & 
de  préférence ,  ce  qui  eft  un  point  des  plus 
eflèntiéls,  mais  qu'elles  les  aiment  toutes, 
les  confidérent  toutes  ,  les  refpedent  toutes 
&  tâchent  de  faire  de  leur  mieux  pour  les 
contenter  toutes.  Il  faut  qu'elles  faffènt  pu- 
rement pour  Dieu  ce  qu'elles  font  ;  qu'elles 
le  lui  offrent  fouvent  dans  le  jour  avec 
amour  &  tendre  dévotion  ,  &  qu'au  milieu 
de  leur  travail  elles  élèvent  fréquemment 
leur  cœur  vers  lui ,  de  peur  que  les  occu- 

Satîons  extérieures  ne  les  attirent  trop  hors 
'elles  mêmes  &  qu'elles  ne  perdent  l'efprit 
de  recolledion.  Il  faut  enfin  qu'elles  efli- 
ment  &  aiment  leur  état  Se  s'acquittent  de 
leurs  devoirs  avec  une  fainte  joye ,  préférant 
comme  le  Prophète ,  de  tenir  le  dernier  rang 
dans  la  maifon  du  Seigneur ,  plutôt  que 
d'habiter  dans  les  tabernacles  des  pécheurs  ; 
car  c'eft  bien  ainû  qu'on  peut  appelles  la 
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demeure  des  enfans  du  fîécle  ,  où  fbuvent 
l'iniquité  abonde. 

C  X  X  X  V I. 
L'Auteur  de  limitation  de  Jesus-Christ 
nous  donne  quatre  avis  importans ,  dont  les 
trois  premiers  font  du  reilbrt  de  la  douceur  ; 
puifqu'il  nous  apprennent  à  céder  toujours, 
aux  autres ,  ce  qu'un  efprit  doux  fçait  faire 
parfaitement.  "  Ayez  foin  ,  dit-il ,  dé  faire  l,  j. 
^  toujours  plutôt  ce  que  les  autres  veuleni^'  *^* 
„  que  ce  que  vous  voulez.  Contentez-vous 
„  de  peu  ,  &  aimez  à  avoir  toujours  moins 
„  que  les  autres.  Recherchez  toujours  le  der- 
5,  nier  rang  ,  &  prenez  plaifir  à  être  au-def- 
5,  fous  de  tous.  „  Ces  trois  points  bien  mis 
en  pratique  fuffiroient  pour  rendre  inaltéra-. 
ble  la  paix  des  Monaftères.  O  fi  chaque  Re- 
lîgieu(e  fçavoit  renoncer  à  fa  propre  volonté 
pour  fe  conformer  à  celle  des  autres  ;  fi  cha- 
que Religieufe  cedoit  volontiers  fes  propres 
intérêts  pour  ceux  des  autres  y  fi  chaque  Re- 
ligieufe s'eftimoit  toujours  moins  que  les  au- 
tres y  &  dans  cette  conviâion  elle  n'avoic 
que  du  refpedl ,  de  l'eftime ,  de  la  déférence 
pour  les  autres ,  verroit-on  jamais  de  partis,, 
des  divifions ,  des  conteftations  ,  des  aver- 
fions  dans  les  Monaftères  ?  Tous  ces  maux 
en  (croient  bannis ,  on  n'y  verroit  que  paix  , 
que  tranquillité  ,  que  contentement ,  que 
joye  innocente ,  que  cordialité  &  affabilité. 
Ce  feroit  des  demeures  où  Dieu  habiteroit 
avec  complaifance  &  feroit  éclatter  fenfi- 
blement  fes  miféricordes.  Donnez-moi  des 
efprits  doux  ,  &  les  Monaftères  jouiront  de 
ces  excellens  privilèges. 
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CXXXVII. 

Vous  devez  toujours  foumettre  vos  lu- 
mières à  celles  des  autres  &  renoncer  à  votre 
propre  fentiment  pour  accéder  au  leur ,  dès 
que  votre*  cpnfcience  n'y  fera  pas  intéreflëe. 
Si  vous  faites  autrement  vous  manquez  de 
douceur  &  d'humilité.  Pourquoi  voudriez- 
vous  contefter  !  Quel  avantage  en  revien- 
dra-t'il  dès  qu'il  s'agit  d'une  chofe  indiffé- 
rente ?  Quand  même  votre  fentiment  feroit 
meilleur ,  s'il  n'importe  pas  à  la  gloire  de 
Dieu  qu'il  (bit  préféré ,  foyez  bien  aife  d'en 
faire  le  (acrifice  pour  le  bien  de  la  paix.  Un 
cfprit  doux  ne  fçauroit  foire  autrement ,  & 
je  veux  que  vous  le  foyez  pour  votre  tran- 
quillité &  pour  celle  des  aunres.  Ecoutez  là- 
deffiis  des  admirables  inftru6tions  de  TAu- 
t.  teur  de  l'Imitation  de  Je^us-Christ.  ^^  Il  eft 
'•  5,  fans  doute,  dit-il,  que  chacun  aime  à  agir 
•  3,  félon  fa  lumière  &  fes  penfées  ,  &  qu'il  a 
5,  plus  d'inclination  pour  ceux  qui  font  de 
3,  fon  fentiment.  Mais  fi  Dieu  habite  vérita- 
3, blement  parmi  nous,  il  faut  néceflaire- 
3,  ment  que  nous  renoncions  quelquefois  à 
3,  nos  fentimcns  pour  conferver  le  bien  de 
3,  la  paix.  Qui  eft  l'homme  fi  fage  qu'il  fça- 
3,  che  tout  parfaitement  l  Ne  vous  appuyez 
3,  donc  pas  trop  fur  votre  propre  avis  ;  mais 
35  aimez  à  vous  rendre  à  celui  des  autres. 
3,  Si  le  vôtre  eft  bon  &  que  néanmoins  dans 
35  la  vue  de  Dieu  vous  le  quittiez  pour  en 
3,  fuivre  un  autre  ,  vous  y  trouverez  de  l'a-. 
33  vancage  pour  avancer  dans  la  piété.  „ 
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c  XXX  y  III. 

Vous  ne  devez  jamais  trouver  mauvais 
que  les  autres  penfent  autrement  que  vous  , 
ioit  que  vous  (oyez  avec  la  Communauté 
adèmblée  en  chapitre  pour  délibérer  fiir  les 
affaires  du  Monaftère ,  foit  que  vous  vous 
trouviez  Amplement  en  converfatiçn  à  par- 
ler des  chofès  peu  importantes.  Défiez-vous 
toujours  de  votre  propre  avis  précifëmenc 
parce  qu^il  vient  de  vous.  Vous  ne  penferez 

Eas  autrement  fi  vous  êtes  fincerement  hum- 
le.  N'affedtez  pas  de  le  propofer  avec  un 
air  d^autorité  ou  de  confiance  en  vous-mê^ 
me ,  mais  fàites-Ie  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie  ;  ne  dites  pas  d'un  ton  décifif  :  /7  faut 
faire  cela -y  on  doit  sy  prendre  de  telle  manière; 
c*eft'la  mon  fentiment\  mais  dites  plutôt  avec 
une  modeftie  religieufe  :  il  me  femble  que 
cela  doit  être  ainfi  j  il  me  paroit ,  fattfmeil^ 
leur  avis  ;  qu'on  doit  s'y  prendre  dans  cette  af-^ 
faire  d'une  telle  manière  y  cette  façon  de  s'ex- 
primer convient  mieux  à  votre  état ,  &  eft 
dans  les  régies  exaâes  de  l'humilité  &  de  la 
douceur  ;  l'autre  fent  l'amour  propre  &  trop 
de  confiance  en  fon  propre  (ens.  D'ailleurs 
fî  vous  avez  du  crédit  dans  le  Monaftère  ou 
par  votre  âge ,  ou  par  vos  talens ,  ou  par  vo- 
tre charge  ,  ne  croyez  pas  que  cela  vous  au- 
torifc  à  obliger  les  autres  de  penfer  comme 
vous.  Laiflèz-leur  la  liberté  entière  de  dire 
leur  fentiment  5  &  s'il  eft  oppofé  au  vôtre 
ne  leur  en  fçachez  pas  mauvais  gré  >  ni  ne 
leur  témoignez  pas  que  vous  vous  en  fèntcz 
offenfée  3  ençpre  plus  dcvcz-vou?  vous  gap» 
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Communautés  religieufes  pour  mieux  cn- 
Oretcuir  l'union  &  la  charité ,  difons  que 
ç'cft  particulièrement  à  ce  tcms  qu'on  peut 
appliquer  ce  que  dit  l'Ecriture  qu'il  y  a  un 
jj^^^tems  pour  rire.  U  eft  permis  de  s'y  rejoiui 
i.  j.  innocemment,  &  U  y  auroiç  de  l'indifcrétion 
à  s'y  tenir  dans  le  mêipc  air  ferieux  ,  qu'on 
pourroit  garder  au  réfectoire  ou  au  dnapi- 
tre,  U  n'eft  pas  jufte  d'exiger  des  jeunes  à 
cette  heure-là  la  même  gravité  qu'ont  les 
anciennes  !  l'âge  ne  le  permet  pas  aixifi.  Ce 
qui  fera  rire  beaucotip  une  Novice ,  ou  une 
nouvelle  Profeflè  ^  fera  à  peine  dérider  le 
front  à  une  mère  grave  ,  ou  à  (on  aiSflante. 
Il  ne  faut  donc  pas  que  les  anciennes  mur- 
murent de  la  gayeté  des  jeunes ,  quand  elle 
eft  dans  des  iuftes  bornes  5  ni  que  lesjeunes 
fè  piquent  du  phlegme  &  de  rindifïërencc 
des  anciennes  ,  qui  ne  fçauroient  rire  de  ce 
qui  les  rejouit  tant.  Chacune  alors  doit  fup- 
porter  les  autres  avec  douceur  &  charité ,  & 
chacune  doit  de  fbn  côté  fé  conduire  de 
telle  forte  ,  que  la  récréation  ferve  aux  fins 
pour  laquelle  on  l'a  inftituée  3  je  veux  dire  à 
délaflèr  l'efprit  ,  pour  lui  donner  encore 
plus  de  force  pour  fe  recueillir  enfuitc  ;  &  à 
enu-etenir  les  cœurs  dans  une  plusjécroitc 
union.  Ajoutons  que  U  recréation  doic  Axe 
regardée  comme  un  exercice  de  Commu- 
nauté ,  où  chaque  Religieufe  doit  fe  rendre 
par  principe  de  régularité  &  de  charité.  En 
effet  y  il  eft  bien  plus  édiôant  de  voir  toutes 
les  Religieufes  fè  rejoiiir  cordialement  en- 
semble >  que  quand  elles  le  font  féparemcnt 
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rit  faîtes  pas  comme  celles  qui  cefleht  à  la 
vérité  de  difpùter  5^^  mais  qui  laiflèm  appcr- 
cèvoir  ou  par  quelque  parole  peu  méfurée , 
ott  par  une  feinte  modeftie ,  ou  par  quelque 
gefte  dédaigneux  ,  qu'elles  ne  cèdent  que 
par  complaifancç)&  pour  le  bien  de  la  paix, 
&  que  d'ailleurs  elles  méprifent  Pavis  des 
autres  ;  car  tout  cela  n*eft  que  rafinement 
d'orgueil  ;  c'eft  l'amour  propre  qui  fe  bat 
vigoureufement  en  retraite  ,  &  qui  fait  preC- 

gue  autant  de  mal  que  s'il  combattoit  de 
:ont. 

CXL. 
Une  Réligieufed'un  efprit  contrariant  eft 
comme  une  pomme  de'difcorde  que  l'enne- 
mi du  faluta  jette  parmi  les  Sœurs.  O  qu'une 
Communauté  eft  à  plaindre  lorfqu'il  s'en 
trouve  quelques-unes  de  ce  caractère  !  Vous 
qui  fentez  dans  vous-même  un  tel  défaut , 
que  ne  demeuriez-vous  feules  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  en  corriger  ?  Le  fond  d'une  fo- 
rêt ^vôus  conviehdroit  mieux  qu'un  Monaf- 
tère  ;  ou  s'il  ne  vous  conviendroit  pas  mieux 
il  feroitbien  î^us  avantageux  pour  celles  qui 
'habitent  avec  vous.  Il  y  a  des  Réligieufes 
dont  on  peut  dire  que  le  Monaftère  leur  eft 
bon  ,  mais  qu'elles  ne  font  pas  bonnes  pour 
le  Monaftère  t  Cela  fignifie  qu'elles  feroienc 
encore  pire  ailleurs  que  dans  le  cloître  -,  mais 
que  d'ailleurs  êlle^  s'y  conduifentavec  fi  peu 
de  charité  &  de  paix  ,  qu'elles  font  fouffrir 
toutes  les  autres..  Si  on  peut  faire  l'appli- 
cation de  ceci  à  quelqu'un  >  c'eft  principale- 
ment à  une  Réligieulc  d'une  humeur  con- 
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trariante.  On  feroic  hei^eax  d^»  la  Cbm* 
munaucé  H  elle  pouvoic  fe  priver  d'èae  ^pt 
les  autres  \  mais  ce  (bac  précifêmenc  ces  df-^"^ 
pries  inquiets  qui  fè  trcaivent  par*tout  »  qui 
veulent  entrer  dans  tout , .  qui  iè  mêlent  de 
tXNit  &  qui  trouvent  à  rédire  à  tXHUt.  Elles 
n'auroient  jamais  la  complaifance  dédire  à  • 
une  Sœur  qu'elle  a  raîTon,  ou  qu'elle  a  bien 
fait  telle  chofe  ;  elles  ne  fçavent  que  con- 
tredire ce  qu'on  fait  ou  ce  qu'on  dit.  Mal- 
heur à  laReligieufe  particulière  qu'un  efprit 
contrariant  a  pris  à  tâche  d'attaquer  ;  elle  en 
eft  obfèdée  ,  il  lui  faut  une  force  d'efprit 
extraordinaire ,  un  coeur  exceflîvement  Don 
pour  fupporter  avec  patiefice  fès  contrarie-* 
tés  qui  n'ont  prefque  point  de  fin^  O  vous 
qui  êtes  auili  le  fléau  des  autres  »  quel  plaifnr 
malin  trouvez-vous  à  les  faire  fbuf&ir  ,  ou 
plutôt  quel  démon  vous  y  pouflè  pour  met- 
tre leur  patience  à  bout  ?  Si  toutes  étoient 
comme  vous  dans  le  Monaftère ,  ce  nç  feroit 

Jjlus  qu'une  aflèmblée  de  perfbnnes  furieu-» 
es  qui  fè  déchireroient  mutuellement  ;  car 
la  vexation  continuelle  d'un  ^«(prit  contra- 
riant contre  un  efprit  monté  de  la  même 
fone ,  laflè  bien-tôt  la  patience  ,  excite  la 
colère  &  allume  enfin  une  fureur  réciproque, 
,  Si  cela  n'arrive  pas  avec  vous ,  c'efl:  que  voa 
Sœurs  ont  de  la  vertu  &  une  patience  au-i 
defTus  de  votre  malice  ;  mais  vous  n'en  êtes 
pas  moins  mauvaife  >  &  il  ne  tient  pas  à 
vous  que  vous  ne  leur  foyez  un  très-grand 
fujet  de  fçandale. 
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CXLI. 

Cen*eftpas  toujours  un  cfprit  contrariant 
qui  fait  fouf&ir  les  autres  dans  un  Monaftè<« 
te  y  c*cft  quelquefois  une  Réligicufe  aflci 
{>onne  d'ailleurs  fi  l'on  veut,  mais  qui  ne 
laiflc  pas  que  d'avoir  fes  défauts  ,  entre  lefi» 
quels  on  peut  compter  principalement  la  pc- 
dteflè  d'elprit  jointe  à  une  humeur  inquiète 
&  remuante ,  qui  la  porte  à  confidérer  plu*- 
tôt  les  fautes  d'autrui,  que  les  fîennes  pro^ 

Ees ,  à  relever  les  moindres  ,  à  fe  forma- 
èr  de  tout ,  à  trouver  du  mal  en  tout ,  3l 
obfeder  fans  cefle  une  Supérieure  par  des 
plaintes  contre  les  unes  &  contre  les  autres  ,. 
en  forte  que  fi  on  l'écoutoit  &  fi  on  fuivoic 
fbn  fentiment ,  il  faudroit  fans  cefïc  reprew- 
dre ,  donner,  des  ordres ,  mortifier  ,  impofia: 
des  pénitences ,  défoler.  enfin  les  Sœurs.Nous 
ne  prétendons  pas  ici  condamner  le  zélé  pur 
&  difcret  de  certaines  Réligieufes  picuks  , 
iènfées,  qui  voyant  des  abus  s'introduire  à 
Tinfçu  d'une  Supérieure ,  lui  en  donnent 
avis  pour  le  foûtien  de  l'obfervance  réguliè- 
re &  pour  mettre  leur  confcience  à  couvert 
de  tout  jufle  reproche  qu'elles  mériceroient; 
fi  elles  gardoient  lefilence  ;  ce  feroit ,  ïînous 
les  avions  en  vûë ,  autorifer  ouvertement  la 
mauvaife  conduitc-des  Réligieufes  rélâchées 
qui  ne  font  que  trop  portées  à  accufer  de 
feux  zélé  celles  de  leurs  Soeurs  qui  donnertt 
ces  avis ,  &  qui  les  regardent  pour  cela  com- 
me n'étant  propres  qu'à  troubler  la  naît. 
Non,  nous  ne  parlerons  point  de  celles-là,  & 
Inen-loin  de  les  condaiiuicr ,  nous  ne  poa- 
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vons  que  loiier  leur  coiijduite  ;  mais  nou 
parlons  de  ces  petits  efprits  qui  ne  fçavcn 
voir  dans  leurs  Sœurs  que  des  défauts  ,  qu 
relèvent  les  plus  légers  &  qui  veulent  les 
autres  parfaites  3  fans  beaucoup  travaillera 
le  devenir  elles-mêmes ,  &  qui  peut-être  fe- 
roient  enfin  fâctiées  de  voir  les  autres  fans 
imperfeâion ,  parce  qu'elles  n'auroient  plus 
le  moyen  de  fuivre  le  penchantjqu'ellcs  ont 
à  la  critique  &  au  murmure.  Ecoutez  ,  vous 
qui  êtes  dans  le  cas  ,  la  jufle  remontrance 
que  vous  fait  l'Auteur  charitable  du  livre  de 
limitation  de  J.  C.&  mettez-la  à  profit  pour 
votre  tranquillité  &  pour  celle  des  autres. 
^f^çJ'^Emdiez-vous,  dit -il  à  fupporter  avec 
*  „  patience  les  défauts  &  les  foibleffes  des 
„  autres  telles  qu'elles  foient ,  parce  que  vous 
3,  en  avez  vous-même  beaucoup  que  les  au- 
,5  très  doivent  fupporter.  Si  vous  ne  pouvez 
„  pas  vous  réduire   vous  -  même  à  tout  ce 
5,  que  vous  fouhaiteriez ,  comment  pourrcz- 
,,  vous  y  réduirç  les  autres  ?  Nous  fbmmes 
„  fort  aifes  que  les  autres  n'ayent  aucun  dé- 
„  faut,  &  nous  ne  quittons  pas  nous-mêmes 
5,  les  nôtres.  Nous  voulons  que  les  autres 
yy  foient  repris  avec  rigueur  ,  &   nous  ne 
py  voulons  pas  qu'on  nous  reprefinc.  Nous 
,,  trouvons  à  redire  qu'on  leur  fbit  trop  in- 
3,  dulgent ,  &  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
,,  nous  refufe  rien  de  ce  que  nous  deman- 
5,  dons.  Nous  voulons  que  l'on  fafïè  des  ré- 
3,  glemens  pour  les  reprimer  ,  &  nous  ne 
3,  pouvons  loufFrir  aucune  contrainte.  Il  eft 
^  donc  vifible  que  nous  ne  traitons  prefque 
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yy  jamais  notre  prochain  comme  nous-mè- 
„  mes  y  que  fi  nous  étions  parfaits  ,  qu'au- 
,,  rions-nous  à  foufFrir  pour  Dieu  dç  la  part 
5,  des  autres  ;  mais  maintenant  Dieu  a  tel- 
yy  lement  réglé  toutes  chofes  qu'il  veut  que 
5,  nous  apprenions  à  porter  les  fardeaux  les ^^ 
„  uns  des  autres.  „ 

C  X  L  1 1. 
Nous  ne  pourrions  trop  exhorter  les  Réiî-* 
gîeufes  à  bien  refléchir  fiir  ces  paroles  de  S, 
Paul  que  nous  venons  de  rapporter  avec 
PAuteur  de  limitation  de  Jésus- Christ  > 
nous  ne  pourrions  nous  laflèr  de  leur  repeter 
cette  loi  d'amour  que  Jesus-Christ  nous  a 
intimée  par  la  bouche  de  fon  faint  Apôtre  * 
Portez,  les  fardeaux  les  uns  des  autres  :  vérita-^ 
blement  c'eft  ce  qui  paroîc  le  plus  difficile 
dans  la  Religion;mais  il  ne  paroîc  tel  qu'au-^ 
tant  que  nous  manquons  &  d'humilité ,  ÔC 
de  patience ,  &  de  charité.  Vous  venez  dans. 
le  Monaftère  de  différens  pais,  de  différentes 
maifbns ,  de  différentes  conditions ,  de  dif* 
férenscaradèresice  n'eftpas  parconféquent 
la  chair  &  le  fang  qui  vous  y  lie  ;  ce  n'eft  pas 
un  attrait ,  une  inclination  naturelle  qui  vous 
unit;  c'cft  donc  la  patience  à  vous  fixpporter 
mutuellement  dans  vos  défauts  Se  la  charité 
qui  doivent  former  &  cîmenter  votre  unionV 
N'écoutez  ici  ni  l'amoiir  propre ,  ni  la  répu- 
gnance naturelle  ;  ne  confultez  que  ce  que 
Jesus-Christ  vous  ordonne  ,  &  ce  qu'il 
deniande  de  vous  comme  une  preuve  de  vo- 
tre fidélité  envers  lui  &  un  gage  de  l'amour 
que  vous  lui  devez.  Confidérez  en  preimcr 
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lieu  qae  c*eft  lui  qui  vous  le  demande ,  & 
que  cela  doit  vqus  fuffire  pour  paÂêr  au- 
deflùs  de  toutes  les  peines  que  vous  y  poor* 
riez  avoir.  Confîdérez  en  fécond  lieu  que 
ç*eft  votre  propre  intérêt  qui  vous  y  oblige; 
car  fi  vous  ne  voulez  rien  (bufifrir  des  aunts 
-fi  vous  ne  voulez  point  fiipporter  leurs  hu- 
meurs ,  leurs  défauts ,  leurs  imperfeâions, 
vous  n'avez  aucun  droit  d'exiger  qu*pn  vous 
foufïre  vous-même  ;  &  cependant  vous  de- 
vez pçnfer  que  vous  ne  manquez  pas  de  dé- 
fauts y  non  plus  que  vos  Sœurs  s  ^  moins 
que  votre  amour  propre  ne  vous  s^veuglçfut: 
vous-même.  Vous  devez  même  être  perfua- 
dée  que  les  autres  ont  plus  à  excufèr  dans 
vous ,  que  vous  ne  trouvez  de  fujet  d'cxer* 
cer  la  patience  envers  elles  y  Se  que  fi  vou$ 
ne  vous  enappercevez  pas,  c'cft  que  vouç' 
ne  vous  connoiflfez  pas  aflèz.  O  fi  ces  vérité^ 
étoient  bien  gravées  dans  votre  cœur ,  qu'il 
vous  coûteroit  peu  de  fupporter  vos  Sœurs  ! 
que  vous  vous  croiriez  mêmeheureufe  d'être 

{jarmi  elles  !  Voilà  ce  que  font  l'humilité  Se 
a  charité  ;  ces  deux  vertus  ajpplanîflènt  les 
plus  grandes  difficultés  du  cloître,  qui  vien- 
nent de  ladiverfité  des  efprits ,  &  elles  chan- 
gent en  douceur  ce  qui  paroît  un  fujet  d'a- 
mertume ,  mais  qui  ne  paroît  tel ,  qu'autant 
que  nous  (bmmes  trop  prévenus  en  notre 
^veur  &  que  nous  nous  aimons  trop. 
CXLIII. 
O  charité ,  vertu  favorite  de  J.  C.  &  qui 
coulez  de  fon  facré  Cœur  :  vous  que  ce  di-. 
vin  Maître  nous  rewmmande  û  exprdfoi 
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ment  &  avec  tant  d'inftances  :  vous  qu'il 
veut  être  la  marque  à  laquelle  on  reœnnoiflc 
fe  àiCdplcs.  Aimable  vertu  ,  vertu  fi  digne 
<tcs  Epoufe  faintes  du  Saint  des  Saints  , 
vous  n^êtes  pas  (èulertient  le  lien  des  Corn- 
n^atnâutés  réligieufes ,  c'eft  vous  qui  les  raf- 
{èmblez&  qui  les  formez  ;  c'eft  vous  qui  en 
êtes  le  fondement  inébranlable  &  le  plus  fer^ 
me  (bûtien.  Qu'eft-ce  qu'un  Monaftère  fans 
vous ,  qu'une  maifon  de  divifion  &  de  dif- 
GCMxle  ,  qu'un  aflèmblage  tumultuesux  de 

Îjens  '{ans  paix ,  fans  accord ,  fans  amitié  & 
ans  ordre ,  parmi  klquels  le  démon  habite, 
&  qui  font  très-odieux  aux  yeux  de  Dieu  & 
Ae  Ces  Saints  }  Mais  un  Monaftère  ou  vous 
régnez  eft  une  demeure  où  Jesus-Christ 
habite  avec  complaifance  au  milieu  de  Ces 
fàcrées  Epoufes  ;  une  demeure  d'Anges  ter- 
•rcftres,  qui  jodiflcnt  à  la  feveur  de  vos  chaC. 
tes  douceurs  des  avant-goûts  de  ces  délices 
inconcevables ,  dont  les  habitans  de  la  Je- 
rufàlemcélefte  feront  éternellement  enyvrés, 
O  que  les  Réligieufes  font  heuteufeslorf- 
qu'elles  font  dans  un  Monaftère  où  la  charité 
jcâiit  de  tous  fes  avantages  !  Qu'elles  font  à 
plaindre  lorfqu'elles  fe  trouvent  dans  une 
Communauté  d'où  la  charité  eft  bannie! 
Que  de  péchés  ne  commet-on  pas  dans  une 
Maifon  religieufe  quand  la  charité  n'y  eft 
plus  !  Que  de  vertu  n'y  pratique-t'on  pas  à  la 
fevcur  de  la  charité ,  lorfqu'elle  s'y  trouve 
affermie  !  Reprefentez-vous  une  Communau- 
té où  la  charité  règne  :  c'eft  par  elle  qu'une 
Supérieure  y  commande  avec  douceur,  avec 
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bonté  ,  avec  une  tendreflè  de  mcre  ;  c'eft 
par  elle  que  les  inférieures  lui   obéïflènt 
avec  rcfped ,  avec  humilité ,  avec  exaâitudc, 
avec  empreflèment ,  avecamour^  Le  joug 
'de  la  fupériorité ,  fi  péfant  par  tui-m^me  > 
eft  doux  &  léger  ^  il  eft  même  confolanc 
lorfque  la  charité  gouverne.  Le  joug  de  l'o- 
béïflance  n^eft  plus  que  douceur  &  conibla* 
tion  ;  il  ne  coûte  rien  à  çorter  j  il  eft  aimable 
quand  c'eftla  charité  qui  feft  gouvernée.  Tout 
eftconfolant,  tout  eft  rayiflantoù  régne  lîi 
très-aimable ,  la  très-raviflante  charité,.^ 
GXLIV. 
Qui  pounra  donc  réfifter  aux  attraits,  ;aœ 
charmes  de  la  belle  charité  ?  Qui  voudra  la 
bannir  de  fon  Monaftère  !  qui  voudra  y 
iubftituer  en  fa  place  la  haine ,  la  difcorde  , 
les  conteftations  ,  les  aigreurs,  les  quereles , 
le  trouble ,  la  médifance  ,  la  calomnie  ,  le 
murmure ,  les  partis  ,  les  divifions  ?  Ah  n'é- 
pargnez rien,   vous  qui  lirez  ceci,  pour 
la  conferver   parmi  vous.  Sacrifiez  ,    plutôt 
que  delà  perdre^  ou  même  de  l'altérer,  tout 
point  d'honneur  ,  toutes  vos  commodités  , 
tous  vos  droits  ,  toutes  vos  prérogatives  , 
tout  intérêt  propre.   La  charité  vaut  bien 
plus  que  toutes  ces  chofes  y  elle  eft  bien  plus 
à  rechercher  pour  votre  tranquilité  &  pour 
votre  falut  que  tous  les  avantages  de  ce 
monde.  Qu'il  s'agiflè  de  la  première  charge 
de  votre  Monaftère ,  de  l'emploi  que  vous 
ambitionnez  le  plus,  d'une  chambre  que 
vous  voulez  opter  &c  qui  eft  plus  à  votre 
bienféance ,  de  quelqu'autre  honneur  ou  de 
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qudqu'autre  commodité ,  qu'eft-ce  que  cela 
h  vous  l'obtenez  aux  dépens  de  la  charité , 
finon  vanité  &  afflidion  d'efprit  ?  mais  la 
charité  feule  fuffira  pour  le  plus  grand  avan- 
tage de  votre  ame ,  parce  qu'avec  elle  on 
poCfède  le  cœur  de  Jesus-Christ  ,  &  que: 
dans  ce  cœur  on  trouve  le  falut. 
CXLV- 
Quand  on  dit  d'un  Monaftère  qu'il  y  a 
deux  partis ,  cela  fignifie  que  la  charité  y  eft 
bien  Souvent  bleflee  ;  car  les  efprits  divifés 
dans  les  (èntimens  ne  tiennent  guéresles  uns 
aux  autres  par  les  liens  d'une  afFeéHon  chré- 
tienne. Il  eft  vrai  que  quelquefois  on  fe  cou- 
vre du  manteau  du  zélé  &  que  dç  chaque 
côté  chacune  prend  pour  prétexte  le  bien 
commun  &  la  confervation  de  l'obfervance 
régulière.  Mais  ,  ô  Dieu  !  que  l'amour  pro- 
pre eft  artificieux  ,  &  qu'il  Içait  bien  cacher 
lès  démarches  pour  mieux  parvenir  à  Ces 
fins  !  il  eft  {l  rare  que  les  intentions  foient 
droites  dans  cette  différence  de  (èntimens  , 
qu'on  peut  généralement  aflurer  que  les  par- 
tis dans  les  Communautés  réligieufes  vien- 
nent ou  de  l'orgueil  de  quelques-unes  qui 
veulent  dominer  fur  les  autres ,  ou  de  la  ré- 
cherche  de  foi-même  dans  celles-ci ,  qui  ne\ 
veulent  fe  donner  des  Supérieures  que  pour- 
mieux  faire  leur  propre  volonté.  Ainfi  la- 
charité  eft  immolée  &  à  la  vanité  des  ambi- 
tieufes  &  à  l'amour  de  l'indépendance  dey 
indociles.  Si  la  charité  regnoit  véritablement: 
dans  tous  les  cœurs ,  elle  réiiniroit  bien-tôt. 
les  efprits  j  perfonne  ne  défîreroit  d'être  Su.- 
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périeure  ni  d'en  avoir  une  félon  Ce%  inc£-< 
nations  toutes  naturelles ,  la  charité  infpirc* 
roît  de  céder  de  chaque  coté ,  &  de  facrificr 
fcMi  intérêt  propre  à  la  gloire  de  Dieu  »  à  l'u- 
nion &  à  la  paix  >  au  plus  grand  Ûen  du 
Mohaftère,  a  l'avantage  fpiritùel  des  âmes» 
Dépoiiillez-vous  de  vous-même  j  ne  cher-» 

->.chez  que  Dieu  &  votre  fàlut  ;  &  les  partis 
ceflèront.  Alors  on  ne  dira  plus  de  vous  > 
comme'  S.  Paul  le  reprochoit  aux  Fidèles 

i!  4?'  ^^  Corinthe ,  que  l'une  ^  à  AppoUon  & 
l'autre  à  Paul  5  c'eft-à-dirc ,  que  l'une  tient 
pour  le  parti  de  cette  Rélîgicufe  ;  &  l'autre 
pour  le  parti  oppofé  y  mais  on  dira  ce  que 
S,  Luc  difbit  des  premiers  Fidèles  de  Je- 

Jiff.  rufalem ,  que  vous  n'êtes  toutes  qu'un  coeur 
&  qu^ne  ame ,  &  qu'enfin  vous  êtes  toutes 
à  JjESus- Christ. 

CXLVL 
Peut-on  Ce  reprefènter  fans  gémir  proibn-» 
dément  qu'il  y  ait  des  haines  &  des  animo-* 
Étés  dans  les  Monaftères  ?  Qu'elles  y  foienc 
grandes»  longues  &  quelquefois  invétérées  2^ 
Mon  Dieu  !  comment  le  cœur  de  vos  Epou-« 
fès ,  qui  devrôit  être  ainfi  qu'un  autel  fiir 
lequel  brûlât  fans  ceflè  le  feu  de  votre  fainte 
charité,  feroit-il  profané  par  une  paflîon 
aullî  oppofée  à  votre  efprit,  qui  eft  tout  dou« 
çeur  &  tout  charité  ?  Vous  haïffcz  votre 
Sœur  en  J.  C.  mais  cette  haine  ne  tombe-» 
t'elle  pas  fur  J.  C.  même  dont  elle  eft  kfa^ 
crée  époufe  ?  Vous  la  haïflèz  ;  mais  ne  voyez-* 
vous  pas  que  c'eft  vous  haïr  vous-même,  & 
V0U3  procurer  autant  de  mal  que  ledémoq^ 
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fléfire  de  vous  en  faire  ?  Si  cette  Sœur  con- 
vaincue de  la  haine  que  vous  lui  portez  , 
peniûic  à  s'en  venger  y  quel  plus  grand  mal 
pourroit-elle  vous  faire  que  celui  que  vous 
ferez  à  votre  ameen  la  haïflànt  ?  Oiii  toute 
vocre  haine  retombe  fut  vous.  Plus  elleeff 
grande  ;  plus  on  ç^t  dire  que  vous  êtes  fu- 
ricufe  contre  vous^-piême.  Autant  de  {ènti- 
mens  d*averfion  qiie  vous  avez  dans  votre 
cœur  autant  de  d^ffèins  que  vous  former 
dans  vous  de  huj'fiire  de  la  peine  5  autant 
de  paroles  de  murmure  ou  de  médifancq 
qoe  vous  prononcez  contre  elle  j  autant  dô 
marques  que  vous  lui  donnez  de  votre  aver- 
£on  en  regards  ,  en  geftes ,  en  paroles  >  e» 
mépris ,  en  raillerie ,  en  tour  de  malice  > 
font  autant  de  coups  que  vous  portez  con- 
tre votts-même  ,  ce  font  autant  de  plàyes 
que  vous  faites  àvotreame ,  autant  de  maux 
que  vous  lui  procurez,  donravec  toute  votre 
mauvaise  volonté ,  jamais  cette  Sœur  ne  fe 
relïèntira  autant  que  vous.  La  haine  effi  uii 
des  maux  de  l^ame  des  plus  difficiles  à  guérir^ 
fl  l*eft  encore  plus  dans  une  Rélîgicufe  qui 
a  toujours  l'objet  préfent ,  ou  qui  le  trouve 
pre(que  toujours  fur  fès  pas.  Si  elle  n*y  re*. 
mèdie  dès  le  commenceniçnt ,  le  mal  croîti 
e»  très-peu  detems  &fait  d'étranges  rava* 
ges  dans  fon  ame  ;  mais-  fi  elle  communia 
dam  ces  fiineftes  dîfpofitiôhs,  on  peut  ap-» 
peller  cela  l'abomination  delà  déflation  in;* 
troduite  dans  le  lieu  faint.  Comme  la  fbi- 
bfefle  humaine  eft  grande  &  qu'elle  fe  troij^ 
V€  par-t?om ,  dès  qtffi  s*élevc  quelque  coii* 
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tcftacion  entre  deux  Réligieufes,  toutes  les 
autres  doivent  fe  porter  aies  mettre  d'accord 
fi  d'elles-mêmes  elles  ne  s'y  portent  pas.  Ne 
laillèz  point  croître  le  mal,  vous  qui  avez  eu 
cptte  difpute.  Si  vous  différez  quelque  tems 
a  vous  reconcilier  avec  votre  Sœur.,  vous 
aurez  encore  plus  de  peine  à  le  faire  5  peut- 
être  même  que  votre  reflèntiment  augmoi- 
Cera  par  les  réflexions  que  vous  ferez  ou  par 
la  malice  du  démon ,  qui  ne  manquera  pas 
de  profiter  de  votre  mauvaife  difpofition ,  & 
vous  vous  chargerez  d'une  infinité  de  péchés 
Gue  vous  commettrez ,  foit  dans  votre  cœur> 
toit  par  vos  paroles  ou  par  vos  adtions  ,  ou- 
tre le  fcandale  que  vous  caufèrez  dans  la 
Communauté ,  &  qui  vous  chargera  auflî 
de  beaucoup  de  péchés  étrangers.  O  que 
l'état  de  votre  ame  fera  alors  déplorable  ! 
C XL VIL 
L'antipathie  qui  eft  une  averfion  naturelle 
qu'on  a  jpour  quelqu'un ,  &  fbuvent  fans 
mjet  ni  fans  fçavoir  pourquoi ,  expofe  beau- 
coup à  bleflèr  la  charité.  Si  la  Réligîeufe 
qui  en  eft  atteinte  eft  du  nombre  de  celles 
qui  vivent  dans  le  relâchement ,  qui  n'ont 
aucun  foin  de  leur  ame ,  qui  fè  livrent  aifë- 
ment  à  leur  panchant  naturel  &  au  gré  de 
leurs  paffions  i  elle  lui  fera  faire  fouvent  des 
écarts  contre  celle  qui  eft  l'objet  de  fon  aver- 
fion j  &plusfon  antipathie  fera  grande, 
5)lus  auflî  fès  écarts  feront  fréquens  &  con- 
idérables.  Il  en  arrivera  même  bien  fouvent 
du  trouble  dans  le  Monaftère  ;  &  c'eft  ici 
an  des  plus  grands  maux  qui  puiflènt  s'y  in-* 
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troduire.  Mais  fi  la  Réligieufe  qui  fent  dans 
foi  cette  mauvaife  difpofiticmcft  bonne  dans 
le  fonds  &  appliquée  au  foin  de  fa  perfec- 
tion ,  à  la  vérité  elle  aura  beaucoup  à  fouf- 
frir  de  cette  tentation  j  elle  en  fera  fouvent 
ailarmée  par  la  crainte  de  n*y  avoir  pas  bien 
réfifté  j  il  lui  échappera  même  quelquefois 
d'y  fuccomber ,  au  moins  légèrement  j  &  en-» 
fin  ce  fera  pour  elle  une  tentation  des  plus 
défolaiites  &  des  plus  opiniâtres  qu'elle  puit 
£e  éprouver.  Je  ne  parle  pas  à  vous  qui  n^'a- 
yez  point  de  follicitude  pour  corriger  vos 
défauts  ;  &  qui  au  contraire  affeftez  de  les 
entretenir ,  vous  qui  fiiivez  en  tout  vos  paC- 
fions  ,  &  qui  ne  voulez  pas  vous  donner  la 
peine  d'en  combattre  aucune  :  ah  que  votre 
antipathie  vous  fera  commettre  grand  nom- 
bre de  péchés  l  Comme  par  votre  difpofition 
vicieufe  tout  vous  choquera ,  tout  vous  in- 
difpofèra  ,  tout  vous  révoltera  dans  la  Ré- 
ligieufe contre  laquelle  vous  êtes  ainfi  affec- 
rée  ,  &  que  vous  ne  fçavez  vous  contraindre 
fiir  rien  5  vous  vous  livrerez  à  ^indignation , 
à  l'impatience ,  à  la  colère,  au  murmure, 
à  la  médifance  ,  à  la  jaloufie  contre  elle  ; 
vous  trouverez  à  rédire  à  tout  ce  qu'elle  fe- 
ra j  fes  paroles ,  fes  manières  ,  fa  vertu  mê- 
me vous  choqueront  >  il  n'eft  pas  jufqu'aux 
fèrvices  qu'elle  voudra  vous  rendre  qui  n'ex- 
citent votre  indignation ,  &  vous  ne  lui  ren-i 
drez  que  desbru^ueries  pour  le  bien  qu'elle 
vous  rera.  Ainfi  plus  vous  nourrirez  votre 
antipathie ,  plus  elle  vous  fera  fonefte  ;  ce 
fera  pour  vous  un  bourreau  qui  vous  tour* 
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mentera^  &  un  poi{bn  qui  donnera  la  tnocc 
à  votre  ame.  Mais  vous  qui  défirez  fincere- 
mène  de  pratiquer  la  vertu ,  Se  de  plaire  à 
J,  C. ,  fî  vous  êtes  affligée  de  votre  tenta- 
tion y  véritablement  je  ne  fçaurois  tous  ài£* 
fimuler  qu'elle  eft  un  ennemi  dangereux  » 
contre  lequel  vous  devez  veiller  d'aucanx 
plus  qu'il  eft  fans  ceflè  après  vous,  &  qu'il 
peut  vous  nuire  confidérabiement.  Cepen- 
dant ne  vous  laiflèz  pas  abbattre.  Se  ne  voua 
croyez  pas  perdue  pour  cela.  Si  cette  tenta-^ 
tion  peut  vous  induire  à  des  grands  maux  , 
elle  peut  vous  être  un  fujet  de  mérite  ièion 
.  que  vous  fçaurez  la  combattre  v&  ce  que  le 
démon  vouloir  faire  fervir  pour  détruire  la 
charité  dans  votre  çceur  fervira  utilemenc 
à  vous  en  faire  pratiquer  des  aâes  d*un  très- 
grand  mérite.  Ainfi  i^.  ne  laiflfez  jamais 
échapper  aucune  parole  ni  aucun  gefte  qui 
marque  votre  antipathie ,  &  quand  vous 
parlerez  ou  vous  entendrez  parler  de  celle 
contre  qui  vous  l'avez  :  foyez  extrêmement 
attentive  fiit  vous-même  >  de  peur  qu'il  ne 
fe  gliflè  dans  le  difcours  quelque  chofe  qui 
fè  reflènte  de  la  paflîon.  2  .  Ne  vous  Kvrea 
jamais  de  propos  délibéré  à  aucune  penfée 
qui  puiiïè  ou  entretenir  ou  fàtisfeire  votre 
averfion  ;  &  s'il  en  vient  quelqu^'une  daafis 
votre  efprit ,  exercez- vous  à  en  concevoir  de 
l'horreur,  &  jettez-^  vous  plutôt  en  eTprit  a«fi» 
pieds  de  cette  RéKgieufe  en  lui  demandâfn© 
intérieurement  pardon  de  votre  peu  de  cha- 
rité à  fon  égard.  3*.  S'il  arrive  que  vou» 
entendiez,  mat  parler  ou  blâmer  cette  Rélî« 
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gîcufê,  ne  VOUS  laiflèz  pas  aller  à  une  le- 
crette  joye ,  mais  étouffez-la  tant  que  vous 
pourrez ,  &  excufèz-Ia  dans  votre  efprit  & 
devant  les  autres  fur  ce  qu*on  lui  trouve  à 
redire.  4*.  Animez-vous  à  former  dans  vo- 
tre cœur  des  fenrimens  de  douceur ,  lorfque 
vous  penferez  à  elle  ou  que  vous  la  rchcon-» 
trerez  fur  vos  pas.  ç^  Réglez  fi  bien  votre 
conduite  extérieure  à  fon  égard  qu'elle  ne 
pniâè  point  s*appercevoir  de  votre  antipa- 
thie, fturlez-lui  toujours  avec  une  grande 
douceur  ;  ne  vous  plaignez  à  perfbnne  de  ce 
qvd  vous  choque  en  elle  5  ne  témoignez  ja-  . 
mais  que  vous  la  fupportez  diffiolement^r . 
6*.  Appliquez- vous  à  lui  rendre  fèrvicc  dans 
les  occafions ,  &  fbyez  plus  anentive  à  lut 
faire  çjaifir  ,  quand  elle  l'exigera  de  vous  ,. 
que  vous  ne  le  feriez  pour  une  amie.  7*.  Ga- 
gnez fiir  vous  de  lui  donner  quelquefois  des 
marques  extérieures  d^amltié  paniculiére  ^  & 
]x>ur  le  faire  avec  moins  de  difficulté  ,  re- 
prcfentez-vous  que  c'eft  à  Jésus  -  Chkist 
que  vous  témoignez  votire  amour ,  puifque 
c*eft  pcmr  lui  que  vousle- faites.  8^.  N'évite» 
ni  fa  rencontre ,  ni  les  occjifîons  de  lui  foire 
quelque  plaifir ,  ni  d'être  auprès  d'elle  &  de 
vous  entretenir  avec  elle,ibit  à  la  récréation» 
ibic  ailleurs.  9''.  Si  on  ims  met  avec  elle 
dans  le  même  emploi ,  ite  k  refufez  pas  Se 
acceptez-la  pour  compagne  comme  fi  j£sus« 
Christ  lui-n^ême  vous  la  ^onnoit  &  vous 
la  recommandoic.  Piiifqu'ïilors  vous  fereas 
plus  fréquemment  avec  elle ,  vous  avez  plus 
befoînque  jamais  de  vuus  modérei:  ^mais  s% 
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arrive  que  vous  lui  faffiez  fentir  en  quelque 
rencontre  votre  mauvaife  humeur  ,  ne  man- 
quez pas  de  le  reparer  auffi-tôt ,  fbit  pour 
l'empêcher  de  fe  contrifter ,  foit  pour  vous 

Î>unir  vous-même  de  votre  peu  de  charité  , 
bit  pour  empêcher  que  l'avcrfion  ne  croîflè. 
Enfin  priez  beaucoup  5  priez  avec  une  pro- 
fonde humilité, priez  avec  inftanceôc  perfè- 
verance  >  fur-tout  dans  l'oraifbn  &  dans  la 
fainte  communion  pour  être  délivrée  de  cet- 
te tentation  :  car  c'eft  principalement  par  la 
prière  qu'on  vient  à  bout  de  challcr  ce  démon. 

cxLyiii. 

On  penfe  quelquefois  qu'un  rapport  qu'on 
fait  eft  peu  de  chofe ,  &  cependant  les  liiites 
font  voir  combien  on  a  blefle  la  charité  en 
le  feifant  5  mais  je  fuppofe  qu'il  n'en  aie 
point  eu  de  fâcheufe  extérieurement  :  cela 
vient  de  la  vertu  de  celle  à  qui  on  l'a  fait  ; 
&  peut-être  lui  a-t'il  fait  de  h  vives  impreC. 
fions  dans  l'efprit ,  qu'elle  a  eu  befbin  de 
toute  fa  piété  pour  n'en  rien  témoigner, 
vous  qui  avez  la  foibleflè  de  dire  ainfi  à  une 
Sœur  ce  qu'une  autre  aura  dit  ou  aura  fàic 
contre  elle ,  que  pouvez-vous  vous  propofer 
de  bon  dans  un  rapport  fî  indifcret  ?  Si  c'eft 
parce  qu'elle  eft  votre  amie  que  vous  vous 
croyez  obligée   de  le  lui  apprendre ,  c'eft 

!)lûtôt  pour  cette  raifon  que  vous  auriez  dû 
e  lui  laiflèr  ignorer  ;  puilque  bien  loin  que 
cela  ferve  à  fa  confolation  ou  au  bien  de  Ion 
ame ,  vous  jettez  le  trouble  dans  fon  cœur , 
en  la  tentant  par-là  d'animofîté  &  de  mur- 
jnure ,  &  vous  l'expofe:?;  à  commettre  beau-» 
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coup  de  fiiutes  contre  la  patience  &  la  cha^ 
rite.  Si  c'eft  par  la  trop  grande  facilité  que 
vous  avez  à  parler  que  vous  n'avez  pu  vous 
empêcher  de  lui  faire  ce  rapport ,  helas  ! 
dans  quelle  occafion  fçaurez-vous  vous  tai- 
re i&  quand  «pourra- t'on  dire  de  vous  que 
vous  parlez  à  propos  ?  O  que  la  langue  eft 
véritablement  dans   plufieurs  l'inftrument 
du  démon ,  &  qu'il  leur  eut  été  utile  d'ap- 
prendre long-tems  à  fe  taire  avant  que  de 
dire  un  feul  mot  l  c'eft  un  des  plus  mauvais 
caradtères  &  des  plus  dangereux  pour  la  Re- 
ligion que  celui  d'une  faifeu(e  de  rapports  ; 
elle  eft  feule  capable  de  caufer  le  trouble, 
&  même   des  divifions  éoranges  dans  une 
Communauté  religieufe.  Mais  quand  même 
onn'auroit  pas  cette  pernicieufe  habitude , 
on  doit  être  toujours  attentif  à  n'en  faire  ja- 
mais ,  parce  qu'il  eft  fi  ordinaire  qu'il  en  ré- 
fuite  du  mal ,  &  fi  rare  qu'il  en  revienne  le 
moindre  bien ,  qu'on  doit  toujours  incliner 
là-de(ïus  pour  le  filence.    Nous  pouvons 
ajouter  ici  qu'une  fille  qui  fe  préfente  pour 
être  reçue  dans  un  Monaftère  à  quionre- 
.  connoît  ce  défaut ,  &  fur-tout ,  fi  elle  altère 
la  vérité  dans  fes  rapports  ,  doit  être  oti 
long-tems  éprouvée  jufqu'à  ce  qu'elle  aie 
perdu  cette  inclination ,  ou  abfolument  re- 
fufée ,  fans  quoi  on  ^verra  bien-tôt  les  fâ- 
cheux effets    de  cette    mauvaife   inclina- 
tion. 

CXLIX. 
La .  jaloufie  eft  une  paffion  fi  bafle ,  qu'on 
a  home  de  lalaifièr  appercevoir  ^  tant  elle 
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non.  Ne  parlez  donc  jamais  de  vos  SceuES 
que  d'une  manière  avantaeeufe  ;  impofcz^ 
vous  un  rigoureux  (îlence  lur  leurs  défauts. 
S'ils  font  cachés ,  quelle  cruauté  de  les  met- 
tre en  évidence  j  s'ils  font  connus  >  qu*eft-il 
néceflàire  de  les  faire  connoître  davantage } 
S'ils  font  grands  :  c'efl  un  grand  péché  de 
les  publier;  s'ils  font  légers ,  il  faut  bien  être 
dévorée  de  la  démangéaifon  de  médire  que 
de  les  rélever.  En  un  mot ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient ,  la  charité  inlpiic  de  jet- 
ter  un  voile  deflùs  ,  &ce  voile  de  piété 
dont  vous  le  couvrirez ,  je  veux  que  vous 
l'ôtiez  de  deflùs  les  vôtres  afin  qu'ils  vous 
foient  mieux  connus.  Ceflainfi  que  procè- 
dent la  véritable  humilité  &  la  charité  évatt* 
gelique.  En  fàifant  le  contraire  vous  monr- 
trez  que  vous  êtes  dépourvue   de  ces  deux 
vernis ,  &  que  vous  êtes  malheureufemenc 
chargée  des  vices  oppofés* 
CLL 
Si  nous  vous  recommaniohs  d'être  dr- 
confpe£te  fur  les  défauts  de  vos  Sœurs  pour 
ne  pas  vous  en  entretenir  dans  le  Monaftère, 
à  combien  plus  forte  raifon  devez-vous  vous 
abftcnir  de  les  faire  connoîtrc  aux  perfbnnes 
de  dehors  ?  Quelle  feroit  votre  imprudence 
&  votre  indifcrétion  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ,  fî  vous  entretenant  dans  le  parloir 
avec  les  gens  du  monde,  vous  faifiez  le  por- 
trait de  vos  Sœurs  avec  des  traits  peu  cha- 
ritables ?  Une  telle  conduite  ne  feroit  propre 
qu'à  fcandalifer  &  à  faire  blafphêmer ,  pour 
ainfi  dire ,  le  nom  de  Jesus-Chkist  ,  fur^ 
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tout  s*Il  s^agiflbit  de  quelque  défaut  notable. 
On  ne  doit  venir  auprès  de  vous  que  pour 
s'édifier ,  &  on  s'en  retire  chargé  du  péché 
de  njédifance.  Où  voulez-vous  donc  qu'on 
apprenne  la  charité ,  fi  ce  n'eft  auprès  d'une 
jépoufc  de  Jesus-Christ  ?  Rien  de  tout  ce 
qui  fe  pafïè  dans  le  Monaftère  ne  doit  tranf. 

firer  au  dehors  par  votre  canal.  Si  vous  avez 
parler  de  vos  Sœurs ,  étalez  leurs  vertus  & 
leur  mérites,  vous  trouverez  de  quoi  fournir 
amplement  à  la  converfation  y  &  fi  vous  ^ 
ne  trouvez  pas  une  matière  fiiffifante ,  c'eft 
que  votre  œil  eft  malin  &  votre  cœur  très- 
ftérile  en  produûions  de  charité.  On  n'eft 
que  trop  porté  dans  le  monde  ,  par  la  con- 
tagion qui  y  règne,  à  décrier  la  piété  fans  que 
vous  vous  y  aidiez.  On  y  aime  à  s'autorifcr 
des  fcandalesdu  fan<Stuaire  dans  la  vie  licen- 
cieufe  qu'on  mené ,  &  on  eft  toujours  char- 
mé d'apprendre  les  défauts  des  perfbnnes 
confiicrées  à  Dieu  ,  pour  avoir  moins  à  fè 
reprocher  les  vices  dans  lefquels  on  croupie 
D'ailleurs  un  petit  défaut  que  vous  rapportez 
au-déhors  de  quelqu'une  de  vos  Sœurs  peut 
enfuite  paflèr  par  plus  d'une  bouche  &  y 
prendre  une  forme  monftrueufe  par  les  dif- 
Fércns  rapports  qu'on  en  fait ,  &  ce  qui  n'a 
fcandalifé  perfonne  dans  le  Monaftère  parce 
qu'il  li'étoitprefque  rien,  devient  (candaleux 
au-déhors  par  la  tournure  qu'on  lui  donne  ; 
&  voilà  ce  que  caufe  votre  imprudence. 
CLII. 
Ce  ne  feroit  pas  une  moindre  indifcrétion 
d'inftruire  Ips  Novices  des  défauts  des  Reli- 
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gieufes  Ptofeflès ,  &  vous  pourriez  mèaé 
vous  reprocher  de  leur  êore  un  iujec  de  cen* 
tâdon  fur  leur  vocatioii.  Ces  jeunes  élevés 
peu  formées  encore  dans  l'exerdcc  des  ver* 
tus  &  fufcepribles  de  préventions  >  groffi* 
roient  peut-être  par  leurs  réâexk>ns  les  cho« 
11^  (es  dans  leure(prit  ,  &  prendraient  pois 
r*  S'  une  poutre  la  paille  que  vous  leur  nx>niiez 
dans  l'œil  des  autres  ,  &  qui  (çait ,  fi  con- 
cevant une  fauflè  idée  de  la  vie  religicufes 
cela  n'ébranleroit  pas  leur  fainte  réfblutiom 
Autre  imprudence  encore  des  plus  marquées, 
fi  vous  leur  rapportiez  ce  qui  fe  paflè  dans 
le  Chapitre ,  fur-tout  lorfqu'on  y  prend  les 
fiiffirages  des  Soeurs  pour  les  admettre  à  la 
profclTîon.  Combien  bleflèriez-vous  la  cha- 
rité &  le  bon  ordre  fi  vous  leur  difîcz  :  une 
telle  a  parlé  contre  vous ,  mais  une  autre  a 
pris  votre  défenfej  celles-là  vous  ont  reçues^ 
&  celles-là  vous  ont  refufées  ;  défiez- vous 
d'une  telle  Sœur  ,  il  n*a  pas  tenu  à  elle  que 
vous  n'ayez  été  renvoyée.  Vous  manqueriez 
diredement  au  fecret  en  matière  confidéra- 
ble  &  |V0us  expoferiez  ces  jeunes  Novices  à 
murmurer  &  à  avoir  du  reflèntiment  contre 
ces  Sœurs  ;  reflèntiment  qui  dureroit  peut- 
être  long-tems  ,  &  dont  elles  auroient  de  "la 
peine  à  le  guérir.  Il  eft  vrai  de  dire  qu'une 
Réligieufe  imprudente  peut  quelquefois  nui- 
re davantage  à  la  réputation  de  Ion  Monat 
tcre  par  fa  langue  peu  difcrete  ,  qu'une  au- 
tre qui  n'auroit  point  de  vertu ,  mais  qui 
pourtant  auroit  au  moins  aflèz  de  bon  fens 
pcwr  parler  avec  circonlpeâion. 
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Vous  ne  devez  examiner  dans  vos  Sœurs 
que  ce  qui  peut  vous  édifier  ;  à  moins  que 
vous  n'ayez  quelque  charge  qui  vous  oblige 
à  veilkr  fur  leur  conduite.  Une  Réligieufc 
particulière  doit  fi  bien  fè  renfermer  au-de-- 
oans  d'elle-même ,  qu'elle  ait  >  pour  ainfi 
dire  ,  ni  des  yeux  pour  confidérer  les  ac- 
tk>ns[  des  autres  ,  ni  de  langue  pour  en 
parler.  Ce  feroit  un  véritable  moyen  de  con- 
îèrver  la  paix  &  la  charité ,  &  jamais  ces 
deux  vertus  ne  feroient  altérées  dans  les  Mo- 
naftères  où  l'on  garderoit  cette  maxime , 
fuflènt-ils  Gompofés  de  mille  Réligieufès. 
L'efprit  de  curiofité  &  de  critique  fur  la 
conduite  d'autrui  eft  un  efprit  de  difcorde 
dans  la  religion.  Si  les  défauts  de  wôi  Soeurs 
tombent  fi  fort  fous  vos  yeu^  que  vous  ne 
puiffiezpas  ne  point  les  ap^ercevoir,  ne 
perdez  pas  pour  cela  l'eftimeiîi  l'amitié  que 
la  charité  vous  oblige  d'avibir  pour  elles ,  & 
n'en  prenez  pas  occafion  d'en  parler  en 
mauvaife  part ,  d'en  murmurer  &  de  les  cri- 
tiquer ;  mais  que  les  fautes  qui  vous  choque- 
ront en  elles ,  vous  portent  à  vous  corrigei: 
des  vôtres.  G'eft  ainfi  que  tout  tournera  au 
bien  de  votre  ame  ,  &  que  vous  vous  pré- 
parerez un  jugement  de  mifèricorde,  ayant 
exercé  h,  mifèricorde  envers  vos  Soeurs. 
CLIV. 

Il  ne  faut  jamais^rien  foire  qui  puifle  mal 
édifier  vos  Sœurs  ;  mais  d'ailleurs  il  ne  fauc 
pas  vous  fcandalifèr  aifément  des  fautes 
qu'elles  commettent.  Nous  ne  pouvons  pa» 
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fi  elle  ne  fe  les  ménage  pas  j  fi  clic  ne  s'iiii» 
gère  pas  de  donner  des  con(eils  fiir  des  af- 
faires temporelles ,  ni  ne  s'érige  pas  en  di- 
re£l:rice  des  âmes ,  &  fi  au  contraire  elle 
foufFre  ces  vifites  avec  peine  j  fi  elle  y  patk 
peu  &  fe  retire  le  plutôt  qu'elle  peut  :  tout 
cela  va  bien  jufques-là ,  &  j'efpëre  qu'elle 
ne  perdra  rien  de  fbn  recuëillemcnc  &.de 
Pefprit  de  retraite.  Mais ,  fi  à  l'occafion  de 
la  réputation  que  fa  piété  lui  a  acquifè ,  le 
parloir  devient  pour  elle  comme  un  bureau 
où  l'on  traite  d'affaires  du  monde  ;  ou  s'il 
eft  comme  une  chaire  d'où  elle  s'avifè  de 
donner  des  leçons  de  fpiritualité  à  tout  ve- 
nant ,  je  me  défie  de  Ùl  vertu  j  elle  dévient 
fufpeâe  d'illufion ,  &  fi  elle  eft  réelle  je  crains 
fort  qu'elle  ne  fe  foutienne  pas  long-tcms. 
XXI. 
Faites-vous  de  votre  cellule  comme  un 
fort  ou  un  retranchement  contre  la  diffipa'- 
tion  ;  aimez-la  comme  votre  fidèle  compa- 
gne; gardçz-la  afin  qu'elle  vous  garde  ;  n'en 
fortez  jamais  fans  fujet  ;  que  ce  foit  feule- 
ment pour  vous  rendre  aux  exercices  com- 
muns ou  à  ce  que  votre  emploi  &  l'obéïC- 
fance  exigent  ;  mettez-y  ,  pour  ainfi  dire ., 
votre  tréfor ,  afin  que  votre  coeur  y  tende 
toujours  &  vous  y  ramené  quand  vous  ri'au- 
t.  i.rez  plus  rien  à  faire  ailleurs.  "  Vdu^  trou- 
verez l'onftion  de  Dieu  dans  votre  çel- 
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Iule  y  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  G.  , 
&  vous  la  perdrez  fouvent  pour  en  être 
„  fortie.   Elle  vous  deviendra  douce  fi  vo^3 
„  continuez,  à  y  demeujrej:. ,  ^  &  cnxmymk  fi 
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CLVI. 

Oeft  dans  le  tems  de  la  récréation,  qu*oii 
fè  donne  quelquefois  plus  de  liberté  de  rail- 
ler les  autres  ,  mais  fi  on  le  fait  d'une  ma- 
nière qui  puidè  leur  faire  de  la  peine  ,  alors  . 
la  recréation  n'cft  plus  un  délaflèment  ;  elle 
dégénère  en  abus  &    nuit  beaucoup  à  là 
confcience.  Que  notre  mifére  eft  grande  , 
&  combien  fommes-nous  blâmables  de  faire 
(èrvir  contre  la  charité  ce  qui  n'eft  établi 
que  pour  la  maintenir  !  f  aime  bien  mieux 
que  les  Religieufes  fè  rejoiiifïcnt  inhocenv-; 
ment  entre  elles  y  que  u  elles  cherchoient 
des  amufèmens  dans  le  parloir ,  car  l'efpric 
-ne  peut  pas  être  toujours  recueilli ,  il  taut 
qu'il  fc  dékflè  de  tems  en  tems ,  &  c'efl 
pour  cela  qu'on  a  dans  les  Communautés 
régulières  des  heures  marquées  pour  la  re- 
création. Mais  tout  doit  s'y  paflèr  de  telle 
{pcce  y  que  la  charité  y  foit  maintenue  dans 
les  droits;  &  fi  vous  voUs  piquez  d'avoir 
del'efpric,  bien  loin  dé  l'employer  à  vous 
rendre  fâcheufe  à  vos  Sœurs  par  quelque 
raillerie  mordante ,  vous  devez  plutôt  vous 
en  fcrvir  pour  leur   rendre  U  recréation 
utile  6c  agcéable  ;  fans  quoi  j'avoiiérai  due 
vous  avez jdel'efprit,  puifque  vous  voulez 
qu'il  y  parodâè^  mais  j'ajouterai  que  vous  avez 
le  cœur  maiivais,  puifque  vous  vous  réjoiiil>- 
iez  malignement  à  contrifler  des  perfonnes  à 
qui  vous  ne  devez  témoigner  que  de  l'amiûé. 

CL  VIL 
-  I  Puifque  roccafion  fè  préfente  de  parler 
xics  recréations ,  qui-fohc  ét^blié^  dans  les 
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ficacîon  dans  le  Monaftère  »  détourner    lo^ 
unes  &  les  autres  jufqu'à  leur  être  à  charge  ^ 
vousdidiper  étrangement,  fans  parler  de  ^ 
tant  d'autres  péchés  dont  vous  vous  rendrez 
indubitablement  coupable. 

X  X  ly. 

Evitez  auffi  l'extrémité  oppofèe  y  Sent 
vous  livrez  pas  à  une  foiile  d'occupanons 
extérieures  dont  votre  imagination  fèroic 
toute  préoccupée  &  votre  cœur  fe  trouverait 
comme  fubmergé.  Quelle  place  refteroit-il 
dans  votre  ame  pour  les  chofes  de  Dieu,  & 
commentjHMjaçriez-vous  jamais  vous  recueil- 
lir en  loi'/  il' ne  vous  a  pas  retirée  du  tu- 
multe du' monde  pour  vous  jetter  dans  la 
religion  dans  un  canos  d'affaires  diflipantes, 
mais  pour  y  opérer  votre  falut  avec  paix  & 
tranquillité. 

XXV. 

Ne  vous  autorifcz  pourtantr  pas  de  ceâ 
pour  excufer  votre  indociUré  &  votre  lâcheté 
Quand  on  vous  dit  de  ne  pas  vous  furchar- 
ger  d'occupations  diffipantes ,  on  n'entend 
pas  que  vous  foyez  en  droit  de  refufer  celles 
dont  la  Supérieure  ou  la  Communauté  vous 
chargentnl  eftbien  plus  sûr  pour  vous  devons 
Ibûmettre ,  &  je  crains  moins  que  vous  vous 
diflîpiez  quand  vous  ferez  portière  ou  char- 
gée du  foin  des  penfîonnaires  par  obéïflàn- 
ce  ,  que  fi  ayant  obtenu  par  vos  importuni- 
tés  d'en  être  difpenfée ,  vous  paflîez  la  moi- 
tié du  jour  en  méditation  dans  votre  cellule. 
XXVI. 

Si  la  Supérieure  vous  permet  de  travailler 
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à  quelque  ouvrage  pour  les  perfbnnes  de 
dehors ,  ne  déterminez  p  as  un  tems  court 
pour  le  rendre  &  qui  vous  oblige  à  vous  trop 

Î^reflèr.  Qu'en  arriveroit-nl  ?  Vous  voudrez 
'avoir  fait  au  tems  que  vous  l'avez  promis  ; 
vous  travaillerez  avec  cmpreflemcnt;  vous 
ferez  tentée  pour  l'achever  bien-tôt  de  laiflèr 
une  partie  de  vos  exercices  de  piété ,  &  peut- 
être  que  vous  en  laiflcrez  en  effet  quel- 
qu'un -,  vous  aurez  i'efprit  gêné  &  préoccupé 
lanscdlède  l'ouvrage  qui  vous  pte(ïè,& 
dans  une  femaine  ou  plus  que  vous  ferez  v 
dans  cette  agitation  y  vous  perdrez  plus  de 
recueillement  que  vous  n'aurez  tâché  â'en 
acquérir  pendant  deux  mois  de  fiiite, 
XXVIL 
55  En  quelque  occupation  que  vous  vous  i- 1 
5,  trouviez,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  *' 
„  Jesus-Christ  ,  ayez  grand  foin  de  de- 
„  meurer  toujours  libre  au-dedans  de  vous  ; 
5,  confervez  un  empire  (ur  vous-même,  & 
5,  ne  vous  laiflèz  point  accabler  &  abbattre 
5,  fous  les  chofes  extérieures  ?  mais  tenez-vous 
5,  toujours  élevée  au-defliis  d^elles ,  afin  que 
5,  vous  foyez  le  dominateur  de  vos  aûions 
5,  en  les  conduifant  comme  en  étant  le  maî- 
5,  tre  ,  fans  vous  y  alfujettir  comme  un  ef^ 
5,  clave.  „  C'eft  ainfi  que  ce  grand  Maître 
de  la  vie  intérieure  nous  apprend  à  nous 
prêter  aux  occupations  extérieures  &  non 
pas  à  nous  y  abandonner  tout-à-fait.  Nous 
n'y  devons  pas  attacher  noae  coeur ,  mais 
nous  devons  les  faire  fcrvir  à  notre  avance- 
ment fpirituel  j  nous  ne  devons  pas  en  rem- 
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plir  notre  efprit  &  y  donner  notre  affeâion, 
mais  nous  devons  pailèr  pour  ainfi  dire,  par 
ces  occupations  fans  qu'elles  nousdéK)ur- 
nent  de  tendre  à  Dieu  ,  ni  même  qu'elles 
nous  retardent  tant  (bit  peu  dans  notre  ten- 
dance continuelle  vers  lui.  Soyons  y  de  tdk 
forte  que  notre  cœur  ne  perde  rien  de  (à  li- 
berté ni  de  la  facilité  à  s'élever  vers  Dieu. 
"  Les  enfans  de  Dieu ,  ajoute  le  même  Au- 
„  teur,  ne  fc  laiflènt  point  entraîner  à  toutes 
„  les  chofès  temporelles  en  s'y  attachant  ; 
„  mais  ils  les  entraînent  plutôt  &  les  forcent 
„  de  fèrvir  félon  l'ordre  que  Dieu  a  établi 
„  dans  fa  créature  ,  où  il  ne  fouf&e  rien  de 
„  déréglé ,  &  où  il  veut  que  tout  tende  à  la 
j,  gloire  du  Créateur.  „ 

XXVIIL 
C'èft  donc  un  grand  obftacle  à  la  vie  in- 
térieure ,  lorfque  dans  ces  occupations  dont 
nous  parlons,  on  fe  livre  à  un  emprellèment 
accompagné  de  trouble  &  d'inquiétude  , 
qui  caufe  des  émotions  dans  le  cœur  &  qui 
éclate  au-déhors  par  des  faillies  de  vivacité , 
de  mauvaife  humeur  &  d'impatience  ;  lorf- 
qu'on  agit  comme  fi  on  vouloit  tout  faire  à 
la  fois  ou  en  un  inftant  ;  lorfque ,  fi  l'on  voit 
qu'on  ne  réiiffit  pas  fi  bien  qu'on  voudroit , 
ou  qu'on  n'y  avance  pas  comme  on  fouhai- 
teroit ,  on  fe  lai(Tè  aller  au  dépit  &  au  cha- 
grin contre  l'ouvrage  ,  contre  foi-même  , 
contre  la  Réligieufe  qu'on  a  pour  aide  :  tout 
cela  ,  dis- je ,  eft  un  très- grand  obftacle  à  la 
vie  intérieure ,  parce  qu'on  perd  la  tranquil- 
lité &  la  paix  de  l'ame  5  qu'on  n'a  l'efprit 
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rempli  que  de  ce  qu^on  fait  ;  qu'on  eft  hors 
d'état  de  s'élever  à  Dieu  avec  liberté  ;  & 
qu'enfin  on  perd  le  mérite  de  fon  travail ,  le 
faifant  avec  tant  de  fautes  &  d'une  manière 
toute  humaine ,  ou  pour  mieux  dire  ,  toute 
défcdueufe. 

XXIX. 
O  que  les  Réligieufes  qui  travaillent  aînfî 
font  dignes  de  compaffion  !  Qu'elles  font  à 
plaindre  de  fe  tourmenter  l'efprit  &  le  corps 
&  d'avoir  tant  de  peines  à  pure  perte  pour 
leur  ame  !  Pourquoi  vous  troublez- vous  de 
la  forte  ?  Pourquoi  tant  de  mouvemens  & 
d'agitation  d'efprit }  Eft-ce  faire  les  chofès 
comme  Dieu  veut  que  vous  les  faffiez  ?  Ce 
n'eft  fans  doute  ni  fa  volonté  ni  celle  de  la 
Supérieure*  On  ne  veut  pas  de  vous  que 
vous  travaillez  au-deflusde  vos  forces;  on 
ne  veut  pas  que  vous  faffiez  plufîeurs  chofès 
à  la  fois  y  ni  en  moins  de  tems  que  la  na-« 
turc  de  l'ouvrage  peut  le  permettre.  Apaifez- 
vous  donc  &  agifïèz  avec  plus  de  tranquiU 
^té  :  ce  que  vous  ne  pouvez  finir  aujourdhui 
vous  l'achèverez  demain.Faites  chaque  chofe 
le  mieux  que  vous  pourrez  ;  donnez-y  le 
tems  qu'il  faut  -,  ne  pcnfèz  pas  à  d'autres  cho- 
ies 5  fucceffivemeiit  vous  viendrez  à  bout  de 
tout  fans  que  vous  vous  étouffiez  par  un 
excès  de  foUicitude,  &  que  vous  vous  aban-i 
donniez  à  tant  de  chagrin  &  d'inquiétude. 
XXX. 
Difonscn  paflàntque  c'efl  une  grande 
îndifcretion  dans  une  Réligieufe,  lorfquc 
faifant  fon  emploi  ou  fon  ouvrage  avec  cet 
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empredèment  inquiet  que  nous  condam- 
nons ,  elle  fait  fentir  par  {on  impatience  & 
fa  promptitude  fon  humeur  chagrine  à  l*aidc 
qu'on  lui  donne.  Vous  qui  avez-  à  endura: 
ces  faillies  de  vivacité  ,  n'y  oppofez  que  la 
douceur ,  l'humilité  &  la  patience  ,  &  Êh 
crifiez  votre  redèntiment  dans  ces  occaHons 
qui  révoltent  l'amour  propre.  En  agiflànt 
ainfi  vous  pratiquerez  une  vertu  très-pure 
&  qui  fera  d'un  grand  mérite  devant  EHeu; 
Mais  vous  qui  exercez  ainfi  par  votre  bruC* 
querie  la  Réligieufe  qu'on  vous  a  donné 
pour  vous  aider  dans  votre  ouvrage  ,  confia 
dérez  combien  une  telle  conduite  eft  opyo- 
fêe  ,   je  ne  dis  pas  feulement  à  la  chanté  » 
mais  à  la  juftice  ,  à  l'honnêteté  &  au  bon 
fens. Qu'avez- vous  au^deflîis  de  votre  aide, 
pour  vous  croire  en  droit  de  lui  faire  fbuffiîr 
votre  mauvaife  humeui:  î  Si  vous  êtes  fbft 
ancienne ,  vous  devez  avoir  acquis  plus  de 
vertu  qu'elle ,  &  vous  devez  lui  en  donner 
l'exemple.  Si  vous  êtes  fon  égale,  votre  pro- 
cédé n'eft  qu*orguëil  &  que  pétulance ,  & 
vous  ne  méritez  pas  de  vivre  avec  des  épou^ 
iès  de  Jefus-Chrift. 

XXXI. 
Si  dans  les  occupations  extérieures  le  trop 
grand  empreflèment  eft  un  défaut ,  la  dili- 
gence auflî  eft  une  vertu.  Ne  vous  preflèz 
jamais  ju{qu*à  tomber  dans  le  trouble  Çmzîs 
d'autre  part  ne  foyez  pas  de  ces  gens  qui 
employent  tout  un  jour  à  faire  ce  qui  ne  de- 
manderoit  qu'une  heure  de  tems,  La  len- 
teur montre  qu'on  n'agit  qu'avec  dégoût  & 
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Crce  qu'on  veut  s'épargner  &  qw 
vie  oifive ,  ce  qui  eft  un  défaut  dai. 
le  monde ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  Ui. 
Réligieufe.  Si  c'eft  pour  Dieu  que  vous  agiC- 
fèz  ,  comment  ofez-vous  le  faire  avec  tant 
îde  négligence  ?  ne  mérite-t'il  pas  que  vous 
travaillez  pour  lui  avec  affedfion  &  avec 
zélé?  Or  ce  zélé  &  cette  affedtion  ne  compa- 
tiront jamais  avec  la  lâcheté  &  la  pareflè. 

XXXII. 
"  Sî  l'affeâion  avec  laquelle  on  feit  un  ou- 
vrage eft  plus  pour  l'ouvrage  même  que 
•  pour  Dieu  ,  elle  devient  un  m  jet  dcdilTîpa- 
tion  &  une  occafion  de  manquer  fouvcnt  de 
fidélité  à  fes  devoirs  réguliers.  Vous  avez  en 
main  votre  ouvrage  de  couture  ou  de  bro- 
derie auquel  vous  êtes  attachée  &  que  vous 
faites  avec  goût  &  avecplaifir;  tandis  que 
vous  y  êtes  appliquée  ,  la  cloche  vous  ap- 
pelle à  l'office  :  fi  c'eft  Dieu  que  vous  avez 
en  vue  dans  votre  travail ,  vous  le  quitterez 
au  premier  (on  de  la  cloche  &  vous  vous 
rendrez  pofément  &  avec  un  efprit  recueilli 
au  faint  exercice  où  elle  vous  appelle.  Mais 
û  en  travaillant ,  vous  cherchez  plutôt  à  vous 
fatisfàire ,  qu'à  plaire  à  Dieu ,  vous  ne  ferez 
pas  fidèle  à  quitter  d'abord  le  travail  ;  vous 
voudrez  mettre  encore  quelques  points  d'é- 
guille  ;  vous  ne  cefièrez  qu'à  l'extrémité  &  à 
regret  -,  vous  courrez  enfuite  à  l'office  toute 
diffipée  &  l'efprit  préoccupé  de  votre  ouvra- 
ge, qui  vous  caufera  mille  diftraâîons  du- 
rant la  prière.  Ainfi  votre  infidélité  vous  fe- 
ra commettre  piufieurs  fautes ,  &  votre  at^ 
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tachement  trop  naturel  à  ^ouvrage  retardera 
l'œuvre  de  votre  fandtification, 
XXXIII. 

En  fondant  bien  fbn  cœur  fur  la  multi' 
tude  d'occupations  dont  on  fè  charge  par 
fon  propre  choix,  ou  fur  l'emprcflemcnt 
trop  vif  avec  lequel  on  s'y  porte ,  ou  fur  la 
nonchalance  avec  laquelle  on  s'en  acquitte  > 
on  voit  bien- tôt  que  ce  n'eft  plus  Dieu  qu'on 
a  en  vûë  5  &  qu'on  ne  feit  que  fuivre  fon 
humeur  &  (àtisfaire  fbn  inclination.  Celle- 
ci  veut  dans  l'emploi  qu'on  lui  a  donné  ren- 
chérir fur  celles  qui  l'ont  précédée ,  &  méri- 
ter qu'on  difè  qu'elle  y  fait  mieux.  Celle- 
là  veut  qu'on  la  regarde  comme  une  61Ic 
qui  a  du  talent  pour  tout  &  qui  fait  de  l'ou- 
vrage plus  que  perfbnne.  Une  autre  efl  toute 
à  fbn  ouvrage  ,  parce  qu'il  efl  de  fbn  goût 
&  qu'elle  n'en  a  point  pour  tout  autre  cho- 
fè.  O  que  cela  efl  défectueux  !  &  comment 
l'accorder  avec  cette  pureté  d'intention  qui 
doiç  être ,  pour  ainfi  dire  l'ame  de  toutes 
les  adtions  d'une  Réligieufe  ? 
XXXIV. 

„  L^ame  chrétienne  ,  dit  l'Auteur  de  l'I- 
^y  mitation  de  Jesus-Christ  ,  a  deux  aîles 
„  pour  s'élever  de  la  terre  ,  la  fîmplicité  &  la 
55  pureté.  La  fîmplicité  doit  être  dans  l'in- 
55  tention  &  la  pureté  dans  l'affedlion.  La 
55  fîmplicité.  tend  &  afpire  à  Dieu  >  la  pureté 
55  l'embrafïè  &  le  goûte.  Nulle  adion  bonne 
5,  en  elle-même  ne  vous    embarrafïèra  l'ef- 

prit  >  fî  vous  êtes   libre  de  toute  affection 

déréglée*  Si  vous  recherchez  fîncéremenx 
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^  à  plaire  à  Dieju  &  fervir  vos  frères  i  vous 
5,  jouirez  d'une  liberté  intérieure  &_fpiri-i. 
„  tuelle,  *^  Tout  confifte  donc  dans  nos  ac- 
tions qui  font  bonnes  en  elles-mêmes  ,  d*a- 
voir  une  intention  bien  fimple  &  uftc  affec- 
tion bien  pure ,  fi  nous  voulons  les  faire 
avec  liberté  d'efprit  &  tranquillité  de  cœur. 
Mais  fî  notre  intention  n'efk  pas  droite  ;  fî 
nous  ne  nous  propofbns  pas  Dieu  pour  fin  ; 
fi  nos  affedions  font  déréglées  -y  fi  nous  nous 
attachons  à  ce  que  nous  faifbns  par  amouc 
propre  ,  ou  par  quelqu'autre  fèntiment  qu£ 
ne  loit  pas  de  Dieu  ,  alors  nous  ferons  li- 
vrées au  trouble  &  à  l'agitation  ,  &  nous  ne 
goûterons  point  les  douceurs  &l'onâion  de 
la  vie  intérieure. 

XXXV. 
Ne  vous  ptopofezque  de  plaire  à  Diea 
dans  tout  ce  que  vous  faites ,  &  que  ce  fèn- 
timent foit  bien  enraciné  dans  votre  cœur.  Il 
n*y  a  point  pour  vous  d'autre  projet  à*  for- 
mer fur  la  terre ,  fur-tout  depuis  que  vous 
êtes  entrée  dans  la  Religion.  Vous  avez  re- 
noncé à  tout  ce  qui  pouvoit  vous  attacher  au 
monde  ;  vous  avez  renoncé  aux  titres  ,  aux 
honneurs,  aux  rich^es,  aux  plaifirsaux 
commodités ,  aux  j^étentions  ,  aux  parens  , 
aux  amisi  vous  ^ous  êtes  féparée  de  toutes 
ces  chofcs  ;  \ous  êtes  morte  au  monde ,  &ii#«i«. 
comme  dinaint  Paul ,  vous  êtes  enfevelie**  ** 
avec  Jêst^s-Christ  :  ainfî  n'ayant  plus  de 
partage  avec  le  fîécle ,  vous  vous  êtes  ifolée 
pour  n'avoir  plus  que  votre  peifeâion  à  ac- 
quérir  y  Dieu  à  Oûtenter ,  votre  falut  à  opé* 
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rcr.  Dîeu  donc  doit  être  Ci  bien  la  fin  que 
vous  vous  propofez  dans  vos  aâîons  &  dans 
tous  vos  projets  ,  que  tout  le  refte  vous  dc< 
vienne  indifférent.  Vos  emplois  changeront; 
vous  varierez  vos  adfcions  ;  mais  votre  but 
doit  être  unique  &  invariable.  Aujourdhui 
vous  êtes  Portière  ^  dans  trois  mois  on  vous 
donnera  la  charge  dlnfirmiére  ;  une  autre 
fois  vous  ferez    Maîtreflc  des    Novices  ou 
(Econome  :  voilà  dans  quelle  variété  d'ac- 
tions votre  vie  fè  pa(Ièra.  Mais  dans  ces  di& 
fërens  changemens  vous  ne  devez  point  chan* 
ger  en  vous-même  j  vous  devez  conferver 
invariablement  l'intention  de  plaire  à  Dieu» 
Ces  aâions  extérieures  doivent  être  par  rap*^ 
port  à  vous  comme  une  robbe  ou  un  voue 
que  vous  quittez  &  que  vous  reprenez  (ans 
que  vous  cédiez  d*être  ce  que  vous  êtes.  Il 
fiiut  qu'en  allant  répondre  à  la  porte  lorfque 
vous  en  êtes  chargée ,  vous  foyez  la  même 
par  rapport  à  vos  intentions ,  que  quand  en 
qualité  d'Infirmière  vous    irez  porter  un 
bouillon  à  une  Saur  malade.  Ces  adkions 
font  bien  différentes  ;  mais  votre  but  doit 
être  le  même;  vous  ne  devez  vous  propo- 
fer  que  de  plaire  à  Di«u. 

XXXVI. 
La  feule  penfée  que  vt^s  pouvez  faire 
quelque  chofe  qui  eft  agréab/;  à  Dieu  doit 
éteindre  dans  vous  tout  autre  vt^  ,  tout  au- 
tre goût ,  toute  autre  intention  ,  toute  autre 
fatisfadion  qui  ne  feroit  pas  conforme  à 
Tefprit  de  Dieu.  Confidexez  que  dans  vos 
aidons  vous  pouvez  vouî  propofer  deux 
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chofcs  ,  Pune  de  plaire  à  Dieu ,  &  l'autre  de 
fatisfaire  votre  amour  propre  par  la  com- 
plaifance  qu'il  aura  dans  ce  que  vous  faites. 
Or  je  vous  demande  de  quel  côté  voulez- 
vous  vous  tourner  ?  Je  ne  veux  pas  que  vous 
me  donniez  ici  des  paroles  j  car  phifieurs 
difent  bien  qu'ils  ne  veulent  agir  que  pour 
Dieu,  &  il  ne  fe  recherchent  pas  moins  eux- 
mêmes  ;  mais  je  veux  que  votre  cœur  parle. 
Encore  un  coup ,  de  quel  côté  voulez-vous 
vous  tourner  ?  Eft-ce  pour  contenter  votre 
amour  propre  que  vous  voulez  faire  telle  ou 
telle  chofe ,  ou  eft-ce  pour  fuivre  le  bon 
plaifir  de  Dieu  ?  Ah  !  fi  c'eft  pour  le  bon 
plaifir  de  Dieu ,  que  ce  goût  éteigne  donc 
en  vous  tout  autre  goût  qui  n'y  feroit  pas 
conforme.  Ne  vous  nourriflèz  que  de  ce 
fentimcnt  ;  ne  corrompez  pas  une  fi  belle 
intention  par  le  mélange  de  quelqu'autre 
vue  de  la  créature  ;  faites  enforte  que  puif- 
que  c'eft  à  Dieu  que  vous  voulez  plaire ,  il 
ait  lui  feul  toute  la  gloire  &  tout  l'honneur 
de  ce  que  vous  faites ,  &  que  ni  l'amour 
propre ,  ni  aucune  créature  ne  la  partagent 
avec  lui ,  puifque  rien  ne  peut  entrer  en  pa- 
rallèle avec  Dieu. 

XXXVII. 
Qu'y  a-t'il  de  plus  honorable  &  de  plus 
confolant  pour  vous  que  Dieu  daigne  agréer 
ce  que  vous  faites  ,  &  qu'il  veuille  bien  l'ac- 
cepter comme  un  fêrvice  &  une  gloire  que 
vous  lui  rendez  ?  c'eft  ici  que  vous  devez 
admirer  fa  bonté  &  fa  miféricorde  infinie  » 
Dieu  cft  un  être  fi'grand  ,  fi  faînt  5  fi  par- 

U6 
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fait  y  C\  au-dclTiis  de  nous  l  nous  hc  Cotnxtxi 
rien  auprès  de  lui  ;  nous  fbmmes  de  néans 
animés  &  coniervés  par  fbn  fbuffle  ,  &  ce- 
pendant il  veut  bien  par  un  excès  de  fa 
bonté  ,  sincliner  vers  nous  &  accepter  nos 
œuvres  comme  une  gloire  que  nous  lui  rent» 
dons>  comme  des  objets  en  qui  il  met  fà  di- 
vine complaifance.  Gloire  cependant  donc 
il  n'a  nul  befoin ,  qui  n'ajoute  rien  à  fbn 
bonheur,  &  dont  toute  l'utilité  nous  revient^ 
dont  nous  recueillons  le  profit  avec  ufiire 
par  les  récompenfès  qu'il  nous  a  promifès. 
Qui  pourra  confîdérer  ceci  j  qui  pourra  Ce  le 
repréfenter  fans  en  être  dans  un  merveilleux 
étonnement  ?  Comment  cette  feule  penfi^ 
ne  nous  anime-t'elle  pas  d'une  ferveur  ex- 
traordinaire ,  &  n'embrafè-t'elle  pas  notre 
cœur  d'une  ardeur  extrême  pour  tout  entre- 
prendre pour  Dieu  5  pour  nous  épuifor  en 
effort  afin  de  lui  plaire  ;  pour  n'avoir  ja- 
mais en  vue  que  (on  bon  plaifîr  ?  O  qu'elle 
feroit  notre  infidélité  Se  notre  ingratitude  , 
Il  après  cette  confîdération  nous  ofîons  agir 
pour  quelque  fin  qui  ne  fè  rapportât  pas  à 
Dieu! 

XXXVIII. 
Je  dis  plus  ,  confîdérez  que  depuis  le  ma- 
tin jufqu'au  foir ,  vous  pouvez  agir  pour 
i)laire  à  Dieu.  Qu'il  n'eflpasun  infiant  dans 
e  jour  où  vous  ne  puifïîeai  lui  plaire..  Qu'en 
faifant  un  pas  feulement ,  en  difant  une  pa- 
role néceflairc ,  en  vous  privant  d'en  dire 
une  inutile ,  en  élevant  un  moment  votre 
cœuç  à  lui  1  en  feifànc  un  aâe  d'obéîï&nce 
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vous  pouvez  lui  être  agréable.  Je  dis  plus 
encore  ,  confidérez  qu'en  mangeant  j  qu'en 
dormant ,  qu'en  étant  à  la  recréation  vous 
pouvez  être  agréable  à  Dieu,  fi  vous  faites 
ces  chofes  dans  l'ordre  qui  convient.  Confi- 
dérez enfin  qu'en  multipliant  vos  intentions 
parle  motif  de  différentes  vertus,  qu'en 
multipliant  vos  défirs  &  vos  ièntimens  pouj: 
plaire  à  Dieu ,  vous  lui  devenez  encore  plus 
jagréable ,  vous  multipliez  vos  mérites  au- 
près de  lui  j  &  il  n'eft  rien ,  jufqu'à  la  moin- 
dre penfée,  au  moindre  fentiment>au  moin- 
dre défir ,  à  un  fèul  pas  fait  pour  lui ,  dont 
il  ne  fe  ibuvienne  &  dont  il  ne  nous  tienne 
compte  y  &  après  un  honneur  fi  grand ,  un 
avantage  fi  précieux  de  fervir  un  tel  maître  > 
.une  fortune  fi  brillante  que  vous  pouvez 
faire  avec  lui  ,  comment  voudriez  -  vous 
avoir  d'autre  vûë  que  celle  de  lui  plaire  ? 
Comment  vous  propoferiez-vous  autre  chor 
fè  que  ce  qui  eft  de  fbn  bon  plaifir  ? 
XXXIX. 
Une  Réligieu(e  qui  manque  de  .pureté 
d'intention  &  qui  fe  propofe  autre  chofe  que 
Dieu  dans  ce  qu'elle  a  a  faire  ,  eft  expofée 
à  beaucoup  de  peine  d'clprit,  &  l'obéïflànce 
lui  devient  pénible ,  ainfi  que  tout  ce  qui  eft 
delà  Religion  :  tout  au  moins  fa  paix  ne  du- 
.rera  qu'autant  que  tout  arrivera  au  gré  de  Gl 
.volonté ,  encore  aura-t'elle  le  regret  de  n'a- 
gir que  pour  fe  fatisfaire.^  Si  cette  Réligieufe 
cherche  fbn  contentement  ailleurs  que  dans 
Dieu ,  il  faut  que  tout  ce  qu'elle  fait  ou  ce 
.q}i'on  lui  ordonne  foie  félon  Ton  inclination,. 
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ce  qui  toutefois  n'arrive  que  par  hazard  & 
fort  rarement,  ou  il  faut  que  fa  volonté  (bit 
contrariée  ,  &  cela  ne  peut  arriver  fani 
qu'elle  fouffre.  Il  n'eneft  pas  de  même 
d'une  Réligieufe  qui  met  fa  fatisfaâion  à 

})laire  à  Dieu,  il  n'y  a  que  le  péché  qui  puiC- 
b  altérer  fa  paix.  Comme  dans  tout  le  refte 
elle  n'envifage  que  le  bon  plaifirde  Dieu» 
aufïi  fa  fatisfa<âion  s'y  trouve  ,  c'eft  fans 
doute  pour  cette  raifon  qu'on  voit  les  pcr- 
(bnnes  qui  font  véritablement  intérieures.  Ce 
poflcder  en  toute  rencontre ,  conferver  par- 
tout une  égalité  d'efprit  admirable  ,  avoir 
une  douceur  &  une  modefte  gayeté  qui  feît 
honneur  à  la  vertu  &  qui  la  rend  aimable; 
au  lieu  que  celles  qui  fe  recherchent  dans 
ce  qu'elles  font ,  font  fu  jettes  à  agir  par  ca- 

rice,  à  manquer  de  douceur  &c  de  patience, 
murmurer ,  à  s'anrifter ,  à  fe  diflîper  ; 
parce  qu'elles  ne  trouvent  pas  toujours  ce 
qu'elles  défirent ,  ou  qu'elles  ne  peuvent  fe 
contenter  autant  qu'elles  le  défirent. 
XL. 
Ce  font  nos  défirs  déréglés  ou  fuperflus 
qui  font  d'ordinaire  la  caufe  de  nos  troubles. 
Vous  n'avez  à  défirer  que  d'éviter  le  péché, 
de  pratiquer  les  vertus ,  de  plaire  à  Dieu  , 
d'opérer  votre  fanétification  ;  tout  le  refte 
doit  fi  peu  vous  intéreflèr ,  que  vous  n'y  prê- 
tiez votre  attention  qu'autant  qu'il  aura 
quelque  rapport  à  la  gloire  dé  Keu  &  au 
falut  de  votre  ame.  Soyez  donc  fans  défir 
fur  tout  ce  qui  pafle  avec  le  tems  y  confidé- 
rez-vous  en  ce  monde  comrnc  quelqu'un 
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qui  eft  fur  le  bord  d'un  fleuve  ,  &  qui  voit 
couler  l'eau  avec  indifférence  fans  penfer  à 
l'arrêter  -,  voyez  de  même  couler,  pour  ainfî 
dire  ,  toutes  leschofes  temporelles, emplois, 
travail ,  ouvrage ,  entretien  y  nouvelles,  &c. 
fans  fbnger  à  en  rien  retenir  dans  votre  cœur 
par  aucun  attachement  j  ne  fouhaitez  que  la 
gloire  de  Dieu  &  votre  fanâification  j  ban- 
riflèz  de  votre  cœur  tout  autre  défir  qui  s'y 
éleveroit  j  autant  que  vous  en  entretiendrez 
dans  votre  ame,  ce  feront  autant  de  couleu- 
vres qui  la  dévoreront  j  en  les  fupprimant 
vous  trouverez  Dieu  &  votre  repos. 

Ce  feroît  mal  prendre  ma  penfée ,  fi  fous 
prétexte  d'indifférence  pour  toutes  leschofes 
pafïàgeres ,  voiis  vous  acquittiez  mal  de  ce 
que  vous  faites  ,^u  fi  vous  le  faifiez  avec 
négligence.  Je  neveux  pas  que  vous  vous 
attachiez  à  rien  ;  mais  je  ne  veux  pas  auffî 
que  vous  négligiez  rien  de  ce  que  votre  de- 
voir vous  oblige  de  faire.  Le  dégagement 
du  cœur  exige  que  vous  ne  teniez  ni  à  cet 
emploi  ni  à  cet  ouvrage  ;  enforte  qu'il  vous 
foit  indifférent  à  quelque  emploi  ou  à  quel- 
que œuvre  qu'on  vous  applique ,  &  que 
vous  fbyez  toujours  prête  à  les  accepter  ou  à 
les  quitter  quand  il  le  faudra.  La  volonté 
de  Dieu  efl  que  tant  que  vous  y  ferez  em- 
ployée ,  vous  vous  en  acquittiez  du  mieux 
que  vous  pourrez ,  parce  que  vous  devez  le 
faire  purement  pour  Dieu  ,  &  que  ce  qu'on 
fait  pour  un  fi  grand  Maître  ne  doit  pas  être 
(ait  avec  dégoût  ni  avec  négligence» 
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XL  IL 

Vous  devez  conferverla  même  égalité 
d'efprit  à  l'égard  des  exercices  de  piété,  fan^ 
d'une  part  vous  y  attacher  par  la  volonté 
propre ,  ni  d'autre  part  y  manquer  par  dé- 
goût, ou  vous  en  acquitter  avec  lâcheté  par 
une  indifférence  mal  entendue.  Voyez  une 
Réligieufe  qui  n'a  point  la  véritable  liberté 
du  coeur  &  que  (a  propre  volonté  attache  à 
fes  exercices  fpirituels  :  fi  l'obéïflance  ou  la 
charité  l'obligent  à  quitter  l'oraifbn  ,  ou  fi 
la  Supérieure  ne  lui  accorde  pas  de  faire  une 
Communion  de  dévotion  qu'elle  avoic  en- 
vie de  faire  ,  elle  s'afflige  ,  elle  murmure 
dans  fon  cœur  ,  elle  fe  plaint ,  elle  montre 
de  l'humeur.  Mais  celle  qui  a  la  vraye  liberté 
du  cœur  ,  ne  cherchant  que  Dieu  dans  fon 
Oraifon  ou  fa  Communion,  elle  quitte 
l'une  &  Ce  prive  de  l'autre  avec  fbumiflîon 
quand  l'ordre  de  l'obéïflànce  ou  de  la  cha- 
rité le  demande  ,  &  fait  volontiers  le  (acri- 
ficeà  Dieu  de  fa  volonté  propre,  même 
dans  les  chofes  qui  lui  paroiflènt  les  plus 
défirables  &  les  plus  confolantes  félon  les 
régies  de  la  confcience. 

XLIIL 

C'eft  ici  un  point  délicat ,  &qui  diftin- 
gue  une  vertu  mâle,  folide ,  une  vertu  épu- 
rée de  tout  amour  propre ,  une  vertu  qui 
n'envifage  que  Dieu  purement ,  d'une  autre 
vertu  foible  ,  puérile  ,  mal  affermie ,  &  où 
il  y  a  plus  de  propre  volonté  que  d'attache- 
ment à  celle  de  Dieu.  La  Supérieure  à  qui 
vous  avez  demandé  la  permillign  de  com- 


Religieuse.  281 

munier  ne  Va  pas  trouvé  à  propos ,  &  vous 
a  renvoyée  même  avec  peu  de  douceur.  Si 
votre  piété  eft  folidelvous  aurez  accepté  cette 
privation  avec  (bumilTîon  d'efprit ,  avec  hu- 
milité ,  &  vous  aurez  fait  à  Dieu  le  facrifice 
delà  confolation  que  vous  auriez  eiië  à 
communier  j  mais  fi  votre  vertu  eft  foible 
&  mêlée  de  recherche  de  vous-  même ,  vous 
aurez  été  fenfible  ,  &  même  jufqu'aux  lar- 
mes ,  au  refus  de  la  Supérieure  ,  vous  vous 
ferez  livrée  à  la  trifterte  ou  au  murmure  j 
vous  aurez  projette  dans  votre  cœur  de  ne 
plus  lui  rien  demander  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
pire,  c'eft  que  peut-être  dans  l'occafion  vous 
aimerez  mieux  vous  priver  de  la  Commu- 
nion ,  que  de  rifquer  qu'elle  vous  la  refufè 
en  la  lui  demandant. 

XLIV. 
Je  veux  vous  donner  un  nom  nouveau  ; 
mais  un  nom  myftèrieux ,  un  nom  admira- 
ble ,  qui  vous  fera  une  leçon  continuelle  de 
fàinteté  ,  c'eft  celui  que  le  Seigneur  dit  à 
Ifaïe  qu'on  donneroit  à  Jerufalcm.  On  ne  ifau 
rappellera  plus  ,  dit-il ,  la  Fille  abandonnée  ,*^  ^ 
nï  la  terre  ravagée  ;  mais  on  l'appellera  m  a 
volonté  en  elle.  Voilà  donc  le  nom  que  vous 
devez  porter  ;  c'eft-à-dire  que  vous  foyez 
fi  bien  {bûmife  à  la  volonté  de  Dieu  ,  que 
vous  (oyez  fi  fidèle  à  l'accomplir ,  que  vous. 
Tenvifagiez  fi  exadement  en  toutes  chofès , 
&  qu'elle  (bit  tellement  la  régie  de  votre 
conduite  dans  quelque  état  &  quelque  dit 
pofition  que  vous  vous  trouviez  ,  qu'on 
puidè  dire  de  vous  \  non  que  vous  êtes  la 
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Mère  Supérieure ,  la  Maîtrefle  des  Penfion- 
naires ,  la  Dépenfiaire,  mais  feulement  celle 
en  qui  eft  la  volonté  de  Dieu  ,  &  pour  l'expli- 
quer plus  clairement ,  celle  qui  en  quelque 
emploi  qu'on  la  mette ,  ne  le  propofe  que 
d'accomplir  la  volonté  de  Dieu.  L'Ange  Ra- 
phaël s'écant  Êiit  connoître  à  Tobie  lui  dit  5 
ï'^t*  //  fembloh  que  je  mangeois  &  que  je  huveis 
***  ^^ comme  vous  \  mais  je  me  nourris  d'une  viande 
invifible ,  &  j'ufe  d'un  breuvage  qui  ne  peut 
tomber  fous  les  yeux  des  hommes.  C'eft  à  peu 
près  comme  vous  devez  être.  A  la  vérité  vous 
mangez  avec  vos  Sœurs  ,    vous  converfez 
avec  elles ,  on  vous  voit  aller  à  votre  cham- 
hïc  ou  en  fortir ,  travailler  avec  les  autres  ou 
être  en  recréation  ;  mais  dans  tous  ces  dîffô^ 
rens  exercices  vous  devez  vous  nourrir  ijpiri- 
tuellement  d'une  viande  invifible  ;  vous  de- 
vez avoir  une  vûë  &  une  intention  qui  ferve 
comme  d'aliment  continuel  à  votre  ame  ;  & 
cette  vûë  ne  doit  être  autre  chofc  que  l'in- 
tention d'accomplir  la  volonté  de  Dieu. 
X  L  V.  ^ 
Vivez  dans  une  telle  dépendance  de  la 
volonté  de  Dieu ,  que  vous  ne  fçachiez  vou- 
loir autre  chofe  que  ce  que  Dieu  voudra. 
Votre  cœur  ne  doit  refpirer  pour  ainfi  dire  , 
que  cet  entier  acquiefeement  &ce  parfait 
abandonnement  de  vous-même  à  tout  ce 
que  fa  providence  fera  ou  permettra  à  votre 
égard.  Il  n'y  a  que  le  péché  qui  ne  vienne 

{)oint  de  Dieu  ;  tout  le  refte  nous  vient  de 
ui  comme  d'une  (burce  de  bonté ,  &  cela 
doit  fufEre  pour  nous  faire  haïr  ^  detefter  & 
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DÎnt  que  je  faflè  ces  pénitences  >  ou  ces 
raifons ,  ou  ces  communions  plus  fréquen- 
es ,  pourquoi  m'en  donne-t'il  le  défir  ?  je 
répons  encore  à  ceci  que  vous  devez  regar- 
der comme  venant  de  Dieu  ce  qui  vous  eft 
prefcrit  par  le  Diredteur  ,  le  Confeflèur  , 
ou  la  Supérieure ,  préferablement  à  votre 
infpiration  ou  à  votre  défir  particulier  ;  car 
à  moins  que  les  perfonnes  qui  vous  condui- 
fènt  ne  vousordonnaflent  quelque  chofe  qui 
fijt  contre  la  loi  de  Dieu  ou  de  l'Eglife ,  ou 
contre  vos  vœux  &  vos  régies,  ce  qui  n'arri- 
vera pas  fans  doute ,  vous  devez  regarder 
leur  volonté  comme  le  figne  de  celle  de 
Dieu  à  votre  égard ,  &  faire  céder  vos  dé- 
firs  &  vos  lumières  à  ce  qu'ils  vous  prefcri- 
vent.  Les  Saints  n'ont  jamais  penfé  ,  ni  par- 
lé ,  ni  agi  autrement  j  &  quand  l'Ecriture 
nous  dit  que  Dieu  préfère  l'obéïflànce  au 
(acrifice  cela  fignifie  que  l'obéïflànce  doit 
prévaloir  à  tout  ce  que  nous  nous  propofons 
en  notre  particulier;  quelque  apparence  de 
bien  que  nous  y  voyions  :  aufli  eft-ce  pour 
cela  que  quand  on  a  voulu  rcconnoître  fi  U 
conduite  d'une  perfbnne  qui  paroiflbit  fin- 
guliére  étoit  véritablement  de  Dieu  ,  on  l'a 
éprouvée  par  l'humiliation  ou  par  l'obéïflàn- 
ce ,  comme  il  arriva  au  grand  faint  Simeon 
Stilite  dont  tout  le  monde  fçait  Thiftoire. 
L. 
Il  faut  donc  croire  ,  ajouterez- vous  ,  que 
ces  défirs  de  pénitence, ou  de  faire  plus  d'o- 
raifons  &  de  communions  que  les  autres 
font  des  illufions  >  &c  non  pas  de  bons  mou- 
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devons  nous  attacher  à  rcconnoître  la  vo- 
lonté de  Dieu  &  à  y  foûmettre  humblcmcM 
la  nôtre.  Si  la  Supérieure  vous  refijfe  quel- 
que chofè  que  vous  lui  demandez  y  u  une 
Sœur  oublie  de  vous  rendre  un  fervice  qu'elle 
.    vous  a  promis  ;  fi  une  chofe  que  vous  avez 
entrepris  vous  réliflît  mal ,  vous  devez  cpn- 
fidérer  que  le  tout  arrive  par  l'ordre  de  Dieu' 
&  cela  doit  vous  fuffire  pour  y  fbumettrc  en 
paix  &  en  toute  humilité  votre  volonté. 
XLVIL 
Ce  qui  nous  empêche  plus  ordinairement 
de  foûmettre  notre  volonté ,  c'eft  que  nous 
he  regardons  pasDieu,mais  la  créature  danç 
ce  qui  nous  arrive  de  fâcheux  &  qui  con- 
trarie nos  défirs  ou  nos  inclinations.  Tantôt 
nous  attribuons  au  caprice  de  la  Supérieure 
ou  à  fa  mauvaiie  humeur   le  refus  qu'elle 
nous  a  fait.  Tantôt  nous  croyons  quç  cettç 
Soeur  n'a    pas  voulu  nous  faire  le  plaifir 
qu'elle  nous  avoir  promis  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  de  charité  ou  d'amitié  pour  nous.Tan- 
tôt  nous  penfons  que  c'eft  par  malice ,  & 
expreflèment  pour  nous  faire  de   la   peine 

3u'une  autre  a  dit  telle  ou  telle  chofe  ,  & 
e-là  nous  fommes  portés  au  murmure  ,  à 
l'aigreur ,  au  reflèntiment ,  à  l'impatience  , 
&  toute  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu 
,      s'évanodit.  Il  en  fera  toujours  de  même  tant 
que  nous  ne  ferons  attention  qu'à  la  créatu- 
re le  meilleur  eft  de  ne  confidérer   que  la 
9ob'  volonté  de  Dieu  ,  &  dire  comme  Job  ?  c'efi 
^^*^^'la  main  de  Dieu  gui  m'afrapp/,E\cwons-nous 
fans  ceflè  au-deUus  de  la  créature  ,  portons 
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notre  vue  vers  Dieu  &  fixons  notre  volonté 
à  la  fienne.  Le  démon ,  de  concert  avec  la 
nature ,  nous  propofera  toujours  d'attribuer 
à  la  créature  ce  qui  nous  fâche ,  afin  de  nous 
indifpofer  contre  elle  &  de  nous  empêcher 
de  pratiquer  la  foumiflîon  ou  la  patience  ; 
mais  la  grâce  nous  propofera  toujours  de 
:pe  regarder  que  la  volonté  de  Dieu  ,  afin 
que  nous  nous  y  foûmettions  5  &  que  nous 
nousfanâifions  par  notre  {bumiffion. 
XLVIIL 
Vous  direz  peut-être  qu'il  y  a  des  chofès 
dans  le(quelles  vous  ne  fçauriez  reconnoître 
la  volonté  de  Dieu,  puifqu'elles  ne  vous  ar- 
rivent que  par  le  péché  des  autres  j  car 
qu'une  Sœur  ,  direz-vous  ,  faflè  de  moi  un 
rapport,  une  raillerie,une  médifance;  qu'une 
autre  me  parle  avec  impatience  ,  &  qu'une 
autre  me  mortifie  par  quelque  parole  piquan- 
te,ce  font  là  {ans  doute  des  péchés ,  &  je  n'y 
puis  reconnoître  la  volonté  de  Dieu ,  ni  par 
conféquent  m'y  foûmettre ,  puifque  Dieu  ne 
veut  point  le  péché  &  qu'il  n'en  eft  nulle- 
ment l'auteur.  Il  eft  vrai  que  le  péché  con- 
tre la  charité  que  cette  Soeur  ou  une  autre 
aura  commis  à  votre  fujet  ne  vient  pas  de 
Dieu  j  mais  Dieu  qui  conduit  tout  à  fès  fins, 
&  qui  même  fçait  faire  {èrvir  à  fa  gloire  le 
péché  qu'il  permet  qu'il  arrive,  veut  que  ce- 
lui de  cette  Sœur  fèrve  à  vous  faire  pratiquer 
la  douceur  ou  la  patience ,  &  c'eft  cette  vo- 
lonté de  Dieu  que  vous  devez  confidérer,  & 
à  laquelle  vous  devez  vous  arrêter.  Vous  de- 
vez donc  vous  dire  à  vous-même  ;  Dieu  a 
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nation  naturelle  pour  les  auftérkés  du  corps^ 
ou  qui  s'y  portent  par  amour  propre,  ou  qui 
par  ignorance  croyent  que  la  vertu  ne  con*- 
ufte  que  dans  ces  macérations  ,  &  alors  les 
défirs  qu'elles  en  ont  ne  viennent  point  de 
pieu,  mais  d'elles-mêmes.  Pour  ceuxqm 
viennent  de  Dieu ,  il  ne  s'en  fuit  pas  qu'il 
en  demande  toujours  l'exécudon  ;  car  autre 
çbofè  eft  un  bon  mouvement  intérieur  que 
l'on  (ènt ,  &  autre  chofe  eft  une  volonté  de 
Dieu  qu'il  faille  mettre  en  exécution.  La  Su- 
périeure vous  a  chargée  du  foin  desPeniîon- 
naires ,  &  tandis  que  vous  êtes  occupée  en 
vertu  de  votre  charge  à  les  inftruirc ,  vous 
fèntez  intérieurement  un  attrait  pour  adorer 
le  très-faint  Sacrement ,  ou  pour  vous  aller 
recueillir  ,  ou  enfin  un  grand  goûc  pour 
vous  entretenir  feule  à  feul  avec  J>ieu.  Sans 
doute  que  ce  n'eft  pas  ici  un  mauvais  mou- 
vement ,  ni  un  artifice  du  démon  ou  de 
l'amour  propre  dès  que  cela  ne  vous  empê- 
che pas  de  faire  votre  emploi ,  &  ne  vous 
rend  pas  à  charge  l'obéïflànce  que  vous  ren- 
dez à  la  Supérieure  en  le  faifant.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  que  dans  ce  moment  où  vous 
fentez  ce  défit ,  vous  deviez  quitter  les  Pen- 
fîonnaires  pour  le  fuivre  ,  &  ce  n'eft  pas  la 
volonté  de  Dieu.  Ainfi  les  bons  mouvemens 
ne  font  pas  toujours  des  marques  de  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  ou  pour  mieux  dire ,  ce  n'eft 
pas  toujours  la  volonté  de  Dieu  qu'on  les 
luive  ,  mais  on  doit  toujours  leur  préférer 
l'obéïflànce  &  les  devoirs  de  fbn  état  ou  de 
l'emploi  dont  on  eft  chargé. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  un  prin* 
dpe  fi  confiant  dans  la  vie  intérieure  &  fi 
bien  fondé  de  plus  fiir  l'expérience  des  pj^s 
iaintes  âmes ,  que  fi  on  fiiivoit  une  autre 
yoye  ,  on  tomberoit  dans  de  grandes  illu- 
iîons,  ou  bien  le  bon  ordre  fèroit  renverfé 
dans  les  Monaftères ,  &  plus  même  lès  per* 
(bnnes  y  feroient  favorifées  de  grâces  partie 
culiéres ,  plus  il  arriveroit  quelquefois  du 
dérangement  dans  le  bon  ordre  ;  ce  que  per- 
(bnne  fans  doute  n'oferoit  avancer.  Par 
exemple ,  voilà  une  Religieufe  bien  fidèle  à 
Dieu ,  &  que  Dieu  favorife  de  grâces  fenfi- 
blés  &  plus  particulières  j  il  lui  arrivera  quel- 
quefois qu'au  milieu  des  occupations  exté- 
rieures dont  elle  eft  chargée  par  obéïflànce  , 
Dieu  fe  fera  fentir  à  elle  par  des  touches  fi 
vives  &  fi  preflàntes ,  ou  lui  donnera  un  fi 
gtand  défir  de  l'adorer  ,  &  de  fè  recueillir 
en  lui ,  que  fi  elle  fuivoit  fon  attrait ,  elle 
quitteroit  fiir  le  champ  fbn  ouvrage;  &  iroit 
tout  de  fuite  au  chœur  fe  profterner  devant 
le  très-faint  Sacrement ,  &  fe  livrer  à  tout  ce 
que  fon  cœur  fent  d'amour  &  de  défir  d'u- 
nion avec  Dieu.  Mais  qui  ne  voit  que  fi  elle 
le  faifoit ,  elle  manqueroit  à  l'obéïïlànce  & 
par  conféquent  à  la  volonté  de  Dieu.  C'eft 
pour  cela  qu'on  a  vu  des  Saints  &  des  Sain- 
tes qui  fentant  les  mêmes  attraits  forts  & 
puiflants  ,  prioient  humblement  le  Sei- 
gneur de  les  modérer,  pour  n'en  être  pas 
empêchés  dans  ce  qu'ils  faifoient  par  leur 
devoir  ou  par  obéïUance ,  &  qu'on  lit  de 
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faint  Jean  de  la  Croix  que  (ê  trouvant  quel- 
quefois comme  tranfporté  hors  de  lui-même 
par  la  profondeur  de  fon  recueillement ,  il 
faifoit  des  efforts  pour  s'en  détourner  :  lorf- 
qu'il  étoit  obligé  d'entrer  en  convecfation 
avec  quelqu'un  ,  Se  c'eft  auflî  pour  cda 
que  les  perfonnes  pieufes  qui  (entent  quel- 
quefois au -dedans  d'elles-mêmes  de  grands 
tranfports  de  joye  en  Dieu ,  auxquels  elles 
fe  livreroient  volontiers  fi  elles  étoient  feu- 
les ,  tâchent  de  les  modérer  ,  de  peur  qu'il 
n'en  paroillè  quelque  chofe  en  préfencc 
des  perfonnes  avec  qui  elles  font  obligées 
de  converfèr. 

LU. 

Il  faut  remarquer  ici  au  fiijet  de  ces  défirs 
ou  de  ces  bons  mouvemens  qui  viennent 
de  Dieu ,  que  quand  il  ne  veut  pas  que 
nous  les  exécutions  entièrement  ,  comme 
lorfoue  nous  en  fommes  empêchés  par  l'o- 
béïrtance ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  de- 
vions les  rcjetter  abfolument  comme  des 
îllufions ,  ou  que  nous  devions  les  regarder 
comme  inutiles.  Car  i'^.  il  nous  eft  permis 
de  les  fuivre  en  partie  ,  lorfque  l'obéïflànce 
n'y  eft  pas  un  obftacle.  z^.  En  ne  les  fiii- 
vant  pas  pour  pratiquer  l'obéïflànce  ,  nous 
avons  le  mérite  de  la  bonne  volonté  &  le 
mérite  d'obéir.  3*.  Ils  entretiennent  toûjoiurs 
en  nous  de  bonnes  difpofitions  &  une  affec- 
tion pour  les  vertus,  ou  les  exercices  de 
piété  furquoi  ils  roulent.  Vous  avez  donc  , 
par  exemple ,  un  grand  défir  de  faire  des 
auftérités  corporelles ,  &  vous  fuppofez  que 
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c*efl:  Dieu  qui  vous  donne  ce  défît.  Voila 
qui  va  bien  Jufques-là.  Mais  fi  la  Supérieure 
ou  le  Confeflèur  à  qui  vous  demandez  la 
permiffion  de  l'exécuter ,  ne  le  veulent  point, 
vous  devez  vous  (bumettre  à  leur  volonté, 
qui  cft  pour  vpus  Hnterptête  de  celle  de 
Dieu ,  &  vous  autez  le  métite  &  de  j^ott c 
bon  défit  &  de  votre  obéïflànce.  Je  dis  plus 
ce  bon  défir  ne  doit  pas  être  tout  à  fait 
ftérile  en  vous  ,  &  il  faut  le  fiiivre  en  partie  , 
Se  voici  comment.  Vous  demandez,  par 
exemple,  de  jeûner  trois  fois  la  (èmaine  & 
on  ne  vous  le  permet  point ,  vous  ne  devez 
le  faire  ni  une  ni  deux  fois  ;  mais  vous  pou- 
vez bien  faire  fervir  ce  défir  à  mortifier  vos 
fèns  &  vos  paflîons,  plus  que  vous  ne  fai- 
tes ;  à  reprimer  la  vaine  curiofité  &  la  trop 
grande  facilité  de  parler  ,  &c.  c'eft  fans 
doute  ce  qu'on  ne  vous  défendra  jamais  ;  ÔC 
vous  fiiivrez  très-bien  la  volonté  de  Dieu 
&  celle  du  Directeur  ou  de  la  Supérieure 
en  toutnant  de  ce  côté-là  le  défit  que  vous 
avez  de  macetet  le  cotps.  Difons-en  de 
même  du  défit  que  vous  autiez  de  faite 
plus  d'otaifon  que  les  autt es ,  &  qu'on  ne 
vous  petmet  pas  de  fuivte  ;  fetvez-vous  en 
pouf  vous  tecuëillit  plus  que  vous  ne  faites  ; 
pout  élevet  plus  fouvent  votte cœut  à  Dieu; 

Î)out  vous  empêchet  de  vous  livret  à  la  dif- 
îpation.  Vous  enttetez  pat-là  dans  les  deC* 
feins  de  Dieu ,  &  vous  accorderez  votre 
défir  avec  les  loix  de  l'obéïflance.  Comme 
c'eft  ici  un  point  important  &  qui  peut  fer- 
yir  beaucoup  à  vous  éloigner  de  toute  illu- 
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ilon  &  à  appaifèr  certaines  inquiétudes  qui 

E cuvent  s'élever  dans  votre  ame  au  fùiet  des 
ons  déiirs  qu'on  ne  vous  permet  pas  toû« 
jours  de  fuivre  y  voici  encore  deux  exemples 
qui  vous  rendront  ces  vérités  plus  fènfibies. 
Suppofons  un  Millionnaire,  ou  un  Prêtre 
que  l'obéïflance  applique  au  mîniftère  du 
ialut  des  âmes ,  &  qui  au  milieu  de  £ès  fonc- 
tions fent  un  grand  attrait  pour  la  retraite. 
Il  ne  s'enfuit  pas  toujours  de-là  qu'il  doive 
fuivre  cet  attrait ,  en  abandonnant  fès  fonc- 
tions auxquelles  l'autorité  de  (es  Supérieun 
l'ont  attaché  ;  mais  il  doit  fe  fervir  de  cet 
aonrait  pour  s'empêcher  de  fe  livrer  à  la  difli- 

Ï)ation  >  &  pour  fe  conferver  dans  le  recueil-* 
ement  &  dans  le  dégagement  du  cœiu:  au 
milieu  des  occupations  extérieures  ,  qui, 
quelques  bonnes  &  faintes  qu'elles  fbient , 

Î)ourroient  bien  le  trop  faire  fortir  hors  de 
ui-même  ,  le  jetter  dans  la  diflipation  ;  ou 
dans  quelque  attachement  qui  ne  feroit  pas 
de  Dieu.  Suppofons  de  même  une  hlle 
qui  a  grande  envie  d'être  ReUgieufe  ;  mais 
qui  n'en  a  ni  le  moyen,  ni  la  force 5  ces 
obftacles  ne  doivent  pas  rendre  ce  délîr  inu- 
tile ;  mais  ne  pouvant  l'accomplir  totale- 
ment 'j  elle  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de 
pratiquer  les  vertus  religieufes  dans  l'état  où 
elle  fe  trouve ,  &  autant  que  les  devoirs  de 
cet  état  pourront  le  lui  permettre.  Il  eft  aifé 
de  faire  VappUcation  de  ces  deux  exemples  , 
&  ils  peuvent  vous  fervir  de  régie  dans  les 
différens  déiirs  de  piété  que  vous  aurez ,  & 
qu'il  ne  fera  pas  à  votre  pouvoir  d'exécuter. 
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LUI. 
Comme  les  Religievifes  ne  doivent  pas  re- 
chercher des  difpenfes  avec  inquiétude  ,  ni 
fè  les  procurer  fans  néceflîté  ;  auffi  les  Su- 
pàîeures  ne  doivent  pas  les  accorder  fans 
raifon  légitime.   Mais  fi  la  charité  prudente 
guide  celle-ci ,  &  fi  l'amour  de  la  régularité 
&  l'hunible  foumiffion  fert  de  régie  aux  au- 
tres y  tout  fera  dans  l'ordre  ;  &  les  difpen- 
fes feront  agréées  de  Dieu.  Il  faut  dans  la 
Supérieure  une  charité    vigilante,  qui  la 
rende  attentive  à  la  famé  de  fes  filles,  qui 
Revienne  leilrs  befoins  ,  &  qui  ne  leur 
donne  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  fa  négli- 
gence ,  ni  de  trop  de  rigidité  ;  &  c'eft  lur- 
quoi  les  Supérieures  qui  font  d'une  humeur 
ou  indolente ,  ou  fcnipuleufe  ,  ou  fevére  > 
doivent  beaucoup  s'oblerver  ,  de  peur  de 
manquer  par  excès  ou  par  défaut.    Mais 
il'autre  part  on  ne  peut  loiier  l'opiniâtreté 
de  quelques  ReligicUfès  ,  bonnes  &  picu- 
fes  d'ailleurs  qui  ne  peuvent  Te  rendre  aux 
ordres  de  la  Supérieure ,  Idrfqu'elle  croit 
devoir  les  difpenler  de  quelque  auftérité  ré- 
gulière ,  à  caufe  de  leur  indifpofition ,  oui 
de  leur  foible  fanté ,  &  qui  au  lieu  de  fe 
foumettre ,  conteftent  avec  elle  ;  lui  oppo- 
fent  des  raifons  fans  fin  &  peut-être  aux 
dépens  de  la  fimplicité  &  de  la  fincerité  ; 
ne  fe   rendent  que  par  contrainte  5  ôu  à 
force  d'importunités  arrachent  enfin  de  la 
Supérieure  un  acquiefcemerit  à  ce  qu'elles 
défirent.  Hélas  !  vous  qui  agîflcz  ainfi ,  que 
penfez-vous  avoir  fait  en  obligeant  votre 
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Supérieure   à  condefcendre  à  vos  déùrs  \ 
Vous  l'avez  amenée  à  votre  volonté  pro- 
pre ,  &  vous  n'avez  point  fait  celle  de  Dieu« 
LIV. 
Les  grands  excès  de  joye  auxquels  on 
s'abandonne  avec  diflipation ,  quand  même 
ce  feroit  pour  la  réiiflÈte  d'une  affaire  qui 
concerne  la  gloire  de  Dieu,  montrent  moins 
un  zélé  pur ,  qu'un  fentiment  de  l'amour 
propre  &  d'une  complai(ance  toute  natu- 
relle. Une  Religieufe  intérieure  s'en  rejoiiic 
dans  le  Seigneur  avec  plus  de  retenue  &  de 
modeftie ,  &  glorifie  fa  divine  volonté  avec 
plus  de  reconnoiilànce  &  moins  de  diflipa- 
tion. Vous  avez  gagné  à  Dieu  une  Penfion- 
naire  imbue  de  l'efprit  du  monde  ,  &  vous 
y  avez  fi  bien  réiiflî  avec  le  fecours  du  Sei- 
gneur ,  qu'elle  eft  plus  pieufè  qu'aucune  de 
les  compagries,  &  qu'elle  édifie  toUte  U 
Communauté.  Voilà  pour  vous  un  grand 
{ujct  de  confolation»  Mais  fi  votre  joye  eft  fi 
excefïîve ,  que  vous  ne  penfiez  ni  ne  parliez 
que  de  cette  conquête ,  je  crains  fort  que 
l'amour  propre  ,  &  la  vanité  ne  s'y  gliflènt , 
ÔC  que  vous  ne  rendiez  jpas  à  Dieu  en  efprit 
&  en  vérité  la  gloire  qui  lui  eft  due.  De  mê- 
me on  défiroit  chez  vous  depuis  long-tems 
qu'une  Demoifelle  de  naiflance  &  de  grand 
mérite  fut  Religieufe,  vous  le  fbuhaitie^ 
auffi  plus  que  perfonne ,  parce  que  vous 
l'aviez  élevée*  Enfin  elle  fe  déclare  félon 
vos  défirs  :  je  vous  permets  de  vous  re joiiii? 
dans  le  Seigneur  de  cette  acquifition.    Mais 
fi  vous  VOUS  livrez  à  votre  joye  jufqu'à  k 
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diflîpatîon  ,  jufqu'à  en  laiflèr  préoccuper 
votre  efprit  à  Poraifon  ,  jufqu'à  en  difcourir 
au  tems  du  filence  ,  je  n*y  reconnois  point 
le  zélé  pur  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  eft 
plus  modcfte  ,  plus  recueilli ,  &  plus  re^ 
guiier. 

LV. 
Ceft  fur  ce  même  principe  que  dans  les 
œuvres  qu'on  entreprend  pour  la  gloire  de 
Dieu  5  on  doit  fe  conformer  à  fa  volonté  , 
lorfqu'elles  ne  réiiffîflènt  pas  comme  on  le 
défireroit.  L|affliâion  trop  grande  dans  ce 
cas  ne  lui  feroit  pas  agréable ,  &  le  défaut 
de  réfignation  en  montreroit  un  dans  lin- 
tention.  Vous  êtes  maîtreflè  des  Novices 
ou  des  Penfionnaires ,  &  vous  vous  appli- 
quez beaucoup  à  les  élever  dans  la  piété  ; 
mais  elles  fécondent  fi  peu  vos  foins ,  qu'il 
fèmble  que  vous  les  donnez  à  pure  perte. 
Ne  vous  abandonnerèz-vous  pas  auchagrin, 
à  l'inquiétude ,  à  la  trifteflè  ?  Ne  vous  laf* 
ferez-vous  pas  de  votre  charge  ?  Ne  foupî- 
rerez-vous  pas  plufieurs  fois  dans  le. jour 
après  le  moment  que  vous  en  fbrtîrez  ? 
Ne  preflèrez-vous  pas  la  Supérieure  de  vous 
ôter  avant  le  tems  ?  mais  je  vous  de- 
mande ,  pourquoi  vous  affligez-vous  ainfî  , 
&  perdez -vous  courage?  Qu'eft-ce  que 
Dieu  demande  de  vous  ;'  finon  que  vous 
employiez  tous  vos  foins  ,  &  que  vous  ne 
négligiez  rien  de  ce  qui  peut  fervir  à  former 
vos  jeunes  éleyes  dans  la  vertu  ,  &  qu'ajprès 
cela  vous  lui  en  abandonniez  la  réiiffite  > 
Ce  n'eft  pas  de  Theurcux  fuccès  qu'il  vouf 

Ni 
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demandera  œmpte,  c'eft  ditfbiii  que  vous 
en  aurez  pris  ou  que  vous  aurez  manqué  de 
prendre ,  &  quand  vous  y  aurez  doime  route 
votre  attention ,  quoique  fans  fruit ,  vous 
n*en  ferez  pas  moins  recompcnfëe  que  fi 
vous  eix  aviez  fait  des  chefe-d'œuvres. 
LVL 
Mais  quoi ,  direz-vous ,  ptus- je  voir  ùms 
douleur  tant  de  peines  perdues  ?  Puis  -  je 
voir  les  Penfîonnaires  ne  profiter  aucune^ 
ment  de  l'éducation  que  je  tâche  de  leur 
donner  ,  fans  que  je  m'en  afflige  ?  Puis-jc 
voir  des  Novices  ,  qui  font  l'efpérance  de 
la  religion ,  être  fî  lâches ,  Ci  diiïîpées  >  fi 
peu  dociles,  fi  peu  attentives  à  leurs  de- 
voirs, nonobflant  mes  repréfèntations ,  fans 
que  cela  me  caufe  une  très-vive  inquiétude  i 
Oiii ,  vous  le  pouvez  voir ,  &  vous  le  devez» 
A  la  vérité ,  il  ne  faut  pas  être  infènfîble 
aux  fautes  des  autres  ,  &  fur-tout  des  per- 
fonnes  dont  on  vous  a  confié  la  conduite  > 
autrement  il  n'y  auroit  plus  de  zélé  ardent  y. 
plus  de  fujet  de  gémir  pour  les  péchés  de 
Ion  prochain.  Mais  cela  ne  fîgnifie  pas  qu'il 
faille  s'abandonner  au  chagrin  &  au  décou- 
ragement comme  vous  faites  ,  ni  qu'il  faille 
manquer    de   réfîgnation  à  la  volonté  de 
Dieu.    Travaillez  donc   de  votre  mieux, 
appliquez  tous  vos  foins,  tantôt  la  dou- 
ceur ,  tantôt  la  fèvérité ,  mais  fur-tout  la 
prière  aux  pieds  de  Jesus-Chrïst,  & 
néanmoins  ne  perdez  pas  la  paix  de  vo- 
tre ame ,  fî  vous  voyez  qu'il  ne  permette 
pas  que  vous  réiiflîflîez. 
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L  V  1 1. 

Ceft  la  volonté  de  Dieu  y  dit  faim  Paul ,  t.Th^ 
que  vous  foyez,  faints.    O  que  cette  parole^  ** 
eft  œnfolante  ,  &  qu'elle  doit  nous  infpircr 
de  l'amour  pour  cette  adorable  volontéj 
Qui  refufera  de  s'y  foumettre  &  de  s'y  con- 
former ?  Quels  efforts  ne  devons-nous  pas 
faire  pour  la  fuivre  fidèlement'?  Quoique 
ce  (bit  qui  vous  arrive  de  fâcheux ,  une  ma- 
ladie ,  la  perte  d'une  parente ,  d'une  àmîc  , 
une  humiliation ,  une  contradidkion ,  pcnfez 
d'abord  que  la  volonté  de  Dieu  dans  oés 
divers  accidens  eft  que  vous  fbyez  faintç  , 
&  que  cette  confidération  fcrve  à  vous  don- 
fbler  &  à  féconder  par  votre  foumiflîon  les 
defleins  de  miféricorde  que  Dieu  à  fur  vous. 
Quoique  ce  fbit  auffi  que  Dieu  demande  de 
vous ,  foit  par  des  bonnes  infpiratiôns ,  fbîc 
par  les  ordres  des  Supérieurs  ou  des  Con- 
reflèurs ,  portez-vous  de  bon  cœur  à  l'exé- 
cuter. N'oubliez  jamais  que  la  volonté  de 
Dieu   dans  tout  cela  eft  que  vous  foyez 
fainte.    Que  prétendez-vous  en  y  réfiftant  ? 
Eft-ce  de  vous  fan£kifier  ?  Mais  le  ferez- vous 
jamais  fans  vous  conformer  à  ce  que  Dieu 
vous  ordonne  î  Ne  vous  éloignerez-vous  pas 
plutôt  de  la  voye  de  la  (ainteté  ? 
LVIIL 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  aiment  mieux 
s'étourdir  &  (è  déguifèr  ce  qu'elles  fenteric 
que  Dieu  demande  d'elles,  que  d'y  faire 
une  ferieufe  attention  >  de  peur  d'être  obli- 
gées de  s'y  conformer,  comme  fi  Dieu  ne 
voyoit  point  en  cela  leur  mauvaife  intenti 


joo  La  Parfaite 

&  leur  défaut  de  fincerité.  O  que  cela  tft 
déplorable  l  doit  on  trouver  pénible  defui- 
vre  la  volonté  d'un  Dieu  qui  ne  fè  propofe 
que  de  nous  conduire  au  Ciel  dans  ce  qu'il 
exige  de  nous  !  Si  on  leur  demandoit  >  vour 
Ifiz^vous  VOU5  landificr  ?  Que  répondroient- 
clles  ?  U  n'y  a  qu'un  excès  de  fureur  &  de 
libertinage  qui  portât  à  dire  qu'on  ne  le 
veut  points  Si  on  le  veut ,  comment-  donc 
par  une  contradiûion  manifèfte  dans.le  fen- 
timent ,.  ne  veut-on  pas  fe  conformer  à  ce 
que  Dieu  propofe  pour  y  parvemr  !  Vous- 
me  direz  d'abord,  aue  vous  pouvez- vous 
fàuver  en  obfèrvant  les  Commandemens  ; 
mais  qu*il  eft  trop  pénible  de  fuivre  la  vom 
lonté  de  Dieu  qui  nous  preflfe  de  travailler  à 
la  perfedîon.   Hélas  !  eft-cc  là  le  langage 
d'une  Religieufè  ?  N'êtes-vous  jpas  obUgée 
par  votre  état  de  tendre  à  la  perfeéHon  ?  Et 
ïî  vous  y.  renoncez  ,  que  pouvez- vous  vous 
promettre ,  abufant  de  tant,  de  moyens  de 
làlut  y  de  tant  de  grâces ,  &  vivant  dans, 
une  oppofition  formelle  aux  deflèins  que 
Dieu  a  eu  fur  vous  en  vous  appellant  à  la 
religion  ?  que  pouvez-vous  ,  dis- je  >  vous 
promettre  ,  fi  non  des  chûtes  déplorables  qui 
vous  conduiront  à  l'abîme  de  la  perdition.? 
L  I  X. 
Si  vous,  n'avez  pas  autant  d'efprit  ,  d'ad-^ 
dreflè,  de  talens  que  les  autres,  fî  vous 
ne  pouvez  pas  être  aufïî  utile  qu'elles  dans 
le  Monaftère  5   fi  vos  indifpofitions  habi- 
tuelles vous  mettent  hors  d'état  de  {èrvic 
la  religion ,  pourquoi  vous  eft  afifligeriez^ 
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Vous  î  Dieu  eft  notre  maître  ;  fa  volonté 
doit  nous  fervir  de  régie  ;  &  puifqu'ellc  . 
conduit  tout  à  notre  falut ,  cela  doit  vous 
iuflîre  pour  vous  confbler.  Que  {çavez-vous 
ce  que  vous  feriez  ,  fi  vous  aviez  toutes  les 
qualités  brillantes ,  ou  utiles  que  vous  enviez 
à  vos  Sœurs  l  Peut-être  que  vous  en  auriez 
de  la  vanité ,  &  que  votre  orgueil  vous  ren- 
droit  infupportable  aux  autres  &  vous  per- 
droit  vous-même.  Souvenez-vous  qu'il  eft 
dit  de  Jesus-Christ  ,  qu'il  a  bknfatt  toutes  Mat 
cbofes  ,  &  reconnoiflèz  une  difpofition  par-^'  ^^' 
ticuliére  de  fa  fageflè  &  de  fa  miféricorde  fur 
vous>  même  dans  la  privation  des  talens 
extérieurs  dont  vous  vous  plaignez.  Auflî 
PAuteur  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  fai- 
faut  parler  Pâme  dévote  à  ce  divin  Maître , 
dit  :  "  Je  crois  ,  mon  Seigneur  ;  qu'une  des  t.  >i 
5,  grandes  grâces  que  vous  puilïîez  faire  à^'*** 
„  une  perfbnne ,  eft  de  n'avoir  pas  miis  en 
„  elle  beaucoup  de  ces  dons  qui  éclatent 
„  au-déhors,  &  qui  s'attirent  les  louanges  & 
,,  l'admiration  des  créatures.  ,>  Voilà  un 
-grand  fil  jet  de  craindre  pour  les  Relrgieu(ès 
qui  (e  piquent  d'avoir  de  l'efprit ,  &  qui 
veulent  primer  par-là  ,  ou  pour  d*autres 
talens  qu'elles  ont  dans  leur  Monaftère  ; 
&  voilà  en  même-tems  un  grand  fujet  de 
confi)lation  pour  celles  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  favoriser  de  ces  talens  avantageux  & 
qu'il  tient  par-là  dans  l'humiliation  au  mi- 
lieu de  leurs  Sœurs.  Il  importe  peu  que  les 
autres  tiennent  le  haut  bout  ,  &  qu'elles 
n'ayent  que  le  dernier  rang,  comme  des  fet^» 
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tonnes  qui  ne  font  d'aucune  utilité  dans  le 
Monaftère.    Si  elles  font  humbles   autant 
qu'elles  font  humiliées  ,  nous  les  regardons 
comme  le  meilleur  (butien  delamaifbn, 
&  nous  ne  croyons  pas  de  nous  tromper , 
parce  que  c'eft  l'or  pur  de  la  vertu  &  non  pas 
le  clinquant  du  bel  eijprit  qui  (ait  la  ridieflè 
Se  l'ornement  des  m^fons  religieufès. 
LX. 
Soumettez-vous  de  même  à  la  volonté  de 
I^eu  quand  vous  verrez  les  autres  favorises 
de  grâces  particulières  >  de  goûts  (ênfibles  de 
dévotion ,  de  dons  extraordinaires ,  &  que 
vous  ferez  dans  la  fèchereflè>  la  tentation  & 
la  tribulation  ^  quand  vous  verrez  qu'il  ne 
coûte  pre(que  point  de  peine  aux  autres  de 
pratiquer  le  bien ,  &  que  vous  y  avez  une 
extrême  di£Sculté  -,  quand  les  autres  feront 
gayes  &  contentes  dans  le  fèrvice  de  Dieu 
par  les  douceurs  qu'elles  y  goûtent" ,    & 
qu'au  contraire  vous  y  avez  de  terribles  vio- 
lences à  vous  faire  ou  des  combats  conti- 
nuels à  foutenir ,  fbumettez-vous ,  dis- je ,  à 
la  volonté  de  Dieu  ;  croyez  que  fi  Dieu  vous 
traitoit  comme  les  autres  dont  vous  enviez 
le  fort  vous  abufèriez  de  fès  faveurs  ;  vous 
vous  y  attacheriez  ;  vous  en  nourririez  votre 
vanité  &  votre  amour  propre  ,  &  que  peut- 
être  elles  fèrviroient  à  votre  perte  plutôt  qu'à 
votre  falut  par  l'abus  que  vous  en  feriez. 
Dites  à  Dieu  avec  l'ame  fidèle ,  comme  il  efl 
marqué  dans  le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C. 
ir.  |.<«  Seigneur ,  je  fbufïrirai  de  bon  cœur  pour 
'  „  votre  amour  tout  ce  qui  m'arrivera  fe- 
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>  Ion  votre  ordre.  Je  veux  recevoir  îndîffé- 
o  remmène  de  votre  main  adorable  le  bien 
jy  Se  le  mal ,  la  douceur  &  l'amertume  ,  la 
„  joyeSc  la  trifteflè,  &  vous  rendre  pour  tout 
,,  de  continuelles  aâions  de  grâces.  Préfer- 
„  vez-moi  feulement  de  tout  péché,  &  je  ne 
„  craindrai  ni  la  mort  ni  l'enfer-,  pourvu  que 
„  vous  ne  me  rejettiez  pas  éternellement  de 
„  devant  vous  &  que  vous  ne  m'effaciez  pas 
„  du  livre  de  vie,  tous  les  maux  qui  me 
3,  pourroient  arriver  ne  me  fçauroient  nuire, 
LXI. 
Nous  dépendons  de  Dieu  &  nous  fommes 
continuellement  fous  fa  main  :    voilà  une 
vérité  dont  perfbnne  ne  doute  ;  mais  il  faut 
que  cette  vérité  paflè  jufqu'au  cœur,   & 
qu'elle  nous  faflè  aimer  cette  dépendance.  U 
faut  que  cette  même  dépendance  foit  pour 
nous  un  tendre  motif  de  confiance  ,  une 
fburce  de  paix  &  de  confblation.  Quand 
nous  confidérons  que  ce  Dieu  dont  nous 
dépendons  fbuverainement ,  nous  aime  plus 
que  le  meilleur  de  tous  les  pères  ;  que  fa 
bonté  furpafïè  tout  ce  que  nous  pourrions 
nous  en  repréfenter  5  que  fa  miféricorde  efl 
infiniment  au-deflùs  de  notre  méchanceté  j 
comment  pouvons-nous  manquer  de  con- 
fiance en  lui,  efpérer  en  tout  autre  qu'en  lui, 
nous  défier  jamais  de  lui  dans  les  accidens 
les  plus  fâcheux ,  manquer  de  lui  être  fidèle 
dans  ce  qu'il  veut  de  nous ,  ne  pas  recourir 
à  lui  avec  regret  &  humilité  lorfque  nous 
avons  eu  le  malhetu:  de  l'ofFenfer  ?  Si  nous 
confidérons  auifi  combien  ce  Dieu  dont  noa' 
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dépendons  eft  puiflànt ,  pourquoi ,  lor{qu*il 
s*agit  d'accomplir  fa  volonté,  nous  lai(&« 
rions-nous  arrêter  par  la  confîdération  d'au- 
cune créature  ?  O  que  le  refpciSk  humain  eft 
dans  une  Relîgieu(e  un  prétexte  bien  frivole 
s*il  l'empêche  d'embrafïer  la  pratique  du  bien 
parfait  que  Dieu  demande  d^ellc  !  Peut-on 
mettre  en  parallèle  l'autorité  des  créatures 
avec  celle  de  Dieu  ;  &  leur  pouvoir  avec  (à 
fouveraine  puiflànce  ?  Quand  le  Ciel ,  l'en- 
fer ,  la  terre ,  l'univers  entier  s'éleveroient 
contre  vous ,  qu'auriez-vous  à  craindre  fous 
la  proteétion  du  Dieu  vivant  !  Toutes  les 
créatures  font  infiniment  moins  auprès  de 
lui  que  ne  pourroit  être  un  enfent  contre 
une  armée  de  géans  terribles,  &  fuflènt-elles 
multipliées  juiqu'à  l'infini ,  toute  leur  force 
ne  leroit  qu'une  vraye  impuifiànce.  Voyez 
donc  fi  votre  crainte  eft  fondée  quand  vous 
redoutez  les  vains  difcours  des  créatures  juf^ 
qu'à  n'ofer  vous  déclarer  pour  Dieu  ?  Ah  | 
fi  les  Religieufes  qui  vivent  dans  le  relâche- 
ment laiflôient  pénétrer  cette  vérité  bien 
avant  dans  leur  cœur,  que  ce  feroitune 
grande  avance  pour  les  rendre  plus  réguliè- 
res. Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'el- 
les fe  foutiennent  réciproquement  dans  leur 
lâcheté  ou  dans  leur  diflîpation ,-  par  la 
crainte  qu'elles  ont  les  unes  des  autres, 
LXII. 
C'eft  dans  les  dangers  prefïàns  que  nous 
comprenons  mieux  notre  dépendance  de 
Dieu.  D'où  vient  que  nous  recourons  à  lui 
avec  plus  d'empreffement,  pour  être  dcUvré| 
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du  péril  qui  nous  menace.  Mais  dépendons- 
nous  moins  de  lui  dans  un  autre  tems  ou 
dans    des    conjonâures  moins  critiques  ? 
N'eft-il  pas  également  le  maître  fouverain 
de  nos  biens  ,  de  notre  réputation ,  de  notre 
vie  ;  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher ,  ou 
de  tout  ce  que  nous  fommes  ?  Ne  peut-il  pas 
nous  frapçer  fubitement  de  mort  lorfque 
nous  joiiiflons  d'une  parfaite  fanté ,  comme 
il  peut  nous  ôtcr  la  vie  par  une  maladie 
mortelle  ?  La  conféquence  de  tout  ceci  eft 
qu'en  tout  tems  nous  devons  craindre  Dieu  ; 
qu'en  tout  tems  nous  devons  recourir  à  lui  , 
qu'en  tout  tems  nous  devotis  nous  confier 
en  lui ,  efpérer  en  lui  puifque  nous  dépen- 
dons de  lui  &c  qu'il  eft  un  bon  père. 
LXIII. 
La  trop  grande  follicitude  trouble  la  paix 
de  l'ame  &  montre  une  défiance  de  Dieu 
oppofëe  à  cette  amoureufe  dépendance  dans 
laquelle  nous  devons  vivre  fous  fa  conduite 
paternelle.  Une  Procuratrice  ou  une  (Eco- 
nome voudroit  avoir  toujours  l'abondance 
dans  {on  Monaftère,  &  fans  cela  elle' fè  trou- 
ble &  tremble  pour  l'avenir.  Il  faut  qu'elle 
(bit  vigilante  >  prudente  >  prévoyante ,  & 
Dieu  le  demande  d'elle  ;  mais  il  ne  veut  pas 
que  ce  foit  par  excès ,  jufqu'à  fe  troubler  ou 
manquer  de  confiance  en  lui.  Qu'elle  em- 
ployé {es  {oins  &  fon  induftriepour  la  con- 
lèrvation  du  Monaftère,  elle  fera  fbn  de- 
voir ,  mais  aufïî  qu'çlle  accepte  avec  fonmiC- 
iîon  &  confiance  en  la  providence  de  Dieu 
les  pertes  ou  le$  mauvailes récoltes,  ôc  qu'd^ 
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e  ne  s'abandonne  pas  trop  au  chagrin  com- 
me s'il  n'y  avoir  point  de  Dieu  en  IfraëL 
Celui  qui  prend  loin  des  oifcaux  du  Qd^ 
oubliera-t'ii  fes  époufes  (àcrées  ? 
LXIV. 

Pourquoi  penfez-vous  tant  à  ce  qui  peut 
vous  arriver  dans  la  fuite ,  &  ne  vous  rcpo- 
fez-vous  pas  fur*  la  bonté  de  Dieu  de  ce  qui 
concerne  l'avenir  ?  Si  je  venois  à  être,  mala- 
de 'y  (î  une  telle  Religieufe  étoit  Supérieure; 
fi  on  m'ôtoit  mon  Direfteur  :  à  quoi  bon 
cette  foUicitude  inutile  ?    Que  prétendez- 
vous  par-là?  Changerez--vous quelque cho(è 
dans  l'ordre  de  la  providence  par  cette  pré^ 
voyance  inquiète  ?  Ne  penfez  qu'à  mettre  à 
profit  le  moment  préfent  en  l'employant  à 
faire  la  volonté  de  Dieu.  Si  vous  tombez 
malade  >  il  en  arrivera  ce  que  Dieu  voudra. 
Si  cette  Religieufe  que  vous  craignez  vient  à 
être  Supérieure  ,  elle  vous  gouvernera  com- 
me Dieu  voudra.  Si  on  vous  ôte  votre  Direc- 
teur >  Dieu  y  pourvoira  comme  il  voudra, 
Repofez-vous   amoureufement  fur  lui  de 
toutes  ces  chofes  &  autres  femblables ,  & 
vivez  fans  défiance  fous  fa  main  bienfai- 
fante.  Plus  vous  vous  abandonnerez  aveu- 
glement à  fon  bon  plaifir  :  plus  auflî  vous 
n^ériterez  fa  divine  proteâdon, 

'•13  L  X  V. 

La  crainte  de  ne  pas  perfèverer  dans  la 
;:»ratique  de  la  perfeûion  religieufe  eft  une 
des  plus  dangereufes  tentations  dont  le  dé- 
.    mon  fe  fert  pour  empêcher  de  l'entrepren- 
dre. Que  fçavez-vous  >  dira-t'il  dans  l'efprît 


Religieuse.  507 

9L  une  Religicufe  qui  auroit  quelque  défir  de 
devenir  intérieure ,  que  fçavez-vous  fi  vous 
perfevererez  julqu'à  la  fin  ?  Vous  aurez  long- 
tems travaillé-,  voiis  aurez  fiirmonté  de  gran- 
des difficultés  ;  vous  aurez  facrifié  à  Dieu 
toutes  les  confolations  humaines  dont  vous 
pouviez  joiiir  dans  une  vie  moins  reformée  ; 
vous  aurez  pratiqué  beaucoup  de  mortifica- 
tion ;  vous  vous  ferez  continuellement  gênée, 
&  après  avoir  paiïe  plufieurs  années  dans 
cet  état  fi  pénible ,  vous  commettrez  peut- 
être  quelque  péché  mortel  qui  vous  fera  per- 
dre tout  le  travail  que  vous  aurez  fait ,  & 
vous  n*en  ferez  pas  moins  damnée  :  ne  vaut- 
il  donc  pas  mieux  prendre  le  large  &  jouir 
de  votre  liberté  fans  tant  penler  à  vous  con- 
traindre ?  Mais  qui  ne  voit  que  ce  n*eft  ici 
qu'un  apeifice  du  malin  efprit  l  Dieu  infpira- 
t'il  jamais  une  telle  défiance  en  fa  bonté ,  & 
nous  ordonne-t'il  en  vain  d'efpérer  à  fbn  fé- 
cours  ?  Remarquez  que  ce  n'eft  ordinaire- 
ment que  lorfqu'il  s*agit  de  notre  fanâifica- 
tion  que  nous  prenons  des  confèils  défefpé- 
rahs  ,  au  lieu  qu'il  eft  extrêmement  rare  que 
nous  penfions  ainfi  dans  les  affaires  tempo- 
relles. S'agit-il  du  falut  ou  de  notre  perfec- 
tion ?  la  crainte  de  n'y  pas  réiillîr  nous  ab- 
bat  &  nous  décourage ,  &  là-defliis  nous 
nous  propofons  d'en  abandonner  le  d.     ni  : 
au  contraire  s'agit-il  de  la  famé  du  corps,  ou 
de  quelque  bien  de  la  terre  ,  l'appréhcnfk/n 
de  perdre  l'un  ou  l'autre  nous  infpire  encore 
plus  de  courage  pour  les  conferver.  Vit-on 
jamais  quelqu'un  fe  jetter  d'avance  dans  un 
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précipice  pour  Pappréhenfion  qu'il  auroit  de 
s'y  jetter  à  la  fin  de  fes  jours  :  Vous  donc 
qui  n'ofez  entreprendre  l'ouvrage  de  votre 
perfeâion  fur  le  doute  fî  vous  perfevererez , 
ayez  au  moins  la  prudence  desenfànsda 
fiécle  :  penfez  fur  votre  pieux  deflèin  com- 
me ils  penfent  dans  leurs  affaires  tempo- 
relles. Vous  craignez  de  ne  pas  perfcvercr, 
commencez  pourtant  tout  de  bon  ;  efpé- 
rez  avec  confiance  que  Dieu  vous  conduira 
à  une  heureufe  fin  ;  appuyez- vous  fur  fa 
bonté  paternelle  &  non  fur  vôtre  propre 
force  y  ni  fur  votre  induflrie  ,  ni  fiir  le 
fécours  d'aucune  créature.  Tant  que  vous  • 
vous  confierez  en  Dieu  ,  vous  ne  devez 
rien  craindre  ;  il  n'abandonne  jamais  ceux 
qui  efpérent  en  lui. 

LXVI. 
Nous  devons  travailler  à  notre  {an<5tifîca- 
tion  avec   patience  ,  avec  humilité ,  avec 
défiance  de  nous-même  &  avec  une  entière 
confiance  en  Dieu.    Nous  devons  craindre 
^  de  ne  pas  rélilïîr  ou  de  ne  pas  perfèverer , 
parce  que  nos  ennemis  font  en  nombre  & 
que  nous  fbmmes  foibles  ;  mais  cette  crainte 
doit  être  raifonnable  ;  fage  ,  difcréte  ,  &  ne 
doit  jamais  l'emporter  fur  l'efpérance  chré- 
tienne ;  elle  doit  nous  tenir  fous  la  main  de 
Dieu  avec  humilité  ;  elle  doit  nous  exciter  à 
être  plus  fidèles ,  bien  loin  de  nous  abattre 
i.le  courage.   La  crainte  efl  une  vertu.  "  La 
'*  «  pye  même  &  la  confiance  des  Saints ,  dit 
yy  l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  , 
„  étoit  pleine  de  la  craiiace  des  jugemens  de 
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i>  Dieu ,  &  Péminence  de  leur  grâce  &  de 
„  leur  verru  n'a  pas  empêché  qu'ils  n'ayent 
^  „  vécu  dans  une  humilité  profonde ,  &  dans 
^  une  circonfpedtion  mêlée  de  frayeur,  „ 
Mais  (î  la  crainte  eft  pouflee  au-delà  des  juf- 
tes  bornes  de  la  difcrétion,  elle  dégénère  en 
défaut  y  elle  devient  une  pufîUanimité ,  un 
découragement ,  une  défiance ,  un  défefpoirj 
&  bien  loin  de  plaire  à  Dieu ,  elle  ofFenfè  (a 
bonté  &  nuit  confidérablement  à  l'ame.  Il 
faut  mêler  la  crainte  avec  l'efpérance  &  tem- 
pérer l'une  par  l'autre,de  peur  que  la  crainte 
lèule  ne  décourage  &  que  l'efpérance  ne 
.  farte  trop  préfumer.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à 
l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jtbus-CHRisT  : 
^*  Vous  devez  toujours  bien  efpérer  que  vous  ^'  « 
53  arriverez  heureufement  à  la  fin  de  la  cour-^'  * 
„  {è  ;  mais  vous  ne  devez  pas  trop  vous  aflù- 
„  rer  ,  de  peur  de  tomber  ou  dans  le  relâche- 
3,  ment  ou  dans  l'orgueil.  „  Il  rapporte  à  ce 
iii  jet  l'exemple  d'un  homme ,  qui  agité  de  la 
tentation  dont  nous  avons  parlé  ,  comme  il 
rouloit  ces  penfées  dans  fon  efprit  :  "  Hélas 
5,  fi  je  fçavois  au  moins  que  je  dois  perfeve- 
5,  rer  dans  le  fervice  de  Dieu  !  5,  Il  lui  fut 
répondu  dans  le  fond  du  cœur  :  "  Que  vou- 
,,  driez-vous  faire  fi  vous  le  fçaviez  ?  faites 
,,  dès  maintenant  ce  que  vous  feriez  alors  , 
5,  &  vous  aurez  tout  fujet  de  vivre  en  paix. 
„  Alors  ,  pourfuit  le  même  Auteur  :  étant 
yy  conlblé  &  fortifié  par  cette  parole ,  il  s'a- 
„  bandonna  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  toutes 
„  fes  inquiétudes  &  Ces  agitations  s'évanoiii- 
„  rent  j  il  ne  fc  mit  plus  en  peine  de  recher- 
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5,  cher  curieufement  ce  qui  lui  devoir  arrive^ 
yy  à  l'avenir  5  mais  il  ne  penfa  plus  qu'à  re- 
,,  connoîcre  la  volonté  de  Dieu  &  ce  qui  lui 
„  (èroit  plus  agréable  &  plus  parfait  pour 
„  commencer  ôc  finir  par  lui  tout  le  bien 
„  qu'il  pourroit  faire. ,, 

LXVII. 
Un  excellent  moyen  que  nous  propofè  le 
même  Auteur  pour  nous  encourager  dans 
le  fervice  de  Dieu  contre  l'efprit  de  çufilla- 
nimité ,  de  crainte  excefïîve  &  de  défiance  > 
eft  celui  de  nous  ranimer  tous  les  jours  dans 
I"  »nos  faints  défirs.  ^*  Nous  devons,  dit- il, 
*'  '^'  j,  renouveller  chaque  jour  nos  premières  ré- 
„  folutions  &  nous  animer  à  unenÉl^elle 
yy  ferveur ,  comme  (î  nous  n'avidl^roiti- 
5,  mencé  que  d'aujourdhui  à  nous  conver- 
5,  tir.  Nous  devons  dire  à  Dieu  :  Seigneur  , 
„  aidez-moi  dans  le  faint  défit  que  vous 
5,  m'avez  donné  de  m^conlacrer  à  votre  fer- 
„  vice ,  &  faites-moi  la  grâce  de  commen- 
5,  cer  aujourdhui  parfaitement ,  parce  que 
„  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  cette  heure  n'eft 
„  rien  du  tout.  „  Une  Religieufe  tentée  de 
défiance  peut  fe  fervir  utilement  de  ce  mo- 
yen ,  en  fe  préfentant  humblement  devant 
Dieu  tous  les  matins  ,  comme  fi  elle  com- 
mençoit  feulement  d'entrer  dans  fon  fervice, 
&  en  le  conjurant  avec  inftance  &  une  pro- 
fonde humiliation  de  daigner  la  recevoir 
pour  ce  jour- là  au  nombre  de  fes  fervantes  , 
de  la  préferver  du  malheur  de  lui  déplaire 
^"  de  lui  accorder  la  grâce  de  perfeverer  dans 
»n  fcrvice  tout  le  refte  de  la  journée.  Cette 
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pratique  faite  avec  une  piété  fîncere  &  re- 
nouveliée  chaque  jour  attirera  de  grands  (e- 
cours  fur  cette  ame  ,  la  délivrera  de  la  ten- 
tation &  ranimera  fon  courage  &  fes  forces 
abatuës. 

L  X  V  1 1 1. 
Un  autre  excellent  moyen  pour  fe  (butenir 
dans  le  fèrvice  de  Dieu ,  eft  de  s^arranger 
dans  (es  exercices  &  dans  toute  fa  conduite , 
cnforte  qu'outre  la  régie  du  Monaftère  >  on 
s'en  propofe  ur^e  particulière ,  qui  foit  plus 
intérieure  qu'extérieure ,  &  qui  aide  à  prati- 
quer plus  fidèlement  &  plus  parfaitement 
cçlle  de  la.  religion.  L'Auteur  de  limitation  l.  u 
de  JjjjJUJ/^fCnKisT  en  a  tracé  une  en  peu  de^*  *^ 

;.peut  fervir  de  modèle  à  toutes  les 

periilîGÎlïS^qui  défirent  de  devenir  parfaites  , 
mai$  principalement  aux  âmes  religieufes.  Il 
veut  I*.  qu'on  difpofe  le  matin  comment  on 
doit  pafler  le  jour  ;  &  c'eft  ce  qu'une  Reli- 

iîieufe  peut  faire  par  un  court  examen  ou  à 
'oraifon  ou  à  la  prière  du  matin ,  en  arran- 
geant dès  lors  en  efprit  toutes  fes  actions  de 
la  journée  ;  en  fe  précautionnant  contre  les 
occafîons  dangereufes ,  contre  (es  inclina- 
tions, fes  paillons,  fes  défauts,  les  tentations, 
&  fiirtout  le  vice  dominant ,  &  en  fe  propo- 
fant  de  ne  lalflèr  échapper  aucune  occafion 
de  pratiquer  la  vertu.  Il  veut  i*.  qu'on  mette 
ua  frein  à  l'intempérance  de  la  bouche  com- 
me un  moyen  de  vaincre  plus  aifément  les 
vices  des  fens  ;  &  c'eft  ce  qu'une  Religieufe 
peut  faire  en  gardant  habituellement  le  filen- 
ce  ^  en  fe  tenant  retirée  dans  fa  chambre  ou 
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appliquée  à  l'emploi  qu'on  lui  a  confié  ;  ett 
évitant  tant  d'allées  &  de  venues  qu'on  feit 
fbuvent  fans  fujet;  tant  de  diicours  fuperflus 
&  diffipans  ,  &  généralement  tout  ce  qiii 
peut  la  détourner  de  la  fainte  recoUcâion, 
Il  veut  3^.  qu'on  ne  foit  jamais  oifif ,  m^ds 
qu'on  s'occupe  ou  à  lire  ,  ou  à  méditer  ,  oa 
à  plier ,  ou  à  faire  quelque  cho(e  d'utile 
pour  le  bien  des  autres  ;  &  c'eft  ainfî  qu'une 
Religieufe  doit  jremplir  le  tems  en  le  parta- 
geant entre  les  exercices  de  piété  &  le  tra- 
vail ,  foit  qu'elle  le  fallè  à  (on  particulier  » 
fbit  qu'elle  ait  un  emploi  qui  concerne  le 
{ervice  des  Scturs  ou  l'utilité  du  Monaftère. 
U  veut  4*.  que  fi  on  ne  peut  pas  fe  recueillir 
à  tout  moment ,  on  le  faflè  de  tems  en  tems 
&  c'eft  ainlî  qu'une  Religieufe  doit  entrer 
quelquefois  dans  le  jour  au-dedans  d'elle- 
même  par  le  recueillement ,  ou  élever  fré- 
quemment (on  coeur  à  Dieu  au  milieu  des 
occupations  extérieures  ,  afin  de  fe  foutenir 
habituellement  dans  la  ferveur  de  la  dévo- 
tion. Il  veut  5**.  qu'on  prenne  garde  d'être 
lâche  dans  les  exercices  communs  &  ardent 
dans  les  particuliers  ,  pour  apprendre  à  une 
Religieufe  à  être  fidèle  ,  pieufè ,  fervente 
dans  les  exercices  de  la  Communauté  ,  à  ne 
les  point  négliger ,  à  ne  pas  s'y  rendre  la 
dernière  ,  à  ne  point  s'en  difpenfèr  légère- 
ment ni  fans  permiiïion  ,  à  ne  pas  leur  pré- 
férer fes  dévotions  particulières.  Il  veut  G^. 
qu'après  qu'on  '  s'eft  acquitté  fidèlement  de 
tout  ce  qui  eft  ordonné ,  s'il  refte  encore  du 
tems  on  remployé  à  rentrer enfoi-mêmç felon 

qu'on 
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qu'on  s*y  fcnt  porté  par  k  mouvement  de  (a 
dévotion  ce  qui  renferme  trois  points  de 
.Confëquence ,  dont  le  premier  eft  de  préfé- 
ra: toujours  les  devoirs  communs  &  l'obéïf- 
fance  à  fes  pratiques  particulières  de  piété  : 
le  {ècond  de  ne  pas  perdre  le  tems  en  des 
chofès  vaines ,  lorfqu'on  en  a  de  refte  après 
-qu'on  s'eft  acquitté  de  fes  devoirs  réguliers  : 
■  le  troifiéme  d'employer  ce  tems  qui  refte  à 
fc  recueillir  en  Dieu  ,  ce  qu'une  Religicufe 
intérieure  n'a  pas  de  peine  à  faire  ;  au  con- 
traire elle  y  trouve  (a  confolation  &  une 
cfpêce  de  dédommagement  des  occupations 
extérieures. 

L  X I X. 
Une  Relîgîeufe  qui  fe  fixeroît  à  bien  ob- 
iêrver  la  régie  que  nous  venons  de  tracer 
après  l'Auteur  du  livre  de  l'Imitation  de 
Jtsus-CHRisT  ;  c'eft-à-dire ,  qui  arrangeroit 
dès  le  matin  dans  fbn  efprit  la  conduite 

2[u*elle  doit  garder  dans  le  jour ,  (bit  pour 
viter  ks  fautes  qu'elle  commet  ordinaire- 
ment ,  foit  pour  pratiquer  les  a£tes  de  vertu 
dont  elk  prévoit  qu'elle  aura  Toccafion  ;  qui 
dans  le  cours  de  la  journée  s'occuperoit  des 
exercices  communs  ae  piété ,  du  travail  &  de 
(on  emploi ,  &  tâcheroit  de  s'acquitter  de  tout 
cela  avec  fidélité  &  dans  la  vûë  de  plaire  à 
Dieu  &  d'en  retirer  du  profit  pour  fon  ame  ; 
qui  ékvçroit  (buvent  Ion  cœur  à  Dieu  au 
milieu  des  occupations  extérieures  ;  qui  fe 
tiendroit  retirée,  recueillie  &  dans  le  filence , 
&  qui  enfin  mettroit  à  profit  le  tems  qu'elle 
auroit  de  refte  pour  vaquer  à  la  prière  ou  à 
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braifon ,  folt  à  fon  particulier  ,  foît  devant, 
le  très-faint  Sacrement  :  une Religieùfè,  dis-' 
.  je ,  qui  fe  fixeroit  à  cette  régie  de  conduite , 
.deviendroit  en  peu  de  tems  très-intérieuie, 
&  s'éleveroit  à  une  grande  perfeââon.  Nous 
ne  propoibns  ici  rien  d'extraordinaire  >  ni 
qui  fbit  au-deflus  des  forces  de  quelque 
Religieuie  que  ce  fbit  qui  a  une  fanté  ordi- 
naire; cette  régie  peut  s'accorder  avec  tCHites 
les  autres ,  elle  peut  être  pratiquée  dans  une 
Abbaye  mitigée  comme  dans  l'ordre  le  plus 
audère  ;  parmi  les  Religieufès  chargées  d'oc- 
cupations extérieures  comme  parmi  celles 
qui  en  ont  moins.  La  BenediéUne  3  la 
Carmélite ,  l'Urfuline ,  la  Religieufe  de  la 
Vifitation  ,    la  Capucine  ,  l'Hofpitaliére 

i)euvent  s'y  conformer  fans  fe  déranger  de 
eur  inftitution. 

L  X  X. 
Ce  point  5  me  direz-vous ,  où  il  eft  mar- 
qué qu'il  faut  employer  à  l'oraifon  ou  à  fe 
recueillir  en  Dieu  le  tems  qu'on  a  de  refte , 
paroît  d'une  pratique  ou  impoffible  ou  très- 
difficile  ;  car  il  eft  rare,  lorfqu'on  veut  s'ac- 
quitter de  tous  fes  devoirs  réguliers,  qu'il 
refte  encore  du  tems  vuide  ;  &  d'ailleurs  fi 
l'on  en  a ,  c'eft  bien  le  moins  qu'on  l'em- 
ployé à  quelque  leâ:ure  amufante  ,  ou  à 
quelque  autre  cliofe  qui  délaflfe  l'efprit  du 
oravail  &  de  tant  d'exercices  de  la  Commu- 
nauté ,  qui  ne  laiflènt  pas  que  de  fatiguer 
beaucoup ,  fans  qu'on  aille  encore  s'appli- 
quer à  l'oraifon  y  ceferoit  vouloir  fe  contrain- 
dre trop  &  fe  confumçr  en  peu  de  tems.  Je 
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réponds  en  premier  lieu  que  fi  après  vous 
être  acquittée  de  tous  vos  devoirs  j  il  ne  vous 
rcfte  plus  de  tems,  on  n'exige  rien  de  plus  de 
vous  5  mais  prenez  garde  à  cette  belle  leçon 
que  donne  l'Auteur  de  limitation  de  Jesus- 
Christ  :  "  Si  vous  retranchez,  dit-il,  lespa-  l.  u 
„  rôles  inutiles  &  tant  d'allées  &  de  venues^'  *°* 
j,  qu'on  fait  fans  fu  jet;  fi  vous  fuyez  les  entre- 
>,  tiens  denouvelles&  d'affaires  de  ce  monde, 
>,  vous  trouverez  aflèz  de  tems  pour  vous  oc- 
„  cuper  a  la  méditation  &  à  la  prière.  „  Je  ré- 
ponds en  fécond  lieu ,  que  c'efl  ordinairement 
par  indévotion  &  par  efprit  de  tiédeur  qu^on 
trouve  trop  pénible  d'emplo'^^er  à  fè  recueillir 
devant  Dieu  le  tems  qu'on  a  de  reflc.  Com- 
me on  ne  goûte  point  les  chofes  de  Dieu  & 
qu'on  goûte  davantage  celles  du  monde ,  on 
aime  mieux  employer  fbn  tems  à  parler  ou  à 
quelque  leârure amufantc  qu'à  l'oraifon  ;  mais 
une  Religieufè  intérieure  trouve  (à  confola- 
tion  à  fe  recueillir  en  Dieu  ;  elle  va  à  lui  com* 
me  au centre  de  fbn  ame  i  &  ce  feroit  faire 
une  efpècede  violence  à  fon  inclination,  que 
de  la  priver  de  fiiivre  en  ceci  le  goût  de  fa 
piété.  Ecoutez  encore  ici  un  excellent  avis  du 
même  Auteur  :  "  Cherchez ,  dit-il ,  un  tems  n/i. 
„  propre  à  vous  appliquer  à  vous-même ,  & 
„  repartez '{bu  vent  dans  votre  mémoire  les 
„  bienfaits  de  Dieu.   Fuyez  les  leânres  cu- 
„  rieufes ,  &  choififlfcz-cn  qui  fbient  plus  pro- 
„  près  à  toucher  le  cœur  qu'à  remplir  l'et 
„  prit....i  les  plus  grands  Saints  ont  évité  tant 
„  qu'ils  ont  pu  la  compagnie  des  créatures 
,,  pour  vivre  en  fecret  dans  celle  de  Dieu,  i, 

Oi 
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LXXL 

Une  Religicufe  intérieure  regarde  chaque 
jour  comme  un  jour  de  fête  qu'elle  célèbre, 
non  pas  en  s'abftenant  du  travail ,  mais  par 
ion  application  à  glorifier  Dieu  par  toutes 
Tes  œuvres  y  ju(qu'à  ce  qu'elle  entre  dans  k 
fête  de  l'éternité  à  laquelle  elle  a(pire  pat 
Taffedldon  de  fon,cœur  &  l'ardeur  de  (es  de? 
fîrs.  De  plus  aile  s'applique  à  célébrer  (ain- 
tement  les  différentes  fêtes  de  l'année  (cloa 
refprit  de  l'Eglifc ,  &  fe  foutient  d'une  fo- 
lemnité  à  l'autre  par  des  pratiques  de  piété 
qui  fervent  à  l'y  préparer  ou  à  lui  en  faire 
recueillir  les  fruits  &  à  nourrir  fà  dévotion 
pendant  tout  le  cours  de  l'année.  C'eftcequc 
TAuteur  du  livre  de  l'Imitation  de  Jesus- 
^^•^^^•Christ  nous  apprend  lorfqu'il  dit  :  '^  Nous 

devons  aux  grandes  fêtes  renouveller  nos 
yy  faims  exercices ,  &  implorer  avec  plus  de 
3,  ferveur  le  fecours  des  Saints.  Nous  devons 
55  nous  préparer  d'une  fête  à  une  autre,  com- 
55  me  fi  nous  devions  alors  fortir  du  monde 
35  &  entrer  dans  l'éternelle  fête  des  bienheu- 
55  reux.  Nous  devons  dans  ces  faints  tems 
55  travailler  à  vivre  plus  faintement  5  &  être 
55  plus  fidèles  &  plus  exa£ts  dans  tous  nos 
5,  devoirs  5  comme  devant  bientôt  recevoir 
55  de  Dieu  le  prix  de  nos  peines.  55 
LXXII. 

Il  n'efl  rien  de  fi  pieux  &  de  fi  utile  pour 
l'ame  que  de  bien  luivre  l'efprlt  de  l'Eglifè 
dans  ce  qu'on  appelle  l'année  Eccléfiaftique, 
c'efl-à-dire  dans  cet  arrangement  d'offices 
de  Fêtes  plus  ou  moins  folemnelles ,  de  tems 
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dcftînés  à  la  pénitence  ou  à  une  fainte  joye 
*en  Jesus-Christ.  L'Avent  difpofe  à  célébrer 
(aintement  la  Naiflànce  de  Jtsxjs-CHRisx  j 
fbn  Odbye ,  le  myftère  de  la  Circonciûon , 
celui  de  l^Epiphànie  peuvent  nous  entretenir, 
jufqu'au  Carême  •,  1^  fainte  quarantaine  nous 
préparc  à  la  Pâques  -,  le  tems  pafcal  nous 

^  conduit  jufqu'à  ^Afcenfion ,  à  la  Pentecôte 
&  à  fon  0£kave;  bien  tôt  vient  la  Fête-Dieu, 
cnfuite  l'Aflbmption  de  la  très-fainte  Vierge, 
&  enfin  il  ne  manqué  pas  de  fêtes  des  Saints 
&  des  Saintes  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  1*A- 
vent.  Or  dans  ces  différens  tems  ou  dans  ces 
différentes  fêtes,  combien  une Religieufe  in- 
térieure ne  trouve-t'elle  pas  de  fujets  de  bons 
(èntîmens ,  d'élévations  de  cœur  à  Dieu  ;  de 

-  méditation  &  de  faintes  pratiques  :  Avec 

3 uelle  ferveur  ne  prépare-t'ellc  pas  fon  cœur 
ansl'Avent  afin  que  Jesus-Christ  y  vienne 
'naître  fpirituellement  par  une  plus  grande 
éfufionde  fa  grâce  ?  Avec  quelle  attention 
•  s'attache- t'elle  à  conferver  fon  cœur  pur  & 
fans  tâche  &  à  l'orner  des  fleurs  de  toutes  les 
vertus  ,  comme  devant  (èrvir  de  berceau  à 
-Jésus  enfant  où  il  repofe  avec  complaifance? 
Elle  fe  propofe  de  fe  préparer  avçc  une  égale 

})iété  &  la  fainte  induftrie  que  lé  faint  amour 
ui  in(pire  ,  à  toutes  les  folemnités  de  l'an- 
née. Il  n'eft  point  de  myftère  de  notre  Sei- 
gneur ou  de  la  très-fainte  Vierge  qui  ne 
l'anime  d'une  dévotion  tendre  &  anèâueufe, 
point  de  vie  de  Saints  ou  de  Saintes  011  elle 
ne  trouve  à  s'édifier  j  point  de  tems  dans 
l'année  où  fa  piété  ne  s'entretienne  félon  le 
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clellèin  de  l'Eglife ,  &  où  elle  ne  goûte  avec 
iaavité  l'excellence  &  les  précieux  avantages 
de  notre  Religion. 

LXXIIL 
Il  faut  que  les  Maîtrcflès  des  Novices  ac- 
coutument leurs  élevés  à  fe  (butenir  ainfi 
dans  le  recueillement  &:.dans  une  fainte  fer- 
veur d'un  tems  &  d'ui^  fête  à  l'autre  j  qu'el- 
les leur  propofènt  des  pratiques  de  piété 
qui  leur  facilitent  ce.  que  nous  venons  de 
marquer.  Il  efthon  qu'elles  leur  prefcrivent 
par  exemple  de  faire  au  tems  de  l'Avent  au- 
tant d'oraifons  jaculatoires  par  pur ,  &  doDt 
le  fu  jet  (bit  de  ibupirer  après  la  venue  de 
Jesus-Christ  dans  leur  cœur ,  ou  autant 
d'aûes  de  quelque  vertu  particulière  qu'on 

S  eut  remarquer  plus  fenfiblementdans  Vétat 
e  Jésus  enfant ,  comme  fa  douceur,  fon  fi- 
lence ,  fa  modeftie  ,  (on  humilité ,  fbn  aban- 
donnement  entre  les  mains  de  fa  divine  Mère, 
&ainfî  à  proportion  dans  les  autres  folemni- 
tés  ;  mais  il  ne  faut  pas  leur  propofer  un  fi 
grand  nombre  d'élévations  de  cœur  à  Dieu 
ou  de  pratiques  de  piété  que  leur  efprit  en 
foit  gêné  ,  ou  leur  mémoire  trop  chargée.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  que  ces  pratiques  fbienc 
au-deflus  de  leur  poitée ,  comme  par  exem- 
ple ,  fi  on  leur  faifoit  foire  des  rudes  péni- 
tences corporelles  ;  il  faut  plutôt  tellement 
proportionner  toutes  ces  chofes  à  leur  âge  , 
a  leur  caractère ,  à  leurs  difpofîdons ,  &  au 
tems  ou  à  la  fête  qu'on  célèbre ,  que  pour 
peu  qu'elles  ayent  de  dévotion  elles  s'y  por- 
tent comme  d'elles-mêmes ,  elles  les  fauçnt 
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ôvec  goût  &  confblation ,  &  par  conféquenc 
qu'on  ait  lieu  de  préfumer  qu'elles  s'en  ac- 
quittent avec  plaifir ,  avec  fidélité  &  avec 
profit  pour  leur  ame ,  on  doit  mêipe  permet- 
tre à  celles  qui  s'en  acquitteront  mieux, 
quelque  communion  extraordinaire  ,  afin 
d'exciter  entr'elles  une  fainte  émulation. 
LXXIV. 
La  voye  par  laquelle  Dieu  conduit  les 
âmes  n'eft  pas  la  même  dans  toutes.  Il  y  en 
a  dont  la  dévotion  s'entretient  par  la  multi- 
tude des  pratiques  ;  d'autres  à  qui  peu  fuffi- 
fent  &  qu'un  plus  grand  nombre  a-oubleroic 
dans  leur  pieiife  difpofition  &  retireroit  de 
leur  attrait.  On  ne  peut  point  donner  ici  de 
régie  fixe  ;  chaque  Religieufe  doit  fuivre  là- 
deuîis  l'avis  d'un  fage  &  prudent  Diredeur. 
H  eft  vrai  de  dire  que  lorfqu'on  multiplie  fi 
fort  les  pratiques  extérieures  de  dévotion 
qu'on  en  eft  prefque  étouffé ,  s'il  faut  ainfî 
parler ,  on  ri(que  de  fe  dégoûter  &  de  les 
abandonner ,  &  quelquefois  on  paflè  fi  fort 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  qu'après  avoir  trop 
entrepris ,  le  dégoût  &  l'ennui  portent  à  ne 
plus  rien  faire  du  tout.  On  peut  appliquer 
ici  pour  maxime  ce  que  dit  l'excellent  Auteur 
du  livre  de  l'Imitation  de  Jesus-Chp^ist. 
"  Il  faut ,  dit-il  5  être  difcret  &  retenu  dans  t-  '* 
5,  les  exercices  du  corps  ,  &  tous  ne  font'*  '^' 
5,  pas  également  propres  à  tous ....  Les 
5,  mêmes  exercices  ne  conviennent  pas  à 
5,  tous  ;  mais  l'un  eft  plus  propre  à  l'un ,  & 
,,  l'autre  à  l'autre.  Nous  nous  y  portons 
,>  même  différemment  félon  là  dîverfité  des 
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yy  tems  >  comme  à  quelques-uns  aux  jours 
,,  de  fête  &  aux  autres  jours  ordinaires.  Les 
3,  uns  nous  font  néceflàires  au  tems  de  la 
,,  tentation  ,  &  les  autres  au  tems  de  la 
„  gaix  &  du  repos.  Les  uns  quand  nous 
yy  iommes  triftes  ,  les  autres  quand  noas 
5,  trouvons  de  la  joye  en  Dieu.  „  Il  (auc 
ajouter  ici  que  l'on  doit  beaucoup  aider  les 
jeunes  Religieufes  par  ces  pratiques  de  dé- 
votion ,  qui  fervent  à  fixer  Vinconfbince  na- 
turelle aux  jeunes  perfbnnes ,  à  les  exercer 
dans  la  pratique  des  différentes  vertus ,  & 
à  leur  en  faire  contraâer  peu  à  peu  la  iainte 
habitude  >  à  leur  rendre  la  piété  plus  aifée 

f)ar  la  variété  de  fes  pratiques  \  Se  enfin  à 
es  porter  à  Dieu  par  une  voye  d'autant 
moins  feche,  que  ces  pratiques  font  plus 
fenfibles ,  &  pour  ainfî  dire ,  plus  palpables.. 

Lxxy. 

Il  y  a  des  âmes  que  Dieu  attire  à  lui  plus 
particulièrement  ,  &  indépendemment  de 
ces  pratiques  multipliées  ,  d'ailleurs  très- 
bonnes  y  très-faintes  &  très-utiles  ;  mais  ces 
âmes  vivent  dans  une  fî  grande  recoUeétion 
&  ont  tant  de  facilité  à  s'occuper  de  Dieu , 
&  s'y  portent  avec  une  inclination  fî  tendre 
&  fî  affedtueufe  ,  que  la  multitude  des  pra- 
tiques, ou  les  méthodes  des  commençans  les 
détourneroient  de  leur  attrait,  &gêneroient, 
pour  ainfî  dire  ,  la  conduite  du  Saint-Efprit 
en  elles  ;  mais  comme  leur  attrait  n'efl  pas 
un  état  permanent,  auffi  reviennent-elles 
aux  méthodes  ordinaires  félon  que  leur  be- 
foin  les  leur  rend  utiles.  Celles  qui  ëtoient 
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faifies  tout  à  coup  de  leur  attrait  en  entrant 
dans  l'oraifon  ,  font  quelquefois  obligées  de 
le  fervir  des  livres  pour  y  trouver  d^s  fu  jets 
de  méditation.  Celles  qui  avoient  de  la  peine 
à.fe  défoccuper  de  Dieu  par  leur  attrait  pour 
le  recueillement ,  font  quelquefois  forcées 
de  combattre  les  diftradions  &  d*u(èr  d'in- 
duftrie  pour-  fç  fouvenir  de  lui ,  &  celles 
que  leur  contemplation  tenoit  comme  abfor-  ' 
bées  dans  laconlîdération  de  l'eflènce  divine 
ou  de  fes  attributs ,  ont  befoin  de  revenir  à 
la  méditation  des  fins  de  l'homme.  Pareille- 
ment il  ne  faut  pas  penfèr  que  fous  prétexte 
de  s'unir  amoureufement  à  Dieu  par  la  re* 
coUeâion  on  foit  difpenfé  de  faire  dés  aâes 
formels  de  Foi ,  d'Elpérance  &  des  autres 
vertus ,  ni  qu'il  foit  permis  fous  le  même 
prétexte  de  fc  tenir  dans  l'indifférence -à 
l'igard  de  la  tentation  lorfqu'on  en  eft 
attaqué ,  ce  principe  pernicieux  conduiroit 
aux  plus  grands  égaremens. 
L  X  X  V  I. 
L'ufage  de  faire  la  retraite  de  huit  ou  dix 
jours  toutes  les  années  eft  faintement  établi 
dans  prefque  toutes  les  Maifons  religieufes. 
S'il  ne  l'eft  pas  dans  la  vôtre ,  je  ne  Içai  que 
dire  ;  mais  vous  ne  pourriez  mieux  faire  que 
de  l'y  introduire  par  votre  exemple.  Que  de 
fruits  ne  peut-on  pas  retirer  d'un  fi  faint 
exercice  ?  Mais  il  îkut  s'en  acquitter  ,  non 
parce  que  c'eft  la  coutume  ,  ou  qu'il  y  en  a 
d'autres  qui  le  font  &  qu'on  ne  veut  pas  leur 
céder  en  extérieur  de  piété  ni  par  contrainte 
&  parce  qu'on  y  eft  forcé  par  l'autorité  de 
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la  Supérieure  ou  par  les  fortes   inftances 
d^un  Direûeur ,  mais  pour  reparer  fincere- 
ment  les  pertes,  fpirkuellcs  qu'on  a  faites , 
pour  rentrer  tout  de  bon  en  foi-même ,  8c 
connoitre  le  véritable  état  de  fa  confcience 
&  la  difpofition  où  l'on  fe  trouve  par  rap- 
port au  (crvice  de  Dieu.  Qu'on  oublie  donc 
pour  cela  qu'il  y  a  un  monde  ,  &  s'il  fè  peut, 
qu'on  oubue  qu'on  efl:  dans  une  Commu- 
nauté ',  qu'on  fe  fepare  de  tout ,  au  moins 
d'efprit ,  qu'on  tacne  d'être  dans  fa  fblitude 
feule  à  feul  avec  Dieu  >  pour  confidërer  en 
fa  préfence  les  vérités  les  plus  touchantes 
de  la  Religion  ,  jpour  fe  juger  rigoureufè- 
ment  fur  ces  vérités  Ci  întéreflantes ,  pour 
en  tirer  de  juftes  confequences  tant  fur  fbn 
amandement  qu'afin  de  fe  renouveller  dans 
la  ferveur.  Les  livres  qu'on  a  compofé  pour 
les  retraites  fpirituelles  font   pleins'  a'inf- 
tru£lions  là-deflîas  ;   nous  croyons  de  les 
renfermer  toutes  en  difant  que  quand  on 
commence  la  retraite  on  doit  fepropofer 
'de  s'y  conduire  comme  ù  ce  devoit  être 
la  dernière  de  la  vie. 

LXXVII. 
C'eft  la  fidélité  ï  la  grâce  qui  nous  con-i 
duit  à  la  fainteté ,  comme  la  réfiftance  nous 
mené  à  notre  pêne.  Ne  pourroit-cm  oas  dire 
à  la  Religieufè  qui  abufe  des  grâces  de  Dieu 
fî  abondantes  dans  (on  état ,  ce  que  J.  C. 
jtf4ii.di{bit  à  la  femme  Samaritaine  :  Si  vous  fçd^ 
*•  *^  vie^  quel  eft  le  don  de  Dieu  ,  &  qui  eft  celui 
qui  vous  dit  :  donnez^-moi  à  boire  ^  Ceft  bien- 
peu  CQPJQoître  le  prix  ineiUmfible  de  la  grace^ 
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réxcellence  &  l'infinie  bonté  de  celui  qui  la 
donne  l  Ceft  montrer  en  mêmc-tems  une 
ingratitude  bien  marquée ,  un  cœur  bien  in-» 
fenfîble  &  bien  mauvais,  que  de  n'être  point 
touchée  d'un  tel  bienfait ,  &  fur-tout  de  le 
rendre  inutile  en  y  réfiftant.  O  qu'une  Re- 
ligîeufè  eft  coupable  qui  s'accoutume  à  né- 
gliger les  infpirations  ,  les  bons  mouvemens 
intérieurs ,  &  qui  ne  profite  d'aucun  desf 
moyens  extérieurs  qu'elle  a  de  fe  fandtifier  î 
Comment  peut-on  confidérer  fa  vie ,  que 
comme  un  enchaînement  d'infidélités  &  de 
réfiftanccs  au  Saint-Efprit  ?  Ceft  de-Ià  que 
vient  l'înfoifibilité  de  plufieurs  ;  c'eft  par  là 
pernicîcufc  habitude  de  négliger  les  grâces 
qu'oft  vient  enfuite  à  en  faire  h  peu  de  cas  , 
qu'on  n'y  prend  pas  même  garde  ;  qu'on  ^a 
jufqtfà  les  méprifa  &  à  les  regarder  comme 
des  effets  de  l'imagination  ;  que  la  foi  s'af- 
foiblit ,  l'idée  des  vatus  s'efface  de  l'efprit , 
le  cœur  devient  prefque  comme  un  acier  im- 
pénétrable ,  &  que  ni  leà  invitations  amou- 
reufès  de  Jesus-Christ  ni  fes  menaces  ne 
font  plus  d'impreflîon  fur  le  cœur  qui  s'eft 
laide  ainfi  endurcir.  Terrible  fituation  d'une 
ame  qu'une  longue  habitude  d'abufèr  des 
grâces  a  conduite  à  cette  infènfibilité  1  Son 
fort  eft  fi  déplorable ,  qu'en  confidérant  une 
épouic  de  Jesus-Chrïst  dans  cet  état ,  on 
n'a  point  d'autre  langage  à  tenir  fur  elle  que 
celui  de  Jeremie ,  lorlqu'affis  fur  les  débris 
de  Jerufelcm  il  pleuroît  amèrement  la  ruine 
de  cette  grande  &  niagnifique  Ville.  Si  quél- 
qucReligieufefcrcconnoîtàcestraits,  qu'elle 
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ne  fe  laiflè  pas  endurcir  davantage  ;  qtf  eflc 
tâche  de  revenir  à  Dieu  au  plutôt  par  une 
fincere  pénitence ,  de  peur  que  la  mort  ne 
la  furprennant  dans  cette  funefte  létargie , 
elle  n'éprouve  la  terrible  menace  que  Dieu 
fait  dans  TËcritùre  aux  âmes  fi  fbuvent  infi- 
TVw.délcs.  Fous  avez,tnépri[é  mes  avis.  Fbusn'dvez, 
"•  ^'  point  fait  de  cas  de'mes  correStions  ^  ni  de  mes 
menaces  y  aujjije  me  moquerai  de  vous  a  mon 
tour  a  l'heure  de  votre  mort. 

Lxxyiii. 

Une  Religieufe  qui  fçauroit  bien  mettre 
à  profit  toutes  les  grâces  qu'elle  reçoit  de 
Dieu ,  &  tant  de  moyens  de  falut  que  fa 
miféricorde  lui  fournit  dans  fon  état ,  pour- 
roit  s'élever  à  une  très-haute  perfeâdon. 
Quels  firuits  ne  devroit-elle  pas  produire 
dans  le  jardin  du  célefte  Epoux ,  étant  com- 
me un  arbre  planté  le  long  du  courant  des 
eaux  falutaires  de  la  grâce  ,  &  engraiflee  > 
pour  ainfi  parler ,  de  ledures  >  d'oraifons  , 
de  bons  exemples  ,  de  (acremens ,  de  bons 
mouvemens  intérieurs  ,  en  un  mot  de  l'a- 
bondance du  Ciel  !  Eft-il  poffible  qu'elle 
s'appauvriflè  au  milieu  de  ces  richeflcs  fpi- 
rituelles ,  &  qu'elle  meure  de  faim  à  la  ta- 
ble que  la  divine  fagefle  lui  a  préparée  ,  & 
qui  eft  fèrvie  avec  tant  de  prohifion  !  Ah  ! 
vous  qui  lirez  ceci ,  attachez- vous  à  bien 
ménager  thaque  grâce ,  comme  un  ambi- 
tieux ménage  tous  les  moyens  qui  peuvent 
lui  fervir  pour  parvenir  à  fes  fins.  N'en 
laiflêz  échapper  aucune  ,  les  moindres  (ont 
toujours  très-précieufes.   Le  bon  ufage  que 
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vous  ferez  d'une  grâce  ,  vous  en  fera  méri- 
ter des  plus  particulières ,  &  telle  vous  laiC- 
fez  échapper ,  que  fi  vous  y  aviez  été  fidèle  , 
vous  en  auriez  acquis  quelqu'autre ,  avec 
laquelle  vous  auriez  beaucoup  avancé  dans 
la  vertu.  Le  malheur  eft  qu'on  vit  dans  une 
alternative  d'infidélité  6C  de  coopération , 
&  qu'on  eft  plus  fbuvent  infidèle  que  do- 
dlc,  Ainfi  on  refte  dans  une  vertu  baflè  , 
ÉDible  ,  rampante  &  on  fe  trouve  à  la  fin  de 
{a  courfè  fans  avoir  bien  corrigé  un  feul 
vice ,  dompté  une  feule  paflîon ,  au  lieu 
qu'en  fe  rendant  fidèle  on  auroit  acquis  une 
vertu  éminente  ,  &  on  fcroit  mort  comme 
meurent  les  Saints. 

L  X  X  I  X. 
"Soyez,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de 
„  Jésus -Christ  ,   reconnoif6nt  pour  les^ 
„  moindres  grâces  ,  &  vous  mériterez  d'en 
5,  recevoir  de  plus  grandes.  Ayez  une  eftime 
,5  particulière  pour  les  petites ,  &  que  ce  qui 
„  vous  paroîtroit  moins  confidérable  vous 
„  foit  précieux  quand  celui  qui  donne  eft 
„  infiniment    grand  ,    il  communique   (a 
„  grandeur  à  tout  ce  qu'il  donne  5  &  ainfi 
5,  rien  de  tout  ce  qui  vient  de  la  main  d'un 
,,  Dieu  fi  grand  ne  doit  paroître  petit.  „ 
Voilà  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  &  voilà  dans  quelle  difpofition  une 
Religieufe  doit  être  à  l'égard  des  dons  de 
Dieu.  Quels  qu'ils  (oient ,  extérieurs  ou  in 
térieurs  ,  grands  ou  petits ,  cachés  ou  écla 
tans  9  confblans  ou  ctucifians  y  elle  doit  1( 
xeçevoir  avec  une  humble  reconnoiflàude 
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les  mettre  fidèlement  à  profit  pour  (on  avan- 
cement dans  la  piété  ,  &  bien  fe  donner  àt 
garde  d'en  lai(îer  perdre  aucun  par  fa  né- 
gligence :  car  Dieu  nous  fera  rendre  compte 
des  grâces  que  nous  avons  reçues  de  fa  main 
libérale ,  comme  des  péchés  que  nous  avons 
commis. 

LXXX. 
Lç  premier  homme  nous  a  rendus  tout 
charnels  &  tout  tcrreftres  par  le  péché.  Je- 
sus-Christ  cft  venu  pour  nous  rendre  tout 
fpirituels  &  tout  céleftes.  En  fmvant  les  incli- 
nations du  premier  homme  nous  vivons  de 
la  vie  des  fcns  &  des  paflîons  :  en  fuivant  les 
maximes  de  Jesus-Christ  nous  vivons  de 
la  vie  de  Pefprit.  Le  premier  homme  nous  a 
appris  à  nous  attacher  à  la  terre ,  &  à  faire 
cas  de  tout  ce  qui  eft  temporel  :  J.  C.  nous 
apprend  à  nous  détacher  de  tout  ce  qui  paflè 
avec  le  tems  &  à  porter  toutes  nos  affeftions 
vers  l'éternité.  Le  premier  homme  ,  dit  faint 
for. Paul  5  fut  fait  terreftre^  étant  forti  de  la  terre.  ^ 
.^ij^ Le  fécond  homme  étant  forti  du  Ciel ,  efi  ce^ 
le/le.  Les  hommes  terreflres  font  tels  qu'a  été^ 
l  homme  terreftre  ,  &  les  hommes  célefles  font 
tels  qu'efi  l'homme  célefle.  Comme  donc  nous 
avons  étefemhlables  au  terreflre  ,  foyons  fem-r 
blables  atéffi  au  célefle.  Voilà  un  grand  fonds 
d'inftradkions  que  nous  donné  le  S.  Apôtre  ^ 
&  par  lequel  il  nous  apprend  à  nous  dé- 
pouiller de  l'homme  terreftre  qui  eft  notre 
premier  père  ,  &  à  nous  revêtir  des  (acres 
caraftères  de  l'homme  célefte  ,  qui  eft  J.  Cs 
notre  Seigneur,  Ce  fera  en  fuivant  les  m-> 
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cKnâtions  de  la  chair ,  l'attrait  des  (ens  éc 
des  pallions  que  nous  ferons  femblables  au 
premier  homme.  Ce  fera  en  y  renonçant  & 
en  y  fubftituant  la  pratique  des  vertus  ,  que 
nous  ferons  conformes  au  fécond  &  que 
nous  aurons  fbn  efprit. 

L  X  5i  X I. 
Vous  ne  réiiffirez  à  vous  rendre  conforme 
à  Jesus-Christ  qu'autant  que  vous  ferez  fi- 
dèle à  fuivre  les  infpiratiôns  du  Saint-Efprir. 
Je  veux  que  vous  entriez  dans  Pécole  de  ce 
divin  Efprit ,  &  que  vous  vous  rendiez  auffi 
docile  à  fes  inftrudions ,  que  vous  défireriez 
que  le  fut  aux  vôtres  une  petite  fille  dont 
on  vous  confieroit  l'éducation.  Rendez- 
vous  un  enfant  fous  fa  loi  &  fous  fa  doc- 
trine. Soyez  attentive  à  fa  voix  ,  &  pour 
cela  faites  taire  en  vous  l*e(prit  du  monde  > 
le  bruit  de  la  nature  &  du  tumulte  des  pat 
fions  par  le  moyen  du  recueillement.  Soyez 
obéïflante  à  cette  divine  voix ,  &  pour  cela 
renoncez  aux  iriauvais  (cntimens  des  pat 
fions  &  de  l'amour  propre  par  l*exei*cice 
de  la  mortification.  A  la  vérité  ce  divin  Ef- 
prit fera  en  vous  comme  un  maître  fevere 
qoi  vous  reprendra  à  tout  moment ,  qui  ne 
vous  laiflèra  rien  pafïèr  ,  qui  trouvera  à 
corriger  mille  défauts  dont  vous  rie  vous 
^iez  jamais  àpperçuë  ,  qui  combattra  vos 
J)enchans  bas  &  terrefbes ,  &  qui  fondera 
jufqu'aux  plus  fccrets  replis  de  votre  cœur 
pour  en  cnaflèr  Tamour  propre  comme  de 
les  plus  forts  retranchemens.  Ses  leçons  vous 
pacoîtront  quelquefois  fi  difficiles  à  fuivre 
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que  vous  ne  le  pourrez  fans  une  extrême 

violence  y  car  il  rie  vous  flâtera  point ,  il  ne 

ménagera  point  votre  fènfibilité  &  votr  cdé- 

f<>^licaceflè  ;  mais  il  vous  apprendra  toute  vérité: 

^•*^Veft-à-(lire  à  renoncer  à  vous-même  >1  &à 

{)ratiquer  les  vertus  qui  combattent  le  plus 
es  inclinations  vicieufès  de  la  nature.  Il 
fera  comme  un  feu  confumant ,  qui  s*infi- 
nuëra  jufques  dans  le  centre  de  votre  amé 
pour  la  purifier  &  pour  la  vivifier. 
LXXXII. 
^h  que  vous  allez  devenir  bien  différente 
de  vous-même ,  fi  vous  êtes  fidèle  à  fuivrc 
les  inftru£lions  de  ce  grand  Maître  !  Qu'on 
reconnoîtra  dans  peu  en  vous  un  change* 
ment  merveilleux  !  Vous  étiez  légère  ,  vo- 
lage ,  diflîpée  ;  vous  ferez  grave ,  ferieufc , 
recueillie.  Vous  aimiez  à  rouler  dans  le  Mo- 
naftère  ,  à  perdre  le  tems ,  à  difcourir  vai- 
nement ,  à  vous  informer  curicufèment  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit ,  à  paroître  au  parloir 
à  toutes  les  heures  du  jour  j  vous  ferez  re- 
tirée ,  occupée ,  filencieufe ,  toute  appliquée 
au  foin  de  votre  ame  &  à  vous  acquitter  de 
vos  devoirs.  Vous  étiez  fenfible ,  brufijue , 
impatiente ,  railleufe  ,  impérieufè  j  vous 
ferez  douce ,  endurante ,  débonnaire  ,  affa- 
ble ,  officieufè.  Vous  étiez  lâche,  tiède,  né- 
gligente au  fervice  de  Dieu  j  vous  ferez  fer- 
vente ,  exacte ,  régulière  ,  vous  n'aurez  du 
goût  que  pour  les  chofes  fpirituelles  ,  pour 
le  recueillement ,  la  prière  ,  l'oraifon  men- 
tale ,  la  fainte  communion.  Vous  étiez  tou- 
jours attentive  à  vous  fatisfâire  >  à  fuivre  U 
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moleflè  &  la  {ènfualité  ;  vous  ferez  un  mo- 
dèle tle  mortification  &c  de  pénitence.  Tel 
eft  Padmîrable  réformation  qui  (è  fera  dans 
vous  ;  vous  ne  ferez  plus  fille  d'Adam  ,  vous 
ferez  une  fainte  époufe  de  Jesus-Christ. 
L  XXX III. 
Mais  comment  connoître ,  me  direz- vous 
quand  c'efl  le  Saint-Efprit  qui  nous  inftruit? 
Car ,  comme  dit  l'Auteur  du  livre  de  l'Imi- 
tation de  Jésus -Christ.  "  Tout  défir  n'eft  t.  r. 
,,  pas  infpiré  du  Saint-Efprit ,  quoiqu'il  pa-^*  *^ 
„  roiflè  bon  &  avantageux  à  l'homme.  „>  Il 
cft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  fiiivre  aveuglement 
tout  le  bien  qui  nous  vient  dans  la  penfëe , 
ni  fè  croire  inn)iré  fur  tout  ce  qui  fe  préfente 
à  notre  efprit  fous  les  apparences  de  bien  ; 
mais  on  peut  connoîtrç  les  véritables  infpi- 
rations  à  ces  trois  caraftères.    1".  Du  coté 
de  Dieu  ,  en  ce  qu'il  nous  infpire  ordinaire- 
ment les  chofes  avec  douceur  ,  paix  &  tran- 
quillité ,    &  avec  une  efpêce  d'afl'urance  • 
que  c'eft  lui  qui  parle ,  enforte  qu'on  ne 
peut  fe  le  diflîmuler ,  ni  s'étourdir ,  &  que 
malgré  les  préjugés  ,  ou  les  faux  prétextes" 
de  l'amour  propre  ,  qui  voudroit  nous  faire 
illufion,  on  fent  ,    lorfqu'on  rentre  dans 
foi  -même ,  &  qu'on  péfe  mûrement  la  chofe 
aux  pieds  de  Dieu ,  que  ce  ne  peut-être  que 
lui    qui  nous  l'infpire.    i*.  ^Du  côté  de 
nous-même ,  en    ce    qu'on    voit  que  ce 
qui  nous  efl  infpiré  convient  très -bien  à 
notre  état ,  &  ne  peut  que  fervir  à  l'avan- 
tage de  notre  ame ,  nous  éloigner  du  pé- 
ché ,  nous  faire  pratiquer  uue  vertu  iblide  » 
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nous  conduire  à  la  perfeétion.  Outre  que 
ces  infpirations  ne  nous  troublent  &  ne  nous 
inquiètent,  qu'autant  qu'elles  combattent 
nos  partions  &  la  nature  corrompue,  & 
qu'en  les  fuivant  fidèlement,  nous  parvenons 
à  acquérir  la  véritable  paix  de  l'am-  &  la 
tranquillité  de  la  confcience.  j*.  Dii  côté 
de  la  chofè  infpii'ée ,  en  ce  que  Dieu  n'îhf- 
pire  pas  des  chofes  vaines ,  inutiles  ,  •  fu- 
'  perftitieufes ,  ni  qui  flâtent  les  paflîons ,  ou 
Pamour  propre  ;  mais  plutôt  des  pratiques 
qui  tendent  à  les  reprimer  &  à  les  mortifier , 
à  corriger  les  défauts ,  à  nous  dégager  de 
la  terre  &  de  nous-mêmes ,  à  nous  reformer 
fur  les  maximes  &  l'exemple  de  notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  ,  &  à  nous  conduire  à 
la  perfeâion  de  fon  faint  amour. 
LXXXIV. 
Combien  d'exemples  ne  pourrions-nous 
pas  donner  ici  de  ces  admirables  inftru6tions 
de  l'efprit  de  Dieu  &  de  fes  faintes  infpira- 
tions ?  Une  ame  recueillie  &  mortifiée  en 
reçoit  dans  l'oraifon  &  dans  la  fainte  Com- 
munion de  fi  belles ,  de  fi  merveilleufes , 
de  fi  lumineufes ,  de  fi  confolantes  ,  &  fiir  la 
reformation  de  fcs  moindres  défauts  ,  &  fiir 
la  manière  de  pratiquer  les  vertus ,  &  fiir  les 
moyens  qu'elle  doit  choifir  pour  arriver  à  la 
perfedbion  ,  qu'à  mefure  qu'elle  fe  rend  plus 
attentive  à  cette  divine  voix  &  plus  docile  à 
la  fuivre,  on  la  voit  croître  lenfiblement 
en  vertu  ,  on  la  voit  trouver  à  fe  mortifier , 
où  une  autre  ne  penfèroit  qu'à  fe  farisfaire  : 
on  la  voit  pratiquer  une  humble  patience , 


Religieuse.  jjt 

où  une  autre  ne  montreroit  que  de  la  fen- 
îibilité  :  on  la  voit  indtiftrieufc  à  imaginer 
mille  moyens  de  plaire  à  Dieu  ,  où  une  au- 
tre ne  penfcuoit  pas  feulement  à  lui.  Qui 
connoîc  mieux  les  artifices  de  la  nature  ,  les 
illufions  du  malin  efprit ,  les  déguifemens  de 
l'amour  propre ,  qu'une  ame  que  le  Saint- 
Efprit  inftruit  dans  l'oraifon  &  la  médita- 
tion ?  Qui  connoît  mieux  qu'elle  la  manière 
de  pratiquer  toujours  plus  parfaitement , 
l'humilité ,  l'obéïflance ,  le  détachement ,  la 
pauvreté  rcligieu(e  î  Qui  connoît  mieux  les 
routes  difficiles  de  la  vie  fplrituelle,  les  voyes 
myftèrieufès  du  Caint  amour ,  les  difFérens 
mouvemens  de  la  nature  &  de  la  grâce  ? 
Quand  c'eft  l'Efprit  de  vérité  qui  enfeigne  * 
on  devient  bien-tôt  habile  dans  la  connoiC- 
fance  &  la  pratique  du  bien.  Auflî  voyons- 
nous  des  amcs  amples  &  qui  n'ont  jamais 
penfé  à  cultiver  leur  efprit  par  l'étude ,  par- 
ler de  Dieu  &  de  la  pratique  des  vertus  avec 
i)lus  de  folidité  que  ne  pourroit  quelquefois 
e  faire  un  beau  génie  qui  auroit  paflë  toute 
*fa  vie  dans  l'étude  des  fciences  humaines 
fans  s'être  appliqué  à  faire  l'oraifon  &  celui- 
ci  n'en  traitera  que  d'une  manière  feche  & 
fuperficielle  ,  au  lieu  que  l'autre  le  fera  avec 
une  ondion  merveilleufe  &  qui  infpire  de 
la  dévotion.  Nous  ne  prétendons  pourtant 

I)as  donner  aux  connoiffiinces  dé  cette  ame 
a  préférence  fur  les  lumières  des  Théolo- 
giens, &  encore  moins  des  faims  Pères  & 
des  Supérieurs  Eccléfiaftiqucs  que  Dieu  a 
donné  à  l'ËgUfe  pour  enfeigner  &  pour  infi^ 
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cruire  des  régies  de  la  foi  &  des  bonnes 
mœurs  ,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  aa  fanatif- 
mc  &  à  l'erreur  des  faux  myftiques  des  der- 
niers tems.  Mais  nous  comparons  feulement 
les  lumières  de  cette  ame  avec  celles  des  au- 
tres fidèles  qui  ne  cultivent  pas  l'oraifbn  & 
ne  s'appliquent  pas  à  fe  rendre  dignes  par 
le  recueillement  &  par  l'exercice  des  vertus 
de  recevoir  dans  la  prière  lesinftruftionsj^d- 
mirables  que  Dieu  donne  aux  âmes  intérieu- 
res qui  font  fidèles  à  écouter  fa  voix  &  à  la 
fiiivre  5  &  c'eft  avec  ce  jufte  corredif  qu'on 
doit  entendre  ces  paroles  de  l'Auteur  de  l'Imi- 
i»- î.  ration  de  Jésus  Christ  ,  qui  dit  :  "Il  y  a 
^'  ^''  >,  une  très-grande  différence  entre  la  fageflè 
,>  d'un  homme  de  piété  que  Dieu  inftruit 
5,  lui-même  par  l'ondion  de  fon  efprit ,  & 
„  la  fcience  humaine  d'un  très-habile  Théo- 
„  logien.  Cette  lumière  qui  vient  du  Ciel  & 
„  que  Dieu  répand  en  l'ame  par  le  don  & 
5,  l'influence  de  fa  grâce  ,  eft  fans  compa- 
„  raifon  plus  noble  &  plus  excellente  que 
5,  celle  qui  s'acquiert  par  le  travail  &  les 
„  efforts  de  l'efprit  humain. 
L  X  X  X  V. 
Ce  n*eft  pas  feulement  dans  l'oraifon  ou 
ns  la  fainte  Communion  que  Dieu  nous 
apire  le  bien,  il  le  fait  encore  fouvent  dans 
détail  des  adtions  de  la  journée,  foit  lorf- 
lu'il  s'agit  d'éviter  quelque  faute  ,  foit  qu'il 
^aJU/»  nratiquer  quelque  a6be  de  vertu.  Vous 
recréation  avec  les  Sœurs  ,  il  vous 
r  ce  qu'une  autre  aura  dit ,  quelque 
géçieufe  qui  vous  fera  paflèr ,  ii 


Religiettse.  535 

Vous  la  dites  ,  pour  une  fille  d'efprît  ;  mais 
tandis  que  vous  fentez  une  extrême  envie  de 
dire  ce  bon  mot ,  vous  avez  en  même-tems 
la  penfée  de  vous  en  mortifier  :  voilà  une 
bonne  infpiration.  Car  premièrement  il 
n'importe  nullement  que  vous  mettiez  au 
jour  cette  penfée  ingénieufe.  En  fécond  lieu 
vous  ne  vous  expofez  pas  en  la  fupprimant 
à  la  tentation  de  vanité  &  de  complaifance , 
&  vous  mortifiez  l'amour  propre.  Enfin  vous 
faites  à  Dieu  le  facrifice  du  plaifir  que  vous 
auriez  eu  à  faire  cette  repartie.  Or  qui  ne 
voit  dans  toux  cela  qu'il  y  a  un  bien  à  faire 
&  que  c'efl  Dieu  qui  vous  l'infpire  ?  Pareil- 
lement vous  vous  êtes  acquittée  de  tout  ce 
qui  vous  a  été  ordonna ,  il  vous  refte  du 
tcms  encore  que  vous  pouvez  employer  à 
ce  qui  vous  plaît  ;  &  alors  vous  avez  une 
forte  penfée  de  faire  une  vifite  au  très-rfaint 
Sacrement  ;  vous  vous  (entez  prefléc  inté- 
rieurement de  vous  y  aller  recueillir  ,  de  lui 
aller  rendre,  vos  adorations  ,  ou  lui  deman- 
der les  grâces  dont  vous  avez  befoin  :  voilà 
fans  doute  une  bonne  infpiration  j  en  la  fui- 
vant  vous  ne  dérangez  rien  dans  vos  devoirs 
ordinaires  y  vous  ne  manquez  point  à  la  vo- 
lonté de  la  Supérieure  ;  vous  faites  un  a6te 
de  religion  dont  vous  pouvez  recueillir 
beaucoup  de  fruit  pour  votre  avancement 
dans  la  verm  ;  que  demanderiez-vous  de 
plus  pour  y  reconnoître  l'efprit  de  Dieu  & 
pour  vous  y  conformer  ? 

L  X  X  X  V  I. 
.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  certaines  pçr 
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ices  dont  l*ob  jet  paroît  bon  ,  mais  que  vous 
ne  fçauriez  exécuter  fans  manquer  à  Pobéït 
fance  ou  à  vos  devoirs  particuliers.  Il  &ut 
généralement  parlant ,  les  mettre  au  rang  de 
ces  penfées  qui  viennent  de  votre  propre  et 
prit ,  ou  que  le  démon  peut  vous  fuggerar 
pour  vous  tromper  par  Tapparence  du  bien , 
ou  enfin  fi  ces  penfées  viennent  de  Dieu ,  il 
en  faut  dire  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
des  bons  mouvemens  dont  Dieu  ne  de- 
mande pas  dé  vous  l'exécution.  Par  exem- 
f)le ,  vous  êtes  Maîtreflè  des  Novices ,  & 
orfque  vous  devez  être  avec  elics  vous  avez 
la  penfée  d'aller  à  votre  chambre  pour  lire 
un  livre  de  piété  qu'on  vous  a  prêté  &  que 
vous  n'aviez  jamais  lu.  Quelque  édifiante 
que  puiffè  être  la  ledure  de  ce  livre ,  il  ne 
convient  pas  de  quitter  vos  Novices  pour 
Palier  lire.  Bien  loin  d'y  reconnoître  l'infpi- 
ration  de  Dieu  ,  c'eft  un  artifice  du  démon 
qui  veut  vous  détourner  de  voire  devoir  ef- 
lentiel ,  qui  vous  oblige  à  être  avec  vos  No- 
vices 5  ou  bien  c'eft  un  effet  de  votre  curio- 
{îté  ou  de  votre  amour  propre. 
L  X X X  Y  II. 
Ce  qui  prouve  que  ces  infpirationsne  vous 
viennent  pas  de  Dieu  ,  c'eft  que  vous  êtes 
dans  le  trouble ,  dans  le  chagrin  &  l'inquié- 
tude quand  un  Direfteur  ou  une  Supérieure 
ne  vous  permettent  pas  de  les  fuivre  ,  c'eft 
que  vous  êtes  tentée  d'agir  contre  leur  dé- 
fenfe ,  &  qu'enfin  vous  les  obfedcz  fi  fort 
pour  obtenir  la  permiffion  de  les  exécuter  , 
comme  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  pénitence 
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<:orporelle ,  qu'enfin  vous  arrachez  leur  con^ 
fentement  à  force  de  les  importuner.  Il  faut 

}*uger  de  ces  infpirations  comme  l'Auteur  de 
Imitation  de  Jésus-Christ  penfe  de  cer- 
tains défirs  trop  emprefles  qu'on  a  quelque- 
fois ,  &  dont  il  veut  qu'on  le  défie.  "  Lorf-  i-  i- 
3,  que  vous  (entez ,  dit-il ,  ces  défirs  qui  vous  '*  "' 
,>  emportent  avec  violence ,  confidérez  bien 
3,  fi  c'eft  la  gloire  de  Jesus-Christ  ou  votre 
99  propre  intérêt  qui  vous  touche.  Si  vous  ne 
„  penlèz  qu'à  lui  plaire ,  vous  demeurerez 
,5  en  paix  en  quelque  manière  qu'il  fàfièréuP- 
,5  fir  ce  que  vous  aurez  entrepris  ;  mais  fi 
^,  vous  y  mêlez  quelque  fecrette  recherche 
.3,  de  vous-même ,  vous  ne  manquerez  pas 
,5,  auflî-tôt  de  vous  trouver  dans  l'inquiétude 
.„  &  dans  le  trouble. 

L  X  X  X  V 1 1 1. 
Lorfqu'une  infpiration  vous  porte  à  éviter 
quelque  péché  ou  quelque  imperfeâdon , 
•vous  n'avez  befoin  ni  du  conleil  ni  de  la 
permiffiondu  Direâeurou  de  la  Supérieure. 
Qui  doute  que  vous  devez  y  être  fidèle? 
Eft-il  befoin  d'un  ordre  ou  d'un  avis  pour 
éviter  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  ?  Vous 
avez  envie  de  faire  une  raillerie  de  quelque 
Sœur ,  Se  il  vous  A^ient  dans  l'efprit  de  vous 
en  abftenir ,  y  a-t'il  à  délibérer  ou  à  balan- 
cer ?  Il  faut  fuivre  cette  infpiration  tout  de 
fuite  &  vous  bien  donner  de  garde  d'y  être 
infidèle.  La  cloche  vous  appelle  à  l'office  ; 
vous  voudriez  pourtant  mettre  encore  quel- 
ques points  d'éguille  à  votre  ouvrage  ,  mais 
vous  vous  fentez  infpirée  de  le  quitter  à  l'inf- 
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tant  même  pour  obéïr  à  la  régie ,  âvez-voa§ 
befoin  de  l'avis  du  Direéteur  pour  vous  dé- 
cider là-deflùs  ?  Ceft  une  in{pîracion  qu'il 
ïaut  fuivre  fidèlement ,  &  plus  vous  ferez 
fidèle  en  pareilles  rencontres  ,  plus  vous 
ferez  de  progrès  dans  la  perfeâdon  de 
votre  état. 

LXXXIX. 
Il  ne  faut  pas  penfer  généralement  de  hiê^ 
me  des  infpirations  qid  nous  portent  à  diffé- 
rentes pratiques  de  venus.  On  doit  les  fiii- 
vre  dès  qu'il  n'y  a  rien  hors  de  .la  voye  com- 
mune 5  rien  au-deflbs  de  notre  état  &  de 
nos  forces  ;  rien  qui  combatte  les  régies  de 
la  difcrètion  ou  de  l'obèïflànce  -y  rien  qui  pa- 
roiflè  trop  fîngulier  ,  parce  que  dans  ces  cas 
elles  ne  vont  pas  contre  le  bon  ordre  duMo- 
naftère,  &  qu'elles  n'ont  rien  qui  puiflè  faire 
douter  qu'elles  viennent  d'un  autre  principe 
que  de  Dieu.  Vous  partez  devant  une  cham- 
bre dont  la  porte  eft  ouverte ,  la  curiofité 
vous  porte  à  regarder  dedans ,  mais  vous 
avez  la  penfée  de  vous  en  mortifier  :  voilà 
une  bonne  infpiration  qu'il  faut  fuivre.  On 
vous  préfente  à  table  quelque  chofe  qui  n'eft 
pas  de  votre  goût  j  vous  voudriez  faire  quel- 
que grimace  pour  montrer  le  rebut  que  Vous 
en  avez  ;  mais  il  vous  vient  dans  l'efprit  de 
n'en  rien  témoigner  ;  voilà  encore  une  Donne 
infpiration  à  laquelle  il  faut  obéïr.  Enfin  une 
Sœur  a  fait  de  vous  quelque  rapport  dont 
vous  êtes  fâchée  ;  en  la  trouvant  fur  vos  pas 
vous  voudriez  prendre  un  air  férieux  avec 
elle  qui  lui  fit  comprendre  votre  chagrin  , 

mais 
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maïs  vous  êtes  infpirée  de  lui  montrer  au 
contraire  un  vifagedoux  &  affable;  c'eft  en- 
core une  infpiration  à  laquelle  vous  devez 
être  fidèle.  Ces  différens  exemples  peuvent 
vous  fervir  de  régie  dans  des  cas  à  peu  près 
femblables  y  mais  dès  qu'il  s'agit  de  quelques 
pratiques  de  piété  qui  font  ou  Singulières  , 
ou  extraordinaires  »   ou  dont  vous  doutez 

3u'on  vous  accordât  la  permij[fion  f\  vqus  la 
emandiez  ,  comme  par  exemple  de  jeûner 
tous  les  Samedis  ,  ou  de  faire  quelque  autre 
aufterité  qui  n'eft  pas  prefcrite  par  la  régie  , 
ou  de  faire  quelque  vœu  particulier ,  vous 
ne  devez  jamais  l'entreprendre  fans  avoir 
pris  l'avis  du  Confeflèur  ou  du  Direâeur , 
ou  de  la  Supérieure  ,  &  vous  devez  le  leur 

f)ropofer  de  telle  manière  que  vous  ne  veiiil- 
iez  pas  extorquer  leur  permiflîon  par  {iibti- 
lité  ou  par  importunité ,  mais  que  vous  ne 
cherchiez  qu'à  içavoir  d'eux  ce  que  Dieu 
veut  que  vous  faflîez  en  pareil  cas, 
XC. 
Il  y  a  des  perfonnes  dont  Dieu  demande 
des  chofes  qui  font  au-de(ïus  de  la  voye  or- 
dinaire ,  &  même  qui  paroiflènt  oppofées 
aux  régies  de  la  difcrétion.  On  a  vu  des 
Saintes  d'une  compleixion  très-foiblc    & 
d'une  famé  chancelante  entreprendre   de 
grandes  aufterités  ,  &  même  exceflives ,  en 
ayant  un  attrait  fi  fort  &  une  infpiration  Ci 
preflànte ,  accompagnée  d'une  fi  vive  con- 
vidion  qu'elle  venoit  de  Dieu  ,  qu'elles  ne 
pouvoient  {è  le  diflîmuler.  Ce»  cas  font  rar 
res ,  &  on  voit  que  malgré  la  force  de  l'inf- 
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piradon  ces  âmes  (aiiues  ne  laiiloient  pas  de 
prendre  l^a.vis  de  ceux  qui  écoienc  cnargéf 
de  leur  conduite  fpiritueUe  ;  ce  qui  fait  voir 

3ue  l'efprit  de  Dieu  qui  poiteaux  plus  gran-^ 
es  choies,  porte  en  même  tems  àrobéïflàn- 
ce  &  à  la  dépendance.  Mais  quoique  nous 
trouvions  des  exemples  de  ces  infpirations 
dans  les  vies  de  pluheurs  Saints  ou  Saintes, 
il  ne  faut  pas  croire  légèrement  qu'on  foit 
infpiré  de  Dieu  iorfqu'on  penfe  de  faire  les 
mêmes  cho(c$.  On  rifqueroit  très-fon  de  fè 
tromper ,  &  peut-être  prendroît-on  pour  un 
mouvement  du  Saint-Efprit  ce  qui  ne  fèroit 
que  l'effet  de  l'imagination  ou  a  une  com- 
plexion  fanguine,  &  on  donneroit  dans 
quelque  excès  dont  on  auroit  enfiiite  le  loi- 
fir  de  (è  repentir.  Ceft  ainfi  qu'une  jeune 
Réligieufe  peut  aifëment  fe  tromper  en  fai- 
fànt  desaufterités  çxceilîves,quidétruifant  fa 
lanté,  la  mettent  dans  la  fuite  hors  d'état  de  ^ 
fèrvir  la  Communauté  &  de  remplir  fes  de- 
voirs efïènciels ,  &  l'obligent  à  ufer  de  dif^ 
penfè  prefque  fur  tous  les  points  de  l'obfer- 
vance  réligieufe ,  ou  à  jprendre  tant  de  foin 
d'elle-même,qu'elle  le  tait  avec  autant  d'ex- 
cès qu'elle  avoir  manqué  de  conduite  dans 
fès  macérations  &  fès  pénitences  indifcretes. 
Ecoutons  à  ce  fu  jet  une  belle  infbniékion  que 
nous  donne  l'admirable  Auteur  de  l'Imita- 
^  J*  tion  de  Jesus-Christ.  "  Il  y  a  dit-il ,  des 
''  '*  »  perfbnnes  imprudentes  qui  fè  font  perdues 
5,  'elles-mêmes  par  une  chaleur  de  dévotion, 
,,  parce  qu'elles  ont  voulu  plus  faire  qu'elles 
^  ne  pouvoient ,  &  que  ne  confîdérant  pas 
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^  aflèz  combien  ce  qu'elles  entreprenoient 
j,  étoit  difprojportionné  à  leur  foiblefle, elles 
>5  ont  plutôt  mivi  dans  leur  conduite  le  zélc 
„  de  leur  cœur  que  la  lumière  de  la  raifon..» 
„  Ceux  qui  font  encore  nouveaux  &  inex- 
„  périmentés  dans  la  voye  de  Dieu ,  ajoûte- 
„  t'il  feront  fiirpris  &c  fe  perdront  aifémenc 
5,  s'ils  ne  (è  laiflènt  conduire  par  ceux  qui 
.„  ont  de  l'expérience  &  de  la  lumière.  C^e 
„  s'ils  croyent  plutôt  leur  propre  fèns  que 
5,  l'avis  des  perfbnnes  plus  éclairées  ,  leur 
9,  falut  fera  en  grand  danger ,  à  moins  que 
5,  Dieu  ne  leur  faflè  la  grâce  de  renoncer  à 
y,  cette  attache  à  leur  (entiment.  „ 
XCI. 
Il  ne  faut  pas  confondre  auffi  les  bonnes 
înfpîrations  avec  certaines  penfëes  importUr- 
nés  dont  les  filles  fcrupuleufes  ou'métatico- 
liques,  ou  d'une  imagination  vive  font  quel- 
quefois tourmentées  j   enforte  qu'elles  ne 
peuvent  prefque  être  un  moment  {ans  .qu'il 
leur  vienne  dans  l'efprit  de  faire  telle  chofo, 
de  fe  mortifier  fur  telle  autre  chofe  ;  ce  qui 
leur  rend  la  vertu  extrêmement  pénible  & 
eft  capaj^le  de  les  décourager  ou  de  les  dé- 
goûter èntiérenient  du  fervice  de  Dieu.  Vous 
êtes  ,  par  exemple ,  en  compagnie  avec  les 
autres  Sœurs  -,  vous  voulez  dire  quelque 
chofe  qui  n'eft   nullement  mauvais  ,. mais 
dont  vous  pouvez  abfolument  vous  paflèr  ; 
mais  la  penfëe  qui  vous  vient  de  vous  mor- 
tifier vous  oblige  à  vous  taire  ,  &  tout  va 
bien  ju{ques  là.  Mais  fi  après  avoir  fiiivî 
cette  pcnfée  il  vous  en  vient  une  autre  de 
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vous  taire  quand  vous  voudrez  encore  oa« 
vrir  la  bouche  pour  parler ,  &  (î  après  avoir 
fuivi  cette  féconde  penfèe  il  en  vient  une 
troiiîéme ,  après  une  quatrième  &  une  cin- 
quième ,  il  s'en  fuivra  que  vous  ne  pourrez 
plus  rien  dire  le  reftcdu  tems  que  vous  ferez 
avec  ces  Sœurs.  Il  y  a  bien  plus ,  c'eft  que 
la  première  fois  après  celle-ci  que  vous  ferez 
encore  avec  elles,  vous  aurez  peut-être  les 
mêmes  penfées  de  ne  rien  dire ,  &  que  I^ 
même  cnofe  arrivera  toutes  les  fois  que  vous 
vous  trouverez  a  la  récréation  avec  les  Sœurs; 
ainfi  vous  n'irez  plus  à  la  recréation  que  pour 
vous  taire.  Or  qui  ne  voit  que  ces  penfées 
viennent  plutôt  de  votre  propre-  efprit  que 
de  celui  de  Dieu  ?  Aullîil  en  arrivera  que 
ces  penfées  vous  gêneront  extrêmement  ; 
qu'au  lieu  d'aller  à  la  récréation  pour  vous 
délaflèr  Tefprit ,  vous  n'y  irez  plus  qu'avec 
peine  &  par  contrainte ,  &  que  même  vous 
lèrez  tentée  de  vous  en  abfenter  pour  n'être 
pas  obligée  de  vous  y  faire  tant  de  violence. 
Certes  l'efprit  de  Dieu  eft  un  efprit  de  difere- 
tion  &  non  pas  de  contrainte  :  les  infpira- 
cions  qui  viennent  de  lui  tendent  à  nous  cor- 
riger de  nos  défauts  ,  ou  à  nous  faire  prati- 
quer de  véritables  adîes  de  vertu  ,  &  non 
})as  à  nous  mettre  le  cœur  dans  la  gêne  par 
e  dépit ,  le  dégoût  &  l'inquiétude.  Il  nous- 
infpire  de  nous  modérer  quand  nous  avons 
de  l'empreflèment  pour  quelque  chofe,&  de 
mortifier  en  nous  l'amour  propre  ou  quel- 
que auore  pafïîon  ;  mais  il  ne  veut  pas  ajîîe- 
g  er  fans  ccffe  notre  imagination  d'ime  ma- 
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nîére  plus  propre  à  nous  dégoûter  du  bien 
qu'à  nous  le  faire  pratiquer. 

X  C  1 1. 
^  L*amour  propre  &  la  peine  que  nous 
avons  à  nous  mortifier ,  nous  porte  quelque- 
fois à  nous  predèr  de  nous  fatisfàire ,  dans  la 
crainte  que  Dieu  ne  nous  infpire  le  contrai-» 
re  ,  ou  au  moment  même  que  nous  Tentons 
qu'il  commence  à  nous  Pinlpirer. Nous  vou- 
drions ou  qu'il  ne  nous  l'infpirât  pas ,  ou 
prévenir  (on  infpiration  pour  nous  contenter 
'  de  telle  manière  que  nous  n'eulïîons  pas  en 
même  tems  à  nous  reprocher  de  lui  avoir 
manqué  de  fidélité.  Vous  avez  par  exeniple> 
compris  par  quelque  bruit  qu'on  a  fait  qu'il 
eft  entré  une  nouvelle  Penfionnaire  dans  le 
Monaftère  ;  &  tandis  que  votre  curiofité 
vous  porte  à  vous  informer  de  (on  nom ,  de 
fon  âge  5  de  Ton  air  ,  de  fa  condition ,  vous 
fèntez  que  Dieu  commence  à  vous  porter  à 
lui  en  faire  le  facrifice.  Mais  qu'arrive-t'il  , 
l'envie  de  vous  contenter  vous  fait  fermer  , 
pour  ainfi  dire,  les  yeux  aux  premières  lueurs 
de  cette  lumière  célefte  ;  &  de  peur  qu'en 
différant  de  vous  fatisfaire ,  vous  n'ofiezplus 
refifter  à  la  bonne  infpiration  &c  aux  cris 
de  la  confcience ,  vous  vous  hâtez  de  fui« 
vre  votre  curiofité.  O  que  cela  montre  une 
volonté  bien  immortifiée  &  peu  fincére  à 
l'égard  de  Dieu  1  Véritablement  en  appro- 
fondiflant  cette  rufede  l'amour  propre  on 
voit  bien  quel  eft  (on  aveuglement  &  com- 
bien Tes  artifices  font  groflîers.  Hélas  !  êtes- 
yous  moins  cenfée  d'avoir  rçfifté  à  la  honn<$ 
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injfpîration  >  en  prenant  pour  ainC  dire  les 
avances  contre  elle  ,  qu'en  ne  la  (uivant  pas 
quand  vous  l'aurez  bien  comprife  dans  vo- 
tre efpri^  ?  Si  dans  ce  (ècond  cas  vous  trou- 
vez que  vous  avez  manqué  de  fidélité , 
comment  vous  pouvez- vous  trouver  inno- 
cente dans  le  premier  ? 

XCIII. 
Ceci  (ait  voir  qu'il  y  a  des  perfbnnes  qui 
ne  vont  pas  droit  avec  Dieu ,  qui  (è  dégui- 
ient  (a  volonté  pour  s'épargner  la  peine  de 
la  fuivre ,  &  qui  aiment  mieux  s'étourdir  fur 
ce  qu'elles  {entent  intérieurement  que  Dieu 
demande  d'elles  ,  que  de  l'examiner  férieu- 
fcment ,  n'étant  pas  dans  une  finccre  déter- 
mination de  (uivre  en  tout  fa  divine  volon- 
té. Ces  perfbnnes  pratiquent  le  bien  jufqu'à 
un  certain  point  ;  mais  c'eft  toujours  baflè- 
ment ,  parce  qu'elles  veulent  allier  autant 
qu'elles  peuvent  les  inclinations  de  la  natu- 
re avec  les  loix*de  la  grâce ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  qu'elles  fuivent  la  grâce  tant  qu'elles 
ne  font  pas  obligées  de  faire  de  grands  fa- 
crifices ,  mais  elles  l'abandonnent  bien-toc 
dès  qu'il  faut  la  fuivre  un  peu  loin  dans  le 
bien  parfait.  On  peut  les  comparer  à  ces 
'^»*  Juifs  dont  S.Jean  l'Evangelifte  dit  qu'ils 
a4crûrent  en  J.  C.  voyant  les  miracles  qu'il 
'  faîfoir,  mais  à  qui  J.  C.  nefe  fioit  pas,  parce 
qu'il  connoifîbit  ce  qu'ils  a  voient  dans  le 
C(  i  effet  ces  perlonnes  font  trop  enne- 

r  a  voye  étroite  de  l'Evangile  ;  elles 

immortifiées,  trop  attachées  à  leurs 
'  J.  C.  ne  fe  fie  pas  à  eUes^  èc  ne 
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4eur  ïaît  jamais  fentir  la  douceur  de  (on  eU 
prit ,  ni  l'on£tion  de  fes  divines  communi- 
cations. Si  vous  leur  demandez  comment 
elles  ont  fait  leur  oraifon  ou  leur  commu- 
nion ,  &  fi  elles  y  ont  été  bien  touchées  , 
bien  pénéorées  de  dévotion ,  elles  fe  plain- 
-dront  de  n'y  avoir  eu  que  de  la  féchereflè  & 
des  diftradtions ,  d'avoir  eu  une  peine  extrê- 
me dt  fe  recueillir ,  6c  de  n'en  avoir  pref- 
que  retiré  aucun  fruit.Et  comment  cela  pour- 
roit-il  être  autrement  ?  Eft-il  jufte  que  Dieu 
accorde  à  des  âmes  fi  peu  finceres  &  fi  peu 
mortifiées  cette  manne  cachée  qu'il  n'accor- 
de qu'à  celles  qui  vont  à  lui  dans  toute  la 
fimplicité  &  la  fincerité  de  leur  cœur ,  &  ^ 
qui  font  toujours  prêtes  à  exécuter  fa  divine 
volonté  quoiqu'il  dût  leur  en  coûter  ? 
XCIV. 
**  Mon  fils ,  dit  l'Auteur  du  livre  dlmîta-  ^  J 
>,tion,  faifant  parler  jESUS-CHRiSTà  l'ame'*  ** 
„  dévote ,  marchez  en  ma  préfence  dans  la 
„  vérité ,  &  cherchez-moi  toujours  dans  la 
„  fimplicité  de  votre  cœur.  „  Marcher  en  la 
préfence  de  Dieu  dans  la  vérité  &  le  chercher 
dans  la  fimplicité ,  c'eft  ne  Ce  propofer  que 
de  trouver  Dieu  &  tendre  à  lui  par  la  voye 
de  la  grâce  j  fans  jamais  écouter  la  nature 
&  l'amour  propre  ;  c'eft  prendre  pour  régie 
de  toute  fa  conduite  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ,  &  abjurer,  pour  ainfi  parler,  l'illufion 
de  l'efprit  du  monde ,  de  la  nature  &  des 
fcns  ;  c'eft  renoncer  finccrement  à  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu ,  &  fur-tout  à  foi-même, 
&  tout  facrifier  pour  trouver  cette  pierre  pré- 
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M^K.cieufe  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  & 
''•^'quin'eft  autre  chofe  cjue  la  pofïèffion  de 
£)ieu.  Si  vous  voulez  allier  la  nature  avec  la 
grâce  5  vous  flâter  d'être  fidèle  à  celle-ci  & 
luivre  en  même  -  tems  les  inclinations  de 
celle-là  5  vous  ne  marcherez  point  dans  la 
vérité  ,  &  vous  ne  chercherez  point  Dieu 
par  la  voye  droite  de  la  fimplicité.  La  nature 
ne  fe  recherche -qu'elle-même  5  la  grâce  tend 
à  Dieu  &  ne  cherche  que  Dieu.  La  nature , 
tandis  que  nous  (èmblons  chercher  Dieu , 
nous  en  détourne  ou  entièrement  ou  autant 
qu'elle  peut  pour  nous  porter  à  la  fàtisfairc; 
la  grâce  la  combat ,  la  repouflè ,  la  rejette , 
s'en  débarraflè  pour  aller  à  Dieu  avec  plus 
de  liberté ,  &  pour  le  trouver  plus-  sûrement. 
La  nature  ne  veut  fe  rendre  à  Dieu  qu'à  des 
conditions  intércflees  ;  elle  craint  de  s'y 
abandonner  entièrement ,  de  peur  de  trop 
fbuffrir  ou  de  mourir  ;  la  grâce  s'abandonne 
aveuglement  au  bon  plaifir  de  Dieu ,  quoi- 
qu'il puiiïè  lui  en  coûter  :  elle  ne  met  point 
de  reftridion  &  n'ufe  point  de  referve  ,  la 
volonté  de  Dieu  lui  tient  lieu  de  règle  :  tout 
ce  que  Dieu  veut  d'elle ,  quelque  pénible 
qu'il  paroiflè  ^elle  veut  s'y  porter  fidèlement. 
La  nature  dit  :  c'eft  bien  auèz  quand  je  fer- 
virai  Dieu  jufqu'à  un  tel  degré  de  vertu  ,  le 
refte  eft  trop  parfait,  il  faudroit  trop  (e  con-» 
traindre  ;  la  grâce  ne  met  point  de  bornes  , 
elle  ne  mefure  point  avec  Dieu  ,  elle  veut 
le  fuivre  autant  qu'elle  trouvera  à  marcher  à 
la  faveur  de  fa  lumière  &  félon  (à  divine 
volonté.  La  nature  dit  :  mais  fi  je  fais  touc 
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ce  que  Dieu  demande  de  moi ,  que  vais-je 
devenir  >  que  ne  m'en  coûtera  -  t'il  pas  de 
peine  ?  elle  dit  :  pourquoi  Dieu  en  exige- tll 
tant  î  pourquoi  toujours  fe  mortifier  ,  tou- 
jours (e  facrifier  y  toujours  mourir  à  foi-mê- 
me >  La  grâce  n'a  ni  mais  ni  pourquoi  ;  il 
fuffit  que  Dieu  demande  quelque  chofe  d'el- 
k ,  elle  ne  veut  rien  fçavoir  de  plus  que  fa 
divine  volonté  &  la  fuivre.  Voilà  donc  com- 
ment on  marche  en  la  préfcnce  de  Dieu 
dans  la  vérité  &  on  le  recherche  dans  la 
(implicite,  Ceft  en  fe  détournant  des  voyes 
obliques  de  la  nature  &  en  fuivant  les  voyes 
droites  de  la  grâce. 

xcv. 

^*  Mon  fils  ,  dit  encore  Notre-Seîgneur  ^'  '• 
3,  dans  le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  ayez**  ^ 
yy  (bin  de  bien  difcerner  en  vous  les  différens 
„  mouvemens  de  la  nature  d^avec  ceux  de 

„  la  grâce La  nature  eft  artificieufe  ; 

3,  elle  emporte  la  plupart  des  hommes  ;  elle 
„  les  trompe  &  les  gagne  par  fes  atnraits  & 
„  par  fès  amorces  ,  elle  a  toujours  pour 
>,  hn  de  fe  fatisfaire  elle-même.  La  grâce 
„  au  contraire  marche  dans  la  fimplicité  ; 
yy  elle  évite  les  moindres  apparences  du  mal;, 
5,  elle  ne  fe  fert  point  de  déguifèmens  & 
„  d'artifices ,  &  elle  fait  tout  purement  pour 
5,  Dieu  ,  dans  lequel  elle  (è  repofe  comme 
„  dans  fa  dernière  fin.  „  La  fuite  de  ce  Cha- 
pitre eft  un  détail  des  adreflès  &  des  détours 
de  la  nature  ,  &  de  la  droiture  de  la  grâce» 
On  y  voit  que  la  nature  fè  replie  toujours 
fiireUe-mêmei  qu'elle  ne  tend  qu'à  çlk-» 
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même  5  qu'elle  ne  fc  propofe  que  de  fe  con- 
tenter :  au  lieu  que  la  grâce  ne  connoîc  ni 
rufe , ni  artifice,  ni  détour,  ni  déguifemcnt : 
la  fincerité  ,  la  vérité  ,  la  (implicite  l'accom- 

Î>agnent ,  &  Dieu  eft  toujours  la  fin  qu'elle 
è  propofe  ,  &  dans  laquelle  elle  étabut  Ton 
repos.  On  y  voit  que  la  nature  aime  fa  li- 
berté ,  fes  commodités ,  (es  propres  intérêts; 
qu'elle  cherche  l'éclat  ,  les  honneurs ,  les 
avantages  de  ce  monde ,  qu'elle  eft  toute  oc^ 
cupée  de  chofes  padkgeres  y  qu'elle  fixe  (bn 
bonheur  à  cette  vie  j  qu'elle  abhorre  tout  ce 
qui  la  gêne  ,  la  contrarie  ,  la  mortifie ,  l'hu' 
milie  ;&  qu'au  contraire  la  grâce  fiiit  ce  que 
la  nature  recherche ,  &  recherche  ce  que  la 
nature  abhorre ,  la  régularité ,  la  dépendan- 
ce y  la  mortification  ,  le  détachement ,  la 
pauvreté ,  les  foufïrances  ,  l'humilité.  Une 
Réligicu(e  qui  feroit  pendant  quelque  tems 
fon  examen  fur  tous  les  points  de  ce  chapitre, 
trouveroit  peut-être  bien  des  défauts  dans 
foi ,  dont  elle  ne  fe  croyoit  pas  atteinte,  par- 
ce que  la  nature  les  lui  cachoit ,  &  y  trou- 
veroit déplus  les  régies  de  la  piété  (blide 
tracées  par  les  différens  mouvemens  de  la 
grâce ,  ainfi  que  la  voye  droite  qu'elle  doit 
luivre  pour  mourir  entiérçment  à  (bi-même 
&  s'élever  à  une  très-haute  perfedlion.  Il 
n'eft  pas  ici  queftion  de  fpiritualité  extraor- 
dinaire ,  ni  de  belles  fpéculations  ;  c'eft  la 
pratique  des  vertus  que  l'Auteur  de  ce  cha- 
pitre propofe  ,  &  des  vertus  fans  lefquelles , 
eût-on  les  plus  beaux  fentimens  du  monde 
parlât-on  de  Dieu  comme  les  Anges,  goû- 
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tâc-on  des  confolations  &  des  douceurs  lua- 
vcs  ,  eût-on  des  ardeurs  &  des  tranfports  de 
ferveur  extraordinaires  ,  on  ne  feroït  >  felon»-^*»^ 
Texpreflion  de  S.  Paul ,  que  comme  l'airain  *^*  ** 
qui  fonne  &  une  cimbale  qui  retentit. 
X  C  V  I. 
Trois  chofes  concourent  principalement  à 
rendre  intérieure  une  Réligieufe  ,  la  vie  ca- 
chée ,  le  recueillement  &  la  monification  , 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  deux  pre- 
mières :  arrêtons-nous  à  préfent  à  la  morti- 
fication. Tenez  pour  grand  principe  que  J^» 
auiconque  voudra  aimer  ce  monde  fe  ren-^  ^ 
ra  ennemi  de  Dieu  ;  que  qui  voudra  con- 
fèrver  fa  vie ,  c'eft-à-dire ,  la  vie  animale  &C 
fcnfuelle ,  la  vie  de  la  nature  &  des  paflions, 
perdra  la  véritable  vie  par  laquelle  on  vit  en 
Jesus-Christ  'y  que  ceux  qui  ne  voudront 
point  mortifier  leurs  (ens&  leurs  partions  ne 
goûteront  jamais  les  douceurs  de  J.  C» 
X  C  V  I  L 
La  mortification  eft  fi  nécefïaire  pour  ta 
vie  intérieure  ,  qu'on  ne  profperera  jamais 
dans  cette  excellente  vie,  fi  l*on  ne  s'y  exerce 
conftamment.  C'eft  gr^d  pitié  d'entendre 
des  perfbnnes  parler  de  la  plus  haute  fpiri- 
tualité,  vouloir  y  afpirer  &  prétendre  même 
quelquefois  éprouver  dafts  (bi  les  difpofitions 
des  âmes  éminentes  en  vertu  ,  tandis  qu'el- 
les n'ont  pas  feulement  commencé  à  fe  mor- 
tifier tout  de  bon.  On  les  voit  aimer  leurs 
aifes  ,  leurs  commodités  ,  ne  vouloir  riei> 
foufFrir ,  ne  vouloir  fè  gêner  en  rien ,  fuivre 
les  inclinations  de  la  nature  >  fans  jamais  Te 
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taire  violence  ;  conferver  de  petites  attachcj 
fans  nombre ,  fur  leur  fanté ,  fur  des  amies  > 
fur  leurs  meubles,  fur  leurs  propres  lumières» 
fur  leur  volonté  propre  ,  fur  tout  ce  qui  les 
flâte  ,  &  fe  piquer  en  niême  tems  de  (piri-* 
tualité,  jufqu'à  s'ériger  quelquefois  ea gran- 
des myftiques.  Véritablement  c'eft  renverfcr 
toute  la  doctrine  de  l'Evangile  &  des  Pères , 
c'eft  introduire  Une  doftrine  inoiiic  à  tous 
les  fiécles  précedens  ,  &  c'cft  précifement  ce 
qui  fait  qu'on  tombe  dans  desillufions  grof. 
iiercs  ,  &  qu'on  s'entretient  dans  une  rauflc 
fécurité  au  milieu  de  ces  illufions. 
XCVIII. 

La  mortification  eft  nécefïkire  pour  trois 
chofes  :  pour  reparer  les  péchés  paflës  ,  pour 
nous  dégager  des  objets  fenfibles ,  &  fur- 
tout  de  iious-même  ,  pour  nous  conformer 
à  l'exemple  de  Jesus-Christ  dont  toute  la 
vie  a  été  une  fuite  de  fouffrarice  &  de  mor- 
tification. Si  on  ne  veut  point  foufFrir  ,  on 
ne  veut  donc  point  faire  pénitence ,  ni  par 
conféquent  fatisfaire  pour  '  fes  péchés  à  la 
juftice  divine.  Si  on  ne  veut  fe  priver  derien, 
ni  fe  ftiire  violence  en  rien  ,  on  veut  donc 
tenir  aux  créatures  &  à  fes  pallions,  on  veut 
s'entretenir  dans  fes  attaches  ,  fes  vices  ,  fes 
défauts ,  Ces  împerfeaions.  Enfin  comment 
Jésus- Christ  le  reconnoîtra  -  t'il  en  nous 
quand  nous  n'aimerons  que  nos  ai(ès  &  nos 
commodiçés  ,  lui  dont  toute  la  vie  a  été  fi 
dure  ,  fi  pénible ,  &  fi  laborieufe  ï 
X  C  I X. 

UneRéligieufcqui  veut  devenir  intérieure 
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doit  mortifier  fon  efprit,  fa  volonté,  fes 
fèns ,  Ion  corps  ,  elle  doit  fe  mortifier  toute 
entière  j  elle  doit  le  faire  non  feulement  en 
s^abftenant  du  péché ,  mais  encore  en  fe  pri- 
vant de  tant  de  vaines  fatisfaâions  que  la 
nature  recherche  ,  tant  d'inutilités  qui  fer- 
vent d'aliment  &  de  foutien  à  la  vie  des 
fèns  5  tant  de  frivoles  attaches  qui  font  com- 
me de  petits  filets  qui  l'arKctent  ,  l'empê- 
chent de  s'élever  dans  la  vie  fpirituelle  &  la 
retiennent  toujours  dans  un  état  extrême- 
ment imparfait^ 

G. 
Mortifiez  votre  efprit  en  renonçant  aux 
vaines  penfées  qui  flâtent  votre  amour  pro- 
pre ,  ou  qui  nourriflènt  les  paffîôns.On  vous 
a  fait  beaucoup  de  compliment  au  parloir  j 
on  vous  a  loiiée  fur  votre  efprit  pu  (ur  d'au- 
tres qualités  ;  on  vous  a  dit  mille  chofès  obli- 
geantes ;  vous  auriez  grande  envie  de  vous 
repaître  en  votre  particulier  de  toutes  ces 
adulations  ;  les  penfëes  fe  préfèntent  en  fou- 
le,  &  fi  vous  les  écoutiez  vous  vous  en  oc- 
cuperiez les  heures  entières  avec  beaucoup 
de  complaifance  ;  c^eft  fur  quoi  vous  devez 
vous  mortifier.il  vous  vient  dans  l'efprit  une 
fuppofition  ou  impoffîble,  ou  qui  ne  fera  ja- 
mais réelle  :  fi  j'étois  Supérieure  ,  fi  le  Roi 
me  nommoit  à  une  Abbaye  ,  fi  on  léguoic 
une  fomme  confidérable  à  notre  Monaftère, 
fî  on  faifoit  préfènt  de  quelque  riche  orne- 
ment à  notre  Sacriftie  ;  vous  vous  entretien- 
driez avec  plaifir  de  ces  fpéculations,^  vous 
formeriez  avec  une  extrême  complaifance 
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nulle  {>ro)ets  fur  ces  idées  chimériques.  Il 
faut  renoncer  à  tx>utes  ces  choies  &  les  ban^ 
nir  de  vocre  efpdc  On  vous  a  parlé  d'un  liè- 
vre qui  parok  depuis  peu  y  il  traite  de  toute 
autre  chofe  que  de  ce  qui  concerne  votre 
état ,  mais  il  eft  parfaitement  bien  écrit  & 
vous  auriez  grande  envie  de  le  lire  ,  il  faut 
s'en  priver  par  mortification  &  en  faire  le 
iàcrifice  à  Dieu. 

CL 
On  mortifie  la  volonté  en  la  fbûmettant 
aux  loix  de  Vobéïflànce  ,  en  renonçant  aux 
défirs  fiiperflus ,  en  étouffant  les  fèntimens 
de  vaine  joye  que  l'amour  propre  excite 
dans  l'ame.  Vous  voudriez  faire  mi  tel  ou- 
vrage ,  &  la  Supérieure  ne  le  veut  pas:  mor-- 
tifiez  votre  volonté  propre  en  la  (oûmetant 
à  la  fienne.  Vous  déiîrericz  un  tel  emploi , 
&  on  ne  penfe  pas  à  vous  le  donner  :  renon- 
cez à  ce  défir.  On  vous  a  remis  une  lettre 
que  vous  fouhaitiez  de  recevoir  ;  vous  êtes 
fort  empreflee  de  la  lire  :  modérez  cet  em- 
preflèment  &  attendez  quelque  tems  avant 
de  l'ouvrir.  Votre  mère ,  votre  fœur ,  une 
amie  vous  demandent  au  parloîr.j  vous  vou- 
driez y  courir  avec  promptimde  :  ne  mar- 
chez pas  il  vite ,  recitez  un  Pater  &  un  Ave 
Maria  avant  que  de   defcendre  ,  afin  de 
mortifier  votre  empreflèment  par  ce  petit  dé- 
\u  Combien  d'occafions  n*a-t'onpasde  fai-» 
:  de  pareils  aâes  de  mortification  fur  les 
'firs  inutiles,  fur  les  joyes  trop  naturelles , 
jugement  &  fa  volonté  propre  ?  Le 
Il  feroit  infini,  parce  que  le  caur  hu>^ 
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main  ne  fe  lallè  jamais  de  vouloir  ,  de  défi- 
rer ,  de  fe  complaire  en  une  infinité  dé  cho- 
fcs  ,  fi  la  mortification  ne  l'arrête,  Ainfi  une: 
Réligieufe  qui  veut  devenir  intérieure  veille 
fans  cefiè  fur  fon  cœur  &  fur  fes  affections 
pour   n'en  point  fôuflfrir  de  déréglées  ni 
d'inutiles,  &  plus  elle  s'en  purifie  ,  plusaufR 
elle  fe  dégage  des  chofcs  de  ce  nK>nde&  ac- 
quiert la  facilité  de  s'élever  à  Dieu  &  de  fe 
rcpofer  en  lui.  Nos  vains  défirs  font  ordinai- 
rement la  fburce  de  nos  troubles  &  un  des 
Ï)lus  grands obflacles  à  notre  perfeékion.N'en 
brmons  qu'un ,  &  tenons-nous-y  conftam- 
mcnt,  celui  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu* 
Si  nous  fçavons  nous  y  fixer ,  nous  éviterons 
non-feulement  beaucoup  de  péchés  ,  mais 
aufli  grand  nombre  d'imperfeàions  ;  nous 
joiiirons  d'une  grande  paix  &-  nous  prati- 
querons toutes  les  vertus  réligieufes ,  puifque 
c'efl  la  volonté  de  Dieu  que  nous  nous  y 
exercions  pour  fà  gloire  &  notre  falut.  Qui 
peut  altérer  le  bonheur  d'une  Réligieufe  qui 
ne  défire  rien  que  de  faire  ce  que  Dieu  veut, 
qui  n'afpire  qu'à  plaire  à  Dieu ,  qui  n'a  à 
cœur  que  le  bon  plaiflr  de  Dieu  ?  fbn  bon- 
heur ne  changera  qu'autant  qu'elle  s'éloi- 
gnera de  cette  régie  ;  &  fi  un  confiant  exer- 
cice de  la  mortification  des  vains  défirs  ne 
lui  laide  que  celui  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu  ,  elle  peut  dire  :  je  repoferai  &  je  '/ 
dormirai  dans  le  fein  du  Dieu  de  Paix.        ^ 
Cil. 
Vous  mortifierez  les  fens  en  les  aflùjettîf^ 
Tant  aux  loix  d'une  exaâe  difcipline  5  les 


3Î1  La    Parfaite 

yeux  par  la  modeftie  ,  la  langue  par  le  (îlen- 
ce  ,  &  les  autres  par  les  vertus  qui  le  fanai- 
fient.  Si  vous  voulez  tout  voir  ,  tout  dire  , 
tout  écouter  ,  que  deviendra  votre  ame  ? 
elle  fera  comme  une  maifon  dont  toutes  les 
portes  font 'ouvertes ,  &  où  tout  peut  entrer  , 
les  voleurs  comme  les  honnêtes  gens.  Cefl: 

J)ar  la  vigilance  fur  les  (èns  qu'on  confervc 
on  ame  en  aflurance ,  &  c'eft  la  mortifica- 
tion qui  nous  tient  dans  cette  falutaire  vigi- 
lance. Le  détail  des  ades  de  la  mortification 
des  {ens  eft  fans  nombre.  Comme  la  liaifon 
de  l'ame  avec  le  corps  eft  des  plus  étroites  ; 
qu'elle  dépend  des  feiis  dans  prefque  toutes 
les  opérations^  qu'ils  l'attirent  fans  ceflè  hors 
d'elle-même  pour  la  porter  aux  objets  exté- 
rieurs ,  ce  qui  la  dirtîpe  >  la  diftrait  des  cho- 
fès  de  Dieu&  la  captive  aux  chofèsfènfiblesj 
elle  en  eft  foiiillée  en  mille  manières  fi  la 
mortification  ne  l'empêche  de  s'y  livrer.  Au- 
tant que  les  occafions  d'agir  par  les  fens  font 
fréquentes ,  autantauilî  on  a  befoin  de  mor- 
tifier les  (èns  fi  on  veut  faire  du  progrès  dans 
la  véritable  piété. 

CIIL 
Que  nous  avons  befoin  d'être  fiir  nos  gar- 
des ,  étant  obligés  de  nous  fervir  fans  ceflè 
du  miniftère  des  fens  !  qu'il  eft  difficile  de 
le  faire  avec  modération ,  avec  difcrétion  & 
dans  les  régies  de  la  vertu  !  Qu'il  eft  aifé  au 
contraire  d'en  abufer  ,  fi  l'on  n'appelle  la 
mortification  à  fon  fécours  l  Les  fens  (ont  des 
traitres  ,  qui  tâchent  de  tirer  par  la  dildîpa- 
tion  notre  ame  hors  de  Dieu ,  où  par  le  rci- 
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cuëillement  elle  fe  tient  en  aflûrancc  comme 
dans  un  azile ,  &  c'eft  afin  de  l'aflêrvîr ,  de 
Rattacher  aux  chofes  créées  ,  &  fouvent  de 
la  réduire  dans  une  dure  fervitude  dont  elle 
ne  (e  délivre  qu'avec  grande  difficulté.  Sî 
nous  en  ufions  dans  Tordre  de  Dieu  ,  il  n'y 
auroît  rien  à  craindre  ;  mais  nous  ne  nous 
en  fervons  la  plupart  du  tems  que  pour  con- 
tenter nos  partions,  &  c'eft  ce  qui  nous  éloi- 
gne fi  fort  de  la  vie  intérieure ,  qu'au  lieu 
que  nous  devrions  être  tout  céleftes  par  la 
pureté  de  nos  affeétions ,  nous  devenons 
tout  terreftres  &  tout  charnels.  Les  yeux 
nous  font  donnés  pour  nous  élever  à  Dieu 

5ar  la  vûë  des  créatures  &  pour  nous  con- 
uire  dans  les  befoins  de  la  \ie^&c  nous  nous 
en  fèrvons  pour  nous  diflîper  fiir  tous  les 
objets  qui  fe  préfentent.  Les  oreilles  font 
pour  recevoir  le  (on  des  chofes  que  nous 
devons  entendre  ,  &  nous  les  ouvrons  indif- 
féremment à  tout  ce  qui  les  frappe  ,  bon  ou 
mauvais.  Nous  ne  devons  manger  que  pour 
fbûtenir  le  corps  ,  &  corribien  de  fois  le  fai- 
fons-nous  pour  fatisfaire  la  gourmandifè  ! 
Quel  ufage  fai(bns-nous  de  notre  langue  , 
&  de  combien  de  feutes  n'cft-elle  pas  en 
nous"  le  funefte  inftrunient ,  par  le  peu  de 
foin  que  nous  prenons  de  la  retenir  |  Il  eft 
donc  vrai  que  nous  devons  employer  la  mor- 
tification fur  les  fens  fi  nous  voulons  faire 
quelque  chofe  dans  la  vie  fpirituelle,&  toute 
perfonne  qui  ne  s'y  appliquera  pas  fërieu(è- 
ment  ,  ne  fera  que  nlettre  des  obftacles 
à  fon  avancement  dans  la  piété ,  parce  qujs 
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vous  rend  (î  facile  à  murmurer  &  à  vous 
plaindre  ,  fi  difficile  à  contenter  ,  &  fi  fcwt  à 
charge  à  une  (EEconome  ou  à  la  Cuifiiiiere. 
CVI. 
La  mortification  eft  d'un  grand  fècours  à 
une  Réligieufe  pour  lui  faire  pratiquer  la 
charité  &  l'obéïUance.  Si  elle  n'eft  pas  mor- 
tifiée ,  elle  ne  pratiquera  ces  deux  vertus 
que  très-imparfaitement.  Qu'une  Supérieure 
veuille  confier  un  emploi  un  peu  pénible  à 
une  Réligieufe  qui  s'aime  trop  elle-même , 
quelle  réfiftance  n'y  trouvera-t'elle  pas  ?  Au 
contraire  qu'elle  s'adreflè  pour  le  même  fii-« 
jet  à  une  autre  mieux  exercée  dans  la  mor- 
tification ,  elle  la  trouvera  prête  à  tout ,  & 
n'aura  pas  befbin  d'ufer  de  prière,  démé- 
nagement ,  de  détour  pour  lui  faire  enten- 
dre ce  qu'elle  veut  qu'elle  fade.  Il  en  eft  de 
même  de  la  charité  :  une  Réligiéule  morti- 
fiée eft  toujours  prête  à  céder  aux  autres  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ;  elle  ne  cherche  point 
à  s'accommoder' aux  dépens  des  autres;  toû- 

^*ours  tout  eft  bon  ,  tout  va  bien  ,  tout  eft 
>ien  fait  dès  que  les  chofes  la  regardent,  elle 
ne  Ce  compte  pour  rien  ;  elle  ne  prend  pref- 
que  pas  garde  à  foi  &  ne  défire  que  l'avan- 
tage des  autres;  bien  différente  en  cela  d'une 
Sœur  immovtifiée  ,  qui  ne  voudroit  jamais 
fe  déranger ,  fe  gêner ,  s'incommoder  en  rien, 
qui  ne  penfe  qu'à  elle-même  ;  à  qui  tout-ec 
qui  regarde  les  autres  eft  très-indfiférent  & 
tout-à-fait  étranger  ;  qui  fe  foucieroit.  peu 
que  tout  allât  en  décadence  dans  le  MonaC- 
tére  >  pourvu  qu'elle  eût  fon  compte  &  qui 
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enfin  eft  fi  poflèdée  par  fon  amour  propre  éc 
fe  préfère  tellement  à  toutes  ces  Sœurs  qu'il 
fèmbleque  Dieu  ne  doit  faire  lever  le  Soleil 
.  que  pour  elle,&:  qu'il  importe  peu  que  lerefte 
de  rUnivers  foit  enfeveli  dans  les  ténèbres. 

cyiL   . 

On  voit  des  Réligîeufes  qui  veulent  tou- 
jours avoir  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de 
{)lus  commode  dans  le  Monaftère  ;  la  meil- 
eure  chambre  ,  le  meilleur  lit ,  la  meilleure 
place  par  tout.  On  voit  des  Réligieufes  qui 
ne  voudroient  pas  s'incommoder  d'un  feul 
înftant ,  ni  en  quoi  que  ce  fut ,  quand  mê- 
me il  s'agiroit  de  céder  à  une  Sœur  mala- 
de ou  infirme.  On  voir  des  Réligieufes  qui 
ne  comptent  rien  de  fâcheux  que  ce  qui 
les  fâche  elles  (èules  ;  qui  patient  des  maux 
des  autres  les  plus  fërieux  comme  de  baga- 
telles ,  &  qui  exagèrent  toujours  les  leurs , 
—  quoiqu'il  loient  fouvent  très- petits ,  &  peut- 
être  imaginaires  y  des  Réligieufes  qui  ne 
trouvent  jamais  afïèz  bien  tout  ce  qu'on 
fait  pour  elles  ;  des  Réligieufes  qui  fe  plai- 
gnent de  tout  le  monde  ,  quoique  tout  le 
monde  s'employe  de  foii  mieux  pour  les 
fécourir  ou  les  contenter.  O  que  c'cft-là 
une  conduite  bien  immortifiée  !  afsûrement 
des  perfbnnes  fi  tendres ,  fi  délicates ,  &  qui 
s'aiment  fi  fort ,  n'auront  pas  fujet  à  l'heure 
de  la  mort  de  demander  pardon  à  leur 
corps  des  mauvais  traitemens  qu'elles  lui 
auront  fait  endurer. 

CVIII. 
'   Une  Réligieufe  immorcifiée  pone  par* 
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tout  &  montre  en  tout  fon  immordfîcanon. 
S'il  lui  vient  dans  l'efprit  de  parler  dans  k 
dortoir  ,  elle  ne  fe  gêneroit  pas  pour  garder 
la  régie  qui  ordonne  de  s'y  taire.  Si  dans 
la  récréation  elle  a  un  mot  à  dire  de  raillerie 
ou  de  murmure,  elle  ne  (e  contraindroit 
pas  en  faveur  de  la  charité.  Si  on  la  deman- 
de au  parloir  ,  elle  ne  s'arrêteroit  pas  un 
inftant  pour  modérer  l'empreflèmént  qu'elle 
a  d'y  aller.  Si  elle  Ce  Cent  un  peu  fatiguée 
de  quelque  travail  qu'elle  a  fait ,  elle  ne  fc 
priyeroic  pas  de  prendre  pour  fe  délafïèr 
une  fituation  peu  conforme  à  la  rigueur 
de  la  modeftie  religieufè.  Si  elle  rit  c'eft 
avec  éclat  ;  fi  une  chofe  l'embarraffe  elle  la 
jette  avec  impatience  ;  fi  elle  défire  quelque 
chofe ,  elle  le  recherche  avec  une  extrême 
ardeur  ;  fi  elle  en  demande  une  autre ,  elle 
veut  être  fervie  fiir  le  champ ,  fi  on  l'in- 
commode en  quelque  occafion  ,  elle  en  té- 
moigne ouvenement  fon  chagrin.Parrout  elle 
fe  manifefte,&  avec  elle  (on  immortification. 
CIX.; 
Propofez  -  vous  premièrement  de   vous 
mortiher  en  tout  ce  qui  pourroit  vous  por- 
ter à  ofFenfer  Dieu  mortellement.  Soyez  in- 
flexible fur  ce  point ,  &  préférez  plutôt  de 
perdre  la  vie  dii  corps  que  celle  de  la  grâ- 
ce. S'agit-il  de  vaincre  pour  cela  le  refpeâ: 
humain  dans  l'occafion  la  plus  critique  ,  de 
réprimer  la  colère  par  une  violence  extrê- 
me ,  de  repourtèr  avec  un  effort  excefif  une 
tentation  des  plus  flâteufes  &  des  plus  vio- 
^^'^res  :  ne  balancez  point.  Dieu  doit  être 
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prfferé  à  tout  -,  &  fi  nous  devons  lui  facri- 
lier  notre  vie ,  à  plus  forte  raifon  nos  paC- 
fions.  Propofex  vous  en  fécond  lieu  de  vous 
mortifier  des  fautes  vénielles  ,  faites-vous 
là-deflus  toutes  les  violences  que  vous  pour- 
rez :  la  perte  de  la  fànté  ou  de  la  vie  n'eft 
pas  un  mal  fi  grand  qu'un  léger  menfonge  j 
à  combien  plus  forte  raifon  devez-vous  vous 
gêner  ,  &  ne  point  épargner  la  peine  qu'il 
y  a  à  veiller  (ur  foi  &  à  fe  faire  violence  , 
dès  qu'il  s'agit  de  l'éviter.  Enfiafoyez  mor- 
tifiée jufqu'à  corriger  vos  impcrfeâions  , 
jufqu'à  rétrancher  les  inutilités  5  n'en  coiv 
fervez  aucune  volontairement ,  &  n'écoutez 
jamais  là-deflus  les  cris  de  la  nature  qui  re- 
doute extrêmement  cette  contrainte.  Ah  Ci 
vous  en  venez-là ,  que  Dieu  fera  content  xle 
vous ,  &  que  vous  aurez  lieu  vous-même 
d'être  contente  ! 

ex.' 

Qu'il  ne  nous  fiiffife  pas  d'éviter  le  mal 
par  l'exercice  de  la  mortification ,  efforcez- 
vous  auflî  de  pratiquer  tout  le  bien  que 
Dieu  demande  de  vous  par  l'exercice  de 
cette  même  vertu.  Il  s'agit  de  demander 
pardon  à  une  Sœur  que  vous  avez  fachee  ; 
mortifiez  l'orgueil  qui  vous  retient ,  &  faî- 
vez  l'humilité  &  la  charité  qui  vous  l'ordon- 
nent. Il  s'agit  d'exécuter  un  ordre  de  la  Su- 
périeure qui  vous  fait  de  la  peine  ,  morti- 
fiez la  propre  volonté  ,  &  fuivez  l'obéïflànce 
qui  veut  que  vous  vous  foûmettiez.  Il  s'agit 
de  vous  priver  d'un  entretien  que  vous 
voudriez  avoir  avec  uneamïe  autems  du 
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grand  filence  ,  mortifiez  votre  langue  qui 
vous  y  porte  ,  &  fuivez  la  règle  qui  vous 
défend  de  parler  dans  ce  tems-là.  Avancez 
génereufèment  dans  la  pratique  des  vertus 
&  mortifiez  en  vous  la  pareflè  ,  la  pudllâ* 
nimité  ,  la  délicatellè ,  la  fenfibilité  ,  la  va- 
nité ,  tous  les  vices  ,  toutes  les  padîons  qui 
vous  arrêtent ,  &  qui  vous  en  détournent. 
Paflèz  y  pour  ainfi  dire  ,  à  travers  tous  ces 
obftacles  ,  franchiflèz  courageufement  ces 
barrières ,  ne  comptez  pour  rien  ce  qu^il  en 
coûte  de  violence.  La  mortification  doit  vous 
faire  tout  furmonter  ,  &  tout  rcnverfèr  pour 
parvenir  aux  plus  hautes  vertus.  Pourquoi 
voit-on  tant  de  gens  s'arrêter  à  mi-chemin 
dans  la  voye  de  la  perfedion  ,  fi  non  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  fe  mortifier  a(Tez,ni  fa- 
crifie'r  à  Dieu  ce  qui  les  arrête?G)mbien  y  en 
a-t'il  que  Dieu  eût  élevé  aux  plus  hauts  états 
de  la  vie  fpirituelle,mais  qui  n'ont  pas  voulu 
le  fuivre  aullî  loin  qu'il  les  appelloic ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  fe  mortifier  jufqu'au 
point  de  lui  tout  facrifier.  Il  euflènt  bien  dé- 
firé  de  dévenir  parfaits  ;  mais  comme  ils  n'y 
pouvoient  parvenir  fans  l'exercice  d'une  mor- 
tification entière  ,  &  qu'ils  s'aiment  trop 
eux-mêmes  pour  s'immoler  de  cette  façon , 
ils  ont  mieux  aimé  demeurer  dans  leur  baf- 
feflè  &  s'épargner  la  peine  qu'il  leur  en  eût 
coûté  en  (e  mortifiant  autant  qu'ils  l'auroient 
^t- î-dû.  "  Plufieurs  dit  l'Auteur  de  l'Imitation 
'  5,  de  J.  C. ,  défireroient  de  ne  goûter  que 
,,  Dieu  feul  dans  l'amour  &  la  contempla- 
9,  tion  de  fa  vérité  -y  mais  ils  n'ont  pas  foin 

>>de 
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,,  de  faire  ce  qu'ils  devroient  pour  pouvoir 
3,  acquérir  un  fi  grand  bien.  Un  des  prin- 
,,  cipaux  obftacles  à  cet  état  fi  heureux ,  eft 
,,  qu'on  s'arrête  à  ce  qui  eft  extérieur  &  qui 
„  frappe  les  fens  >  fans  fe  mettre  beaucoup 
„  en  peine  de  mortifier  l'efprit  &  le  cœur.  „ 
CXI. 
Il  arrive  quelquefois  qu'en  entendant  lire 
les  vies  des  Saints  &  le  récit  des  grandes 
grâces  que  Dieu  leur  a  fait  y  on  penfe  en 
foi- même  combien  ils  étoient  heureux  d'être 
ainfi  favorifés  de  Dieu,  &  on  n'eft  pas 
étonné  qu'ils  ayent  fait  ranr  de  pénitences  , 
ou  mené  une  vie  fi  rude ,  fi  laborieufe , 
puifqu'ils  y  étoient  encouragés  par  des  fa- 
veurs fi  fignalées  5  &  qu'ils  en  étoient  dé- 
dommagés avantageufement  par  des  con(b- 
lations  h  extraordinaires.  Ceft-là  une  penfëe 

Îui  vient  aifément  a  l'efprit ,  mais  on  ne 
oit  pas  croire  que  Dieu  ait  élevé  ces  Saints 
à  ces  états  fublimes  &  à  ces  grâces  éminen- 
tes ,  fans  qu'il  leur  en  ait  coûté  de  fe  mor- 
tifier &  de  fè  mortifier  beaucoup.  Il  eft 
vrai  qu'on  lit  de  quelques  Saintes  qu'elle» 
ont  été  prévenues  de  ces  faveurs  prefijue 
dès  leur  enfance  ;  mais  le  même  efprit  qui 
les  attiroit  fi  haut ,  les  portoit  à  une  très- 
grande  mortification.  Ainfi  la  mortification 
a  toujours  été  comme  l'appanage  des  Saints 
&  des  Saints  les  plus  favorifés  de  ces  dons 
merveilleux.  Us  y  ont  tendu  par  la  mortifica- 
tion ,  ils  y  font  parvenus  par  la  mortifica- 
tion ,  ils  s'y  font  foutenus  par  la  mortifica- 
tion. "  Jamais  Saint ,  dit  l'Auteur  de  llmi- 

Q. 
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3,  tarionde  Jesus-Christ  ,  n'aétévrayemcfff 
,3  éclairé  de  Dieu  ou  ravi  en  Dieu  ,  fans  être 
„  tenté  &  éprouvé  devant  ou  après.  Celui-là 

J^^y  „  n'eft  pas  digne  d'être  élevé  à  une  haurc 
5,  contemplation  de  Dieu ,  qui  n'a  pasfbuf- 
3,  fert  auparavant  quelque  afïliéHon  cônfi- 
3j  dérable  pour  l*amour  de  Dieu  -,  car  la  ten- 
3,  tation  &  l'afflidion  font  les  marques  qui 
33  précèdent  d'ordinaire  la  confolation  qui 
3,  les  doit  fuivre.  „  Qu'on  life  ce  que  dit  le 
même  Auteur  au  chapitre  1 8e.  du  I.  Livre. 
On  y  verra  combien  il  en  a  coûté  aux  Saints 
de  peines  ,  de  travaux  ,  de  renoncement  à 
eux-mêmes  3  de  mortification  &  de  pénî-* 
tence  pour  arriver  à  l'éminente  perfeâdôn 
que  nous  admirons  en  eux.  Mais  oien  loin 
que  cela  doive  nous  décourager  3  nous  de- 
vons confîdérer  que  s'ils  ont  eu  le  cou- 
rage de  fc  faire  tant  de  violence  avec  le 
lecours  du  Seigneur  3  nous  ne  devons  pas 
dégénérer  de  leur  générofité  j  puifque  3  fe- 

Tofr.  ^^"  l'exprelïîon  de  Tobie ,  nous  fommes  les 
••  18.  enfans  des  Saints  3  &  que  la  grâce  ne  nous 
manquera  pas. 

CXIL 
Une  Religieufê  doit  embraflfer  par  un  ef. 

}>rit  de  mortification  toutes  les  auftérités  de 
à  régie  ;  fe  lever  à  minuit  ou  grand  ma- 
tin 3  être  long-tems  à  l'oiaifon  ou  à  l'oflRce  , 
J'eûner  3  prendre  la  difcipline3  porter  un 
labit  rude  ,  avoir  un  lit  peu  commode , 
une  chambre  pauvre ,  &  autres  pratiques 
de  pénitence ,  félon  la  régie  plus  ou  moins 
auftère  qu'elle  a  embraflée.  Ceft  à  quoi 
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•elle  doit  fidèlement  s'attacher  ^  aMt^tit  que 
fa  fanté  peut  le  lui  permettre ,  &  dont  elle 
îie  doit  fe  difpenfer  en  auctui  point  fans  utiC 
railbn  légitime  &  fans  la  permiflîon  de  la 
Supérieure.  Il  y  a  des  règles  fi  auftères  > 
qu'à  moins  d'an  attrait  toilt  particulier  dont 
on  laiflè  l'examen  aux  Diteâeurs ,  dn  ne 
doit  point  permettre  aux  Religieufes  qui  les 
ont  embraflëes  d'y  ajouter  d'autres  prati- 
ques de  pénitence»  Ces  régies  quoique  fè^ 
veres ,  ont  été  fagement  établies  ,  te  les 
auftérités  en  font  diftribuée$  de  telle  fortfe 
par  les  Saints  qui  les  ont  prefcrites  ,  qti'ïinfe 
fille  d'une  fanté  ordinaire  peut  aifément  les 
foutenir  8c  pouflèr  la  vie  bien  loin ,  &  oti 
voit  ordinairement  dans  les  Monaftères 
étroits  des  Religieufes  d'un  âge  très-avan- 
cé ,  qui  foutienncnt  avec  rerveor  toute 
la  rigueur  de  la  difcipline  régulière ,  fe  le- 
vant à  minuit ,  jeûnant  rigoureufement , 
couchant  fur  un  lit  dur  y  ne  manquant  à 
aucun  point  d'obfervance ,  comme  fi  «Iles 
ëtoient  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  &  fe  ton** 
fervant  dans  Une  telle  exaftîtude  à  tout, 
qu'elles  fervent  d'exemple  &  infpirerit  une 
laintè  émulation  aux  plus  jeunes.  AuflS  cft- 
ce  un  abus  de  croire  que  ce  foient  les  auf- 
térités des  régies  qui  ruinent  la  fanté  des 
Religieufes*  Si  cela  peut  arriver  à  l'égard 
de  quelqu'une  dont  la  conftitution  eft  eictrê- 
mement  foible  >  il  eft  bien  plus  ordinaire 
<[u'elîes  fe  foutiennent  dans  un  bon  état  r 

{)ourvû  que  fe  fixant  à  ce  que  leur  régie 
eur  preferit ,  elles  n'y  ajoutent  rien  par  un 
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aélc  trop  îndifcret  ,  ou  tout  au  moins  elles 
ne  le  faflènt  pas  fans  l'avis  d'un  fage  &  pru- 
dent Direâieur ,  qui  aura  égard  &  à  leurs 
forces ,  &  à  ce  que  Dieu  demande  d'elles 
dans  ces  cas  particuliers. 
C  X 1 1 1. 
Les  régies  moins  auftcres  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ne  laiflènt  pas  que 
d'avoir  leur  rigidité  ,  &  fî  les  Religieufes 
qui  les  profcflènt  s'attachent  à  y  être  ndëles , 
elles  feront  également  très-mortifiées,  N'eft- 
ce  pas  en  effet  un  véritable  exercice  de  mor- 
tification que  d'avoir  renoncé"^  à  tous  les 
avantages  temporels ,  &  à  toutes  les  com- 
modités qu'on  eût  eu  dans  le  monde  :  que 
d'être  renfermée  toute  la  vie  dans  un  Mo- 
naflère  ,  fans  en  pouvoir  jamais  fbrtir  :  que 
de  fè  coucher  à  bonne  heure^  en  été  y  Jorf- 
qu'on  voudroit  fè  dédonunager  de  la  cha- 
leur du  jour  par  la  fraîcheur  de  la  foirée ,  & 
de  fe  lever  grand  matin  en  hyver  pour  paf^ 
1er  long-tems  au  chœur  en  oraifon  ou  à 
chanter  l'office  en  y  foufFrant  la  rigueur 
de  la  faifon  ?  N'efl-ce  pas  auffi  une  auflé- 
rité  de  faire  invariablement  tous  les  jours 
les  mêmes  exercices  ,  fe  lever  &  fe  coucher 
à  la  même  heure ,  prier  ou  travailler  à  la 
même  heure,  prendre  le  repas  à  la  même 
heure ,  tandis  que  naturellement  nous  nous 
plaifons  au  changement?  N'efl-ce  pas  une 
auflérité  d'être  fbumife  en  tout  à  la  vo- 
lonté d'une  Supérieure  ,  de  vivre  dans  une 
dépendance  continuelle,  de  ne  pouvoir  rien 
faire ,  rien  recevoir ,  difpofcr  de  rien  fans 
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(a  permiffion  ou  fon  ordre?  Ajoutez  tant 
d'autres  pratiques  régulières  dont  le  détail 
fcroit  long.  Tout  cela  quoique  facile  & 
très-confolant  pour  une  Religieufe  fer- 
vente ,  ne  laiflè  pas  que  de  gêner  la  nature  , 
&  de  lui  faire  violence.  Ainu  une  Religieufe 
qui  veut  fe  rendre  exaâe  à  oblcrver  les 
points  de  fa  régie ,  &  à  bien  fuivre  fon  ef- 
prit ,  y  trouvera  ample  matière  de  mortifi- 
cation ;  mais  (i  elle  penfe  que  cela  eft  rude  , 
qu'elle  confidére  auffi  qu'elle  s'acquiert  un 
tréfor  de  mérite  ,  &  que  la  peine  n'eft  que 
paflàgere  ,  tandis  que  la  recompenfè  durera 
toute  l'éternité. 

CXIV. 
Une  Religieufe  mortifiée  foufïre  fans  Ce 
plaindre  tous  les  évencmens  fâcheux  qui  font 
dans  l'ordre  de  la  providence ,  l'incommodité 
des  (aifons,  une  maladie  douloureufe  ou 
humiliante,  une  privation  attachée  à  fon 
état.  On  ne  la  voit  pas  fe  déconcerter  en- 
tièrement ,  lorfqu'il  arrive  quelque  accident 
jui  feroit  affligeant  pour  une  autre.  Elle  le 
ouffre  aux  pieds  de  Dieu  ;  &  lui  demande 
humblement  la  force  de  le  fupporter.  On 
ne  l'entend  pas  fe  plaindre  à  tout  moment 
en  hyver  que  le  froid  eft  trop  rigoureux  ,  ni 
en  été  que  la  chaleur  eft  extrême.  Elle  ne 
s'écoute  pas  aifément  dans  de  petits  maux 
ni  ne  redoute  pas  les  grands  jufqu'à  man- 
quer de  foumiffion  à  la  volonté  de  Dieu» 
Si  la  pauvreté  qu'elle  a  voiiée  la  met  à  por- 
tée de  fouffrir  quelque  incommodité ,  elle 
bénit  Iç  Seigneur  qui  lui  fournit  l'occafioa 

0.5 
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ae  pratiquer  Tes  vaux  aux  dépens  de  {es 

aifes  i  &  de  lui  en  faire  un  plus  parfait 

&criâce« 

cxv. 

Nous  avons  donc  remarqué  qu'il  faut 
mcMtifier  les  padions  &  les  aifeâions  dé^ 
réglées,  qu'il  faut  fe  mortifier  en  pratiquant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  &  de  plus  dur 
à  lai  nature  dans  l'exercice  des  vertus  ;  qu'il 
&ut  fe  mortifier  en  fe  foumettant  à  toutes 
les  auftérités  de  la  régie  qu'on  a  embra(fêe  » 
igL  à  tous  les  évenemens  de  la  divine  Provi- 
dence, quelque  fâchsux  qu'ils  foient  pour 
la  nature»  Nous  avons  dit  enfin  qu\inç  Re- 
ligieufe  doit  fe  mortifier  intérieurement  dans. 
Itèfpric  &dans  le  coeur  ^  &  extérieurement 
dans  les  fens  &  dans  le  corps.  Ajoutons^ 
qu'il  y  a  une  infinité  de  rencontres  où  l'on 
peut  faire  des  aâes  de  ces  mortifications 
J>it  intérieures  foit  extérieures ,.  &  que  fi  l'on 
veut  hiçn  en  ménager  les  occafîons  >  il  n'eft 
point  de  jour  où  ton  n'en  puiflè  feire  un 
grand  nombre. 

CXVL 

On  ne  peut  trop  exhorter  les  jeunes  Rc- 
figieufes  à  s'accoutumer  de  bonne  heure  à. 
CQs  pratiques  de  mortification.  EUes  peu- 
vent d'abord  s'en  propofer  une  certaine 
quantité ,  à  quoi  elles  foient  fidèles.  Enfuite 
elles  en  ajouteront  un  plus  grand  nombre  ^ 
Se  infenfiblement  un  plus  coniîdérable  ,  en 
gardant  pourtant  toujours  les  régies  de  1* 
difcrétion  &  de  la  prudetice  ;  &  en  n'en 
feifaiu  point  de  trop  copfîdétable^  fansi,®»^ 
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Cal ,  nî  de  fi  pénibles  que  leur  fanté  en  fûc 
endommagée.  Il  faut  oblerver  ici  en  premier 
lieu  qu'elles  doivent  fe  propofer  principale- 
ment les    pratiques   de   mortification  qui 
tendront  à  les  rendre  plus  exades  à  l'ob- 
fervancc  de  la  régie  >  ou  qui  fêrviront  plu» 
efficacement  à  les  corriger  de  leurs  défauts.. 
Par  exemple ,  une  Novice  trop  vive  &  trop 
légère  a  le  défaut  de  defcendre  les  dégrés 
avec  précipitauoii ,  elle  peut  pour  fe  mor- 
tifier ,  fi  rien  ne  la  preffe ,  m  qu'elle  foie 
apperçuë  ,    s'arrêter  un  infiant  à  chaque 
marche  pour  modérer  fa  vivacité.  Une  au-* 
tre  efl  paref&uifc  le  matin  à  fe  lever  ;  elle 
doit  pour  fecouer  fa  pareflè  ,  fortir  du  lit  à 
Pinftant  qu'on  fWt  le   figne ,  &  fe  piquer 
de  confunencer  la  journée  par  ce  premier 
aâ:e  de  mortification.  Une  autre  a  le  dé-* 
faut    de  laidèr  égarer  aifément  fes  yeux 
deçà .  &  delà  ,  elle  peut  fe  propofer  de  les 
tenir  baifl^s  toutes  les  fois  qu'elle  paflèra 
devant  une  fenêtre  ou  une  pone  ouverte  » 
&  où  la  Légèreté  naturelle  la  potteroit  à 
jetter  fès  regards  curieux.  C'cfl  principale- 
ment à  des  aârs  de  cette  efpêce  de  mortifia 
cation  que  les  Novices  doivent  s'appliquer  , 
&  dont  il  efl  excellent  qu'elles  fe  propo- 
fènt  de  faire  tous  les  jours  lin  certain  nom- 
bre.  Il  faut  obferver  de  plus  qu'elles  doi- 
vent s'exercer  conflamment  dans  ces  faintes 
pratiques  ,  les  augmenter  plutôt  que  de  les: 
diminuer.  Il  efl  certain  qu'en  y  perfèvcranc: 
elles  en  contradkeront  l'habitude  ;  enforte 
qu'il  ue  leur  coûtera  grefque  rien  de  fe  mor-r 
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tificr,  tant  elles  y  feront  accoutumées ,  & 
que  quelque  nombre  d'aftes  qu*on  leur  pro- 
pofe  de  faire  ,  elles  ne  le  trouveront  jamais 
ni  trop  grand  ,  ni  trop  jpénible.  Au  con- 
traire fi  elles  n'y  font  ndcles  que  par  in- 
tervalle ,  fi  elles  les  pratiquent  aujourdhui 
&  les  laiflcnt  demain  ,  ils  leur  feront  tou- 
jours également  difficiles ,  peut-être  qu'elles 
s'en  dégoûteront,  &  les  abandonneront  tout- 
à-fàit  y  &  s'accoûtumant  à  fiiivre  en  tour 
leurs  inclinations  naturelles ,  fi  enfiiite  elles 
veulent  revenir  &  reprendre  l'exercice  de 
la  mortification ,  il  leur  en  coûtera  plus  dé 
peine  que  la  première  fois  qu'ik  ravoicnt 
commencé. 

ex  VIL 
Comme  la  mortification ,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué  ,  fert  d'exercice  de  péni- 
tence pour  les  péchés  qu'on  a  commis  ,  & 
tend  a  nous  détacher  des  créatures  &  de 
nous-mêmes  pour  nous  unir  plus  aifément 
&  plus  étroitement  à  Dieu  ,  il  faut  encore 
obferver.  i  ®.  Que  plus  il  en  coûte  de  la  pra- 
tiquer ,  plus  on  en  doit  être  bien  aifè  ;  parce 
que  la  pénitence  en  devient  plus  fatisfàc- 
toire.  2^.  Qu'on  n'en  doit  pas  kifïèr  échap- 
per les  occafions  ,  mais  plutôt  les  ménager  ; 
parce  que  plus  elles  feront  fréquentes ,  plus 
auffi  le  mérite  en  fera  grand.  3*.  Qu'il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  les  pratiquer  exté- 
rieurement &  légèrement  j  mais  qu'il  faut 
les  faire  avec  un  efprit  intérieur  &  une  vé- 
ritable dévotion.  Il  faut  de  plus  à  mefuxe 
qu'on  fè  prive  de  faire  quelque  chofe  à 
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laquelle  on  fent  qu'on  a  quelque  inclina-- 
tion ,  ou  de  l'empreflèment  >  il  faut ,  dis-je  y 
s'exciter  intérieurement  à  quelque  aûc  de> 
dégagement  de  cette  chofe ,  afin  qxie  l^amc^ 
fe  purifie  de  l'afFeftion  qu'elle  y  a.  Par  exem- 
ple votre  défaut  dominant  eft  d'être  diffi- 
pée ,  (  je  parle  à  une  Novice  )  &  la  Maî^ 
trede  vous  a  dit  de  hive  chaque  jour  dix^ 
ades  de  mortification  des  yeux ,  parce  que 
c'efl;  en  vous  attachant  à  tout  ce  que  vous 
voyez  que  vous  vous  dilïipez.  Que  devez- 
vous  donc  faire  felon  ma  penfée  ?  c*eft  que 
toutes  les  fois  que  vous  baiflèrez  vos  yeux 
pour  vous  mortiner  de  regarder  ^e  que  vous 
défirez  de  voir ,  vous  tachiez  en  mane  tems 
de  faire  un  ade  d'indiflference  dans  votre 
coeur  fur  ce  que  vous  auriez  voulu  voir  y 
&  que  vous  difiez  en  vous-même  :  non  je 
ne  me  (bucie  pas  d€  regarder  cela ,  pea 
m'importe  de  le  voir  ,  ou  bien  cela  ne  mé- 
rite pas  attention.  Que  verrai- jc-là  &  que 
ferai- je  de  plus  quand  je  l'aurai  vu  ?  Cette 
pratique  intérieure  eft  d'une  plus  grande 
conféquence  qu'on  ne  pourroit  peut-être 

f  enfer.  Car  à  mefiirc  qu'on  y  eft  fidèle  , 
afne  fe  dégage  infenfiWement  de  l'affedioix  . 
des  chofes  dont  elle  fe  prive,  &  acquiert 
VaSeOàon  des  vertus  contraires.  Véritable- 
ment fi  l'on  a  patience  avec  (bi-mêtne  lorf- 
qu'on  commence  à  s'exercer  dans  la  moni- 
ncation ,  &  fi  l'on  veut  bien  fe  gêner  à  la 
pratiquer  comme  nous  venons  de  dire  ,  om 
verra  aue  dans  peu  de  tems  on  fe  trou- 
vera déparraÛë  d'une  infinité  de.  petites  at^ 

as 
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wches  qu*ôtt  avoit  aux  chofes  fcnfibics  ;  otr 
Q'aura  plus  que  de  VindiS^éttncc  pour  ces. 
diofes;:  &  Dieu  trouvant  le  cœuî  vuide  y^ 
s^i-vdra  fes.  divines  onâdons.. 
CXVIII. 
DiCms  encore  un  mot  aux  Kovîces  pour 
te&  garantir  d'un  piège  que  l^àmour  propre 
truv  tend  fur  la  monilfication.   Votre  Maî« 
Oreâè  vous  a  pre(cric  de  (aire  aujourdhui  dix. 
^âes  de  mortiâcatîon  des  yeux  y  Se  vous  ne 
voudriez  pas  y  manquer.  Mais  comme  c*clt 
imc  contrainte  trop  longue  pour  vous  de 
fiûre  durer  cette  mortification  tout  le  long^ 
du  jour  ,  vous  cherchez  à  vous  en  débar- 
xaflèr  au  plàtôt,.  &  vous  faites  ces  aâes 
prcique  tout  de  fuite  ,  &  fur  de  petites  cho- 
fcs;.  Vous  vous  y  pfenneismal ,  &c  ce  n'eft 
pas  l*intention  de  votre  Maîtreflè  que  vous 
en  udez  ainfi»  Elle  vous  a  prefcrit  ces  dix 
aâfis  de  mortification  des  yeux ,  afin  que 
vous  les  diftribuâffiez  tellement  dans  le  cours 
de  la.  journée ,  que  là  où  vous  auriez  voulu 
contenter  votre  curiofité  contre  les  régies; 
de  la  modeftie  ,  vous  vous  mortifiaffiez  en 
feaiflànt  les  yeux ,  6c  que  cela  vous  tînt  bien 
rnodefte  tout  le  jour  ;  &  c'èft  précifement  ce^ 
que  vous  manquez  de  faire.    Vous  vous< 
contentez  de  vous-  contenir  une  ou  deux 
heures ,  en  faifant  vos  dix  ades  dans  ce- 
tems-là ,  pour  pouvoir  dire  que  vous  les. 
avez  fait  >  après  quoi  vous  donnez  à  vos 
yeux  le  refte  du  tems  toute  la  libené  qu'ils^ 
défirent*  Cette  licence  que  vous  leur  accor- 
dez détruit  ce  que  vous  aviez  acquis  augara^ 


vant;  &  jamais  en  feifànt  ainfivousn'aquer- 
rez  l'habitude  de  la  mçdeftie.  Il  en  faut  dire 
de  même  des  autres  pratiques»  Si  la  Mai- 
trçflè  vous  a  dit  d'élever  quinze  fois  du  jour 
votre  cœur  à  Dieu  ,  &  que  vous  falTîer 
KKites  ces  élévations  de  cœur  dans  une  ou 
deux  heures ,  pour  être  cnfmte  plus  en  li- 
berté de  pen(er  en  ce  qui  vous  plaira ,  vous- 
ne  fuivrcz  point  (on  intention ,  &  vous  n*auw 
rez  jamais  l'habitude  du  recueillement  qu'elle 
veut  vous  faire  contrader  par  cette  pratique,. 
On  voit  ici  combien  la  nature  fiiit  la  con- 
trainte ,  &  que  Ior{qu'ellc  ne  peut  pas  avoiir 
toute  fa  liberté  ,  cne  tache  de  l'avoir  aui 
moin*  en  partie. 

CXIX. 
Le  tems  de  la  maladie  ne  vous  dirpenfc: 
pas  de  la  pratique  de  la  mortiHcacion.. 
Je  ne  prétends  pas  que  vous  vous  levier 
matin  ,  que  vous  jeûniez ,  que  vous  tra- 
vailliez ,  que  vous  feffiez  les  mêtnes  cho- 
fes  que  font  celles  qpi  fé  portent  bien  ;: 
mais  foit  que  le  mal  foit  grand  ou  petit  ^ 
foit  qu'il  foit  lt>ng  ou  qu'il  dure  peu ,  vous» 
devez  par  un  efprit  de  mortification ,  au- 
tant que  par  foumiflion  à  la  volonté  deDieir 
endurer  les  douleurs ,  les  ennuis ,  les  remè^ 
des  dégoûtant  ,  tous  les  aflujettiflimens  de 
la  maladie  avec  patience  &  fans  témoigner 
de  l'inquiétude  m  de  la  répugnance.  Vou5"> 
devez  de  plus  fouftrir  avec  refignation  la; 
peine  que  votre  infirmité  donne  aux  autre» 
pour  lefervice  qu'elles  font  obligées  de  vous; 
tendre  5  ce  qui  daits  les  pcScfonnes  quLonc: 
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le  cœur  bon  ,  eft  quelquefois  plus  pénible  i 
fouffirir  que  le  mal  même.  Enfin  vous  ne 
devez  pas  vous  plaindre  aifément  >  nî  par- 
ler fans  ceflè  de  votre  maladie  a,  comme 
quelqu'un  qui  s'aime  trop  &  qui  eft  trop 
tendre  fur  loi- même,  ni  vous  rendre  difit- 
cUe  à  prendre  les  remèdes  qu'on  vous  donne 
ouelque  fâcheux  qu'ils  vous  paroiflènt  ;  mais 
IX  vous  êtes  bien  mortifiée ,  vous  vous  con- 
tenterez de  déclarer  votre  mal  tel  que  vous 
le  fentez ,.  après  quoi  vous  vous  abandon-r 
nerez  docilement  à  la  charité  de  la  Supé- 
rieure &  de  l'Infirmière ,  &  vous  vous  fou- 
tnettre:?  avec  une  parfaite  douceur  &  une 
humble  obéïflànce  à  tout  ce  qu'elles  vou- 
dront de  vous.. 

CXX- 
Faites  toujours  plus  de  cas  des  croix  que 
Dieu  vous  envoit  que  des  peines  que  vous 
voiis  procurez  vous-même.  Attacnez-vous 
principalement  à  mortifier  l'efprit  &  le  cœur 
plutôt  qu'à  macérer  le  corps  par  des.  inftru-» 
mens  de  pénitence.  Je  ne  prétends  rien  dé- 
roger de  la  néceflité  ni  de  l'utilité  des  pé- 
nitences corporelles  ;  je  fçat  combien  elle& 
font  faintes,  loliables,  utiles,  &  fouvent 
néceflàires,  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  ea 
faflBez  par  votre  propre  choix  ^  par  votre  in-r 
clînation  3^  ôc  fur-tout  contre  la  volonté  des 
perfbnnes  qui  ont  autorité  fur  vous.  Il  coûte, 
quelquefois  plus  de  foumenre  cea  auftéri- 
tés  à  l'obéïffance  y  qu'on  ne  fouffre  de  dou- 
leur en  les  pratiquant  ;  &  dans  ces  occa- 
fions  c'cft  véritaljlementfc  Î!aortifiçr  que.  dft 
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ne  fe  mortifier  pas»  L^obéïflànce  n*eft  jamais 
fpjette  à  iliufion ,  mais  la  volonté  propre 
dans  les  auftérités  corporelles  en  eft  une 
grande,  lorfqu'on  la  luit  aux  dépens  de 
Fobéïflànce.  Alors  on  (è  rend  martyre  de 
fbn  amour  propre  ;  on  fè  haït  pour  mieux 
fè  fatisfaire ,  &  on  s'humilie  pour  mieux  flâ- 
ter  (on  orgueil ,  on  ne  fuit  que  fon  humeur 
&  fa  petite  vanité ,  bien  loin  de  fuivre  Pat-* 
trait  de  Dieu  ,  &  d'accomplir  (a  divine  vo- 
lonté. Auflî  que  pourroit-on  penfer  de  bon 
d'une  Kcligieufe  qui  garderoit  des  inftru- 
mens  de  pénitence ,  ibuvent  plus  inhumains 
par  les  pointes  dont  ils  font  hériffès ,  que 
formés  par  la  difcrétion  j  qui  les  garderoit , 
dis- je  ,  contre  la  défenfe  de  fa  Supérieure  ? 
Qu'en  peut-on  penfer  de  bon  }  Peut-on  dire 
qu'elle  cherche  Dieu  ,  qu'elle  fe  propofe  de 
lui  plaire  ?  Hélas  !  je  n'y  reconnois  que 
fon  indocilité  ,  que  (on  caprice ,  que  des 
fàntaifies  pleines  d'amour  propre  ,  &  je 
ne  fçaurois  trop  lui  dire  :  défiex-vous  de 
votre  volonté ,  &  foumettei-vous  à  l'obéïf- 
fance  ,  foyez  difcrette ,  cherchez  Dieu  dans 
la  pureté  de  votre  cœur  &  prenez  garde  que- 
pour  vous  obftiner  à  agir  en  ceci  par  vos. 
propres  lumières  >  vous  ne  vous  tourmen- 
tiez à  pure  perte. 

CXXI. 
Si  une  Religieufe  qui  pratique  ces  aufté^ 
rites  corporelles  cona*c  les  régies  que  nous 
venons  de  preforirc ,  veut  bien  avoiier  ce. 
qu'elle  fent  dans  fon  coeur  ,  elle  ne  pourra 
nia  qu'elle  n'ait  4u  forupule  9  qu'elle  craînjt 
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nncerement  que  Dieu  ne  les  agrée  poînc,, 
qoe  {on  cœur  eft  (ec  &  fan»  on&on  quand 
^es  les  a  faites  ;  &  qu'elle  a-  plus  de  re-^ 
mord  de  les  avoir  pradquées  ,  que  de  ccm-» 
fiance  d'en  avoir  du  mérite  devant  Dieu». 
Voilà  ce  qui  arrive  lorfque  dans  les  mdl- 
leures  pratiques  de  piété  on  ne  iuit  pas  \eé 
fégles  de  la  piété ,  Je  veux  dire  la  pvecé 
d'intenrion  &  l'obéïffiince.  On  n*y  chercke 
pas  EMeu  ;  on  ne  fait  que  Ce  rechercher  ibi- 
même  :  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  n'y 
goûte  pas  l'onâion  de  l'cfprit  de  Dieu  , 
&  qu'on  n'y  trouve  que  de  l'aridké  oa 
de  ramertume. 

CXXII. 
Une  Religieufe  au  contraire  qui  fait  des^ 
pénitences  corporelles  conformément  aux 
légles  que  nous  venons  de  donner  ^  eft  très- 
loiiable ,  &  elle  en  retirera  de  grands  fruits^ 
Il  faut  qu'en  les  pratiquant  elle  les  accom-^ 
pagne  de  la  prière ,  de  11i«miliation  de- 
vant Dieu  &  d'une  fincere  componâion^ 
Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  ces  auftéritcs  font 
nécefiaires  pour  combattre  les  différent-es. 
tentations  dons  elles  font  attaquées,  fiir-touc 
ta  tentation  de  l'orgueil.  D'autres  en  ont 
befoin-  pour  fatisfaire  à  Dieu- pour  leurs- pé- 
chés pafles ,  &  pour  s'exci^r  à  la  rontriw 
rion  ',  elles  {èrvenc  à  d'auttes  pour  furmon- 
tcr  la  pareflè  ,  pour  revenir  dte  rétat  de  tié- 
deur &  d'aune  efpêce  de  létargie  fpirituellé  ; 
il  y  en  a  enfin  qu'un  ardent  amour  .pour 
Dieu  arme  fàineemeht  contre  eHes-miemesf 
Se  à  qui  les  plus  rudts'mac6^dôn9tfav«ttit 
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plutôt  de  {bulagement  que  de  peîne ,  la  fet- 
veur  de  leur  charité  les  portant  à  s'immoler 
au  Seigneur ,  de  à  tâcher  de  fatisfeire  à  la. 
juftice ,  non-feulement  pour  leurs  propres 
péchés ,  mais  encore  pour  les  péchés  des  au* 
très  ,  non-{qilement  pour  leur  avancement 
dans  le  bien  ,.  mais  encore  pour  la  conver- 
fion  des  pécheurs  ,  dont  le  déplorable  état 
les  touche  au-delà  de  tout  cequ^on  en  pour- 
roit  faire  entendre.  C'eft  foire  Ibufïrir  ex- 
trêmement ces  âmes  que  de  les  empêcher 
de  fuivr^  leur  ferveur  ,  &  plus  on  leur  per- 
met de  fcvir  eontr'elles  -  mêmes ,  plus  on 
feconde  leur  attrait  &  leur  picufe  inclina- 
tion Dans  tous  ces  différens  cas  une  Reli- 
gieufe  doit  repréfentcr  à  ceux  qui  la  conduî- 
rent  fes  difpofitions  &  fes  piçux  défirs  &  s'en 
tenir  à  ce  qu'on  lui  permettra  fans  y  rien 
ajouter ,  de  peur  de  tomber  dans  le  défaut 
de  la  volcflBé  propre. 

G  XXIII. 
Nous  ne  doutons  point  que  tout  ee  que 
nous  ayons  dit  fur  la  néceffité  &  la  prati- 
que de  la  monification  n'étonne  une  Rc- 
ligieu{e  tiède  ,  &  qui  aime  à  (iiivrc  les  in- 
clinations de  la  nature..  Son  aniour  propre 
lui  fera  trouver  en  cela  de  l'indifcrétion  & 
même  de  l'impoffibilité»  Elle  fte  manquer» 
pas  de  feuflcs  raifons  &  de  vains  prétex- 
tes pour  s'en  dilpenfer.  Elle  dira  que  le  dé-- 
tail  que  nous  avons  donné  des  pratiques  de- 
morti6cation  eft  plus  propre  à  effrayer  les 
âmes  >  qu'à  leur  infpirer  du  courage  5  qu'en 
le  fuivaut  il  ne  faudra  plus  penkr  à  rien  ^ 
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plus  rien  vouloir ,  n^avoir  plus  de  langue  , 
ni  d'yeux  -,  ni  d'oreilles  j  qu'il  faudra  fuïi: 
tout  le  monde ,  fe  priver  de  tout  entretien  & 
de  toute  confolation.  Elle  dira  enfin  qu'une 
telle  vie  eft  infoutenable  j  que  perfbnne  n'eft 
capable  de  vivre  dans  une  fi  grande  con- 
trainte ,  &  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à 
l'entreprendre.  Voilà  le  langage  d'une  Rc- 
ligieufe  tiède  &  qui  s'eft  accoutumée  à  fui- 
vre  en  tout  les  inclinations  de  la  nature.  O  , 
mon  Dieu  !  qu'il  eft  vrai  de  dire  que 
l'amour  propre  eft  aveugle  &  qu'il  aveugle 
en  même  tems  ceux  qui  le  fuivent.  Quand 
on  raifbnne  ainfi  on  parle  fans  expérience 
&  (ans  jugement ,  &  on  fait  injure  à  la 
vertu.  Je  conviens  avec  vous  qu'en  prati- 
quant la  mortification  que  nous  vous  recom- 
mandons ,  vous  ne  parlerez  plus  tant  com- 
me vous  faifiez,  vous  ne  rirez  pas  à  tout  pro- 
pos ,  vous  ne  vous  livrerez  pli^  la  diffi-* 
pation  y  je  conviens  qu'il  faudra  combattre 
tantôt  la  moleflè  ,  tantôt  la  gourmandife  , 
tantôt  la  vanité,  tantôt  l'impatience ,  tantôt 
le  reflèntiment  &  tantôt  l'attache  à  la  créa- 
ture ,  je  conviens  qu'il  faudra  être  recueillie, 
retirée ,  appliquée  aux  exercices  de  piété ,  ne 
point  vous  embarrafler  de  ce  qui  ne  vous 
regarde  pas ,  laborieufe  ,  dure  envers  vous- 
même  &  céder  toujours  aux  autres  ;  mai& 
î'o(è  avancer  qu'en  faifant  toutes  ces  chofès. 
vous  ferez  plus  heureufè  ,  plus  contente  Se 
plus  tranquille  qu'en  fuivant  le  train  de  vie 
que  vous  menez* 
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C  X  X I  Y. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  une  vie  im- 
mortifiée  &  une  vie  de  morrification ,  eft 
qu'en  fuivant  la  première  on  trouve  d'abord 
à  la  vérité  quelque  plaifir ,  quelque  fatis- 
fa6tion  ;  mais  cette  latisfedHon  n'eft  jamais 
entière  ,  jamais  ce  plaifir  ne  contente  pleine- 
ment le  cœur  :  enluite  viennent  les  ennuis , 
les  dégoûts  ,  les  amertumes ,  les  inquiétu- 
des ,  le  trouble  des  pallions  qui  (ont  infa- 
tiables ,  les  remords  de  la  conlcience  &  ces 
reproches  intérieurs  qui  tourmentent  &  dont 
on  ne  peut  fè  délivrer  qu'à  force  de  s'étour- 
dir ou  de  s'endurcir ,  ce  qui  eft  plus  que  dé- 
plorable ;  au  lieu  que  fi  la  mortification  pré- 
lente  d'abord  quelque  chofc  d'effrayant  à 
la  nature ,  fi  les  commencemens  en  font  ru- 
des &  pénibles  ,  parce  qu'elle  infpire  de  re- 
iîfter  fans  cefïè  au  penchant  que  nous  avons 
pour  les  plaifirs  des  (ens ,  &  nous  oblige 
de  combattre  nos  inclinations  trop  naturel- 
les ,  on  en  eft  bien-tôt  dédommagé  par  les 
confblations  intérieures  ,  par  le  goût  fuave 
&  ineftimable  de  la  piété ,  par  la  paix  ra- 
viflànte  de  la  confcicnce ,  par  les  grâces  par- 
ticulières dont  Dieu  comble  ordinairement 
une  ame  qui  lui  facrifie  toutes  les  fatisfac- 
tions  paflagcres  qu'elle  pourroit  prendre ,  & 
dont  elle  fe  prive  volontiers  pour  fon  amour. 
Certes  c'eft  ici  qu'on  peut  appliquer  ce  que 
dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
"  Quand  un  homme  fè  trouve  dans  un  tel  U^ 
„  état  qu'il  ne  cherche  plus  de  confblation*'  **' 
,,  dans  aucune  créature  >  il  commence  alors 
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y,  à  gourer  Dieu  parfàicemenc  >  &  quoiqu'il 
y^  lui  arrive  il  (èra  toujours  en  paix.  Alors  il 
„  n*eft  fufceprible  ni  de  vaine  joyc ,  ni  d'une 
„  criftedè  humaine  pour  quelque  (ujcc  que 
yy  ce  puiûè  être  ;  mais  il  s'abandonne  avec 
yy  une  entière  confiance  entre  les  mains  de 
y^  Dieu>  qui eft  lui  feul  tout  à  tous >  àPégaid 
yy  duquel  rien  ne  périt  ni  ne  meurt ,  en  qui 
99  tout  eft  vivant ,  &  à  la  puiflànce  duquel 
9,  toutes  les  créatures  font  affiijetries. ,,  Le 
même  Auteur  montre  un  peu  après  com- 
bien l*état  d'une  perfbnne  immortifiée  eft: 
différent  de  celle  qui  pradque  ta  mortifica-> 
tion  par  rapport  à  la  paix  de  l'ame»  ^  Dès^ 
3,  lors ,  dit-il  >  que  vous  commencerez  à 
yy  vous  relâcher  ,  vous  tomberez  dans  it 
9,  trouble  ôc  l'inquiétude  y  mais  fi  vous  vous 
„  entretenez  dans  la  ferveur ,  vous  trou-^ 
yy  verez  ime  grande  paix ,  &  vos  travaux  fc* 
y^  ront  adoucis  par  la  grâce  de  Dieu  &  par 
,9  l'amour  qu'il  vous  donnera  pour  la 
yy  vertu,  „  Ajoutons  ici  que  fi  une  Reli* 
gieufe  mortifiée  foufFre  des  épreuves  >  des 
tribulations  ,  des  tentations  >  elle  fent  au 
dedans  de  foi  une  force  fccrette  que  Diea 
lui  donne  pour  foutenir  ces  états  crocifians  ^^ 
&  un  fonds  de  paix  dans  le  centre  de  (m 
ame  malgré  les  peines  dont  elle  eft  agitée  , 
ce  qui  fait  qu'elle  préfère  fon  état  à  toutes 
les  vaines  joyes  de  la  terre ,  &  que  fi  on  lui 
donnoit  à  opter  ou  de  fcaiffrir  au  double 
des  peines  qu'elle  endure  ,  ou  de  fc  laifïèr 
aller  à  ces  vaines  joyes ,  elle  préfereroit  tou- 
jours ces  peines  &  les  trouveroit  plus  douce^; 
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que  tous  les  plaifîrs  paflagers  qu'on  voudroit 
lui  faire  goûter.  Ceci  paroîna  peut-être  un 
paradoxe  à  une  Religieufè  qui  a  l'efprit  du 
monde  &  qui  eft  accoutumée  à  fuivre  l'at- 
trait des  fens ,  mais  les  âmes  qui  font  foli- 
dement  fondées  dans  la  piété ,  &  qui  ont 
fait  du  progrès  dans  la  vie  intérieure  pair 
Texercice  de  la  mortification ,  reconnoîtront 
aifëment  que  je  dis  vrai  ,  &  que  les  croix 
qu'on  porte  pour  l'amour  de  Dieu  ont  avec 
elles  une  onâion  fècrette  préférable  à  tout 
ce  que  le  monde  &  les  fens  peuvent  offrit: 
de  douceur  &  de  plaiiîr  ;  ce  qui  faifoit  dire 
au  grand  Apôtre  :  J^fuis  rempli  de  confela^h  Cên 
tim  i  &  parmi  fautes  m€s  douleurs  >  j'ai  l^'  ** 
CQiur  comblé  de  joye. 

CXXV.  . 
On  peut  être,  direz- vous >  fort  bonne 
Religîeuic  fans  pratiquer  tout  ce  détail  de 
mortifications  que  nous  avons  marqué.  Oîï 
peut  fe  fixer  à  garder  fa  régie  &  fes  voeux  > 
vivre  avec  honneur  dans  fon  Monaftère  >  fe 
rendre  enfin  irréprochable  dans  toute  {à  con- 
duite ,  fans  fe  faire  tant  de  violence  &  fens 
fc  roidir  continuellement  contre  foi-même 
par  une  telle  mortification.  Expliquons  mieux 
ceci  :  J^avouë  que  fi  par  ume  lx)nne  Reli- 
gieufè vous  entendez  celle  qui  vit  fans  fcan- 
dale  dans  fa  Communauté ,  qui  a  de  l'hon- 
neur &  fe  pique  de  probité ,  &  à  qui  on  ne 
peut  pas  reprocher  des  infractions  formelles 
contre  lès  vœux  ,  on  peut  être  bonne  Reli- 
gieufè en  ce  (èns  fans  beaucoup  pratiquer  la 
mortification  que  nous  avons  propofec  Mais 
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je  dis.  1^.  Que  cette  Religieufc  a  encore  un 
long  chemin  à  faire  pour  devenir  intérieure. 
1^.  Qu'elle  ne  fera  point  de  progrès  dans 
la  pcrfedlion.  3^.  Qu'elle  manquera  en  beau- 
coup de  chofes,  &  qu'elle  fera  la  plus  grande 
partie  de  (es  aékions  d'une  manière  toute 
naturelle ,  c'eft-à-dire ,  tantôt  par  coutume  y 
tantôt  parce  que  c'eft  l'ufage  de  les  faire  , 
tantôt  par  principe  d'honneur  &  afin  qu'on 
n'ait  pas  à  lui  reprocher  d'y  manquer.    Et  fi 
elle  les  fait  quelquefois  pour  Dieu  ,  ce  fera 
ordinairement  avec  peu  de  ferveur  &  une 
dévotion  plus  fuperficielle  que  bien  inté- 
rieure.   Je  dis  de  plus  que  cette  Religieufe 
n'aura  que  des  vues  très-bornées  de  la  folide 
piété  &  de  la  perfedlion  de  (on  état  ;  qu*eilc 
ne  connoîtra  l'une  &  l'autre  qu'en  général  Se 
d'une  manière  vague  5  qu'elle  n'atura  pas 
l'efprit  de  l'Evangile  ,  cet  efprit  par  lequel 
on  juge  des  chofes  du  monde,  non  felon  les 
apparences  qui  feduifent ,  mais  felon  la  vé- 
^  rite.  Qu'ainu  on  la  verra  faire  cas  de  fa  naiC. 
'  fance  j  parler  avec  complaifance  des  hon- 
neurs ,  &  de  l'opulence  de  fa  famille  ;  être 
(enfible  fur  le  point  d'honficur  ;  dédaigner 
la  pauvreté ,  l'humiliation  ,  l'ab je6tion  5  re- 
douter la  croix  ;  eftimer  malheureux  ceux 
qui  la  portent  ;  regarder  les  maladies  &  tout 
ce  qui  contrarie  l'amour  propre  comme  un 
fujet  d*affli£tion  ;  confidérer  l'entreprife  de 
mourir  à   loi-même  comme  téméraire  ou 
prefque  impofliblc  ,  &  envifager  la  mort 
comme  le  plus  grand  malheur  qui  puiflc 
arriver  à  quelqu'un.  ^ 
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CXXVI. 

Pourfuivons  le  portrait  de  cette  Religieufe, 
qu'on  dit  être  bonne  indépendamment  de 
la  pratique  de  la  mortification  que  nous  re- 
commandons. Elle  n'aura  pas ,  dites- vous , 
des  défauts  confidérables  5  mais  où  feront  fes 
grandes  vertus?  Elle  obfervera  les  principaux 
points  de  la  régie  ;  mais  fera-t'elle  fidèle  à 
tous  ?  Elle  aura  à  cœur  l'honneur  de  fon 
état  j  mais  en  aura-t'elle  bien  l'efprit }  J'a- 
voue qu'elle  n'eft  pas  querelleufè  5  mais  eft- 
cUe  douce  ?  Je  conviens  qu'elle  n'eft  pas  mé- 
prifante  ;  mais  eft-elle  humble  ?  Je  confens 
qu'elle  vit  bien  avec  fa  Supérieure  ;  mais  eft- 
clle  parfaitement  obéïlïànte  ?  C'eft  une  per- 
fbnne  de  probité ,  qui  a  de  la  Religion ,  ^jui 
ne  voudroit  pas  caufèr  de  (ci  ndale ,  qui  ai- 
me le  bien ,  qui  haït  les  grands  péchés;  mais 
avec  toute  cette  vertu ,  ou  plûtG|cet  exemp- 
tion de  grands  défauts  ,  elle  eft^^dre ,  elle 
aime  fes  aifès ,  elle  ne  veut  pas  qu'on  con- 
trarie {a  volonté ,  elle  fçait  (è  plaindre ,  elle 
murmure  ,  elle  dit  Ion  fentiment  contre  les 
unes  &  les  autres  ;  elle  ne  veut  pas  qu'on 
l'oublie ,  qu'on  lui  manque  en  rien ,  elle  Ce 
complaît  dans  les  charges  ,  elle  fc  formalifè 
il  on  la  néglige.  Enfin  elle  eft  fi  foible ,  fi 
chancelante  dans  le  bien  ,  &  fi  éloignée  de 
la  perfeûion ,  qu'elle  auroit  béfoin  d'en  être 
inftruite  de  nouveau  comme  fi  elle  com- 
mençoit  (on  noviciat. 

CXXVII. 

Demandez  à  cette  Religieufe  îmmortifiée 
&  que  vous  appeliez  bonne  >  quel  défaut 
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clic  a  bien  corrigé  &  quelle  verni ,  elle  a  ac» 
quis.  A  (bixante  ans ,  par  exemple,  cUecft 
encore  auflî  vive  dans  fes  impatiences  que 
le  premier  jour  qu'elle  entra  dans  le  Monas- 
tère. A  foixante  ans  elle  a  plus  de  dilSiculté 
à  obéïr  que  lorfqu'elle  prit  le  voile,  A  foi- 
xante  ans  elle  a  moins  de  dévotion  que 
quand  elle  étoit  dans  le  noviciat.  A  foixante 
ans  elle  a  les  mêmes  inclinations  &  le  même 
penchant  ,  la  même  humeur  défediicufe 
que  lorfqu*on  commença  à  la  former  dans 
la  religion  ,  ce  qui  prouve  de  deux  chofès 
l'une  ,  ou  qu'elle  n'a  jamais  fait  du  progrès 
dans  l'amandement  de  fes  défauts  &c  l'ac- 
quifition  des  vertus  religieufcs  ,  ou  qu'après 
y  avoir  travaillé  quelque  tems  elle  s'efl  relâ- 
chée &  a  reculé  au  lieu  d'avancer.  Deman- 
dez-lui encore  comment  elle  s'acquitte  de 
l'office  divin  ;  demandez-lui  comment  elle 
fè  trouve  dans  l'oraifon  ,  quelles  font  (es 
difpofîtions  dans  la  fainte  Communion. 
Chante-t'elle  ou  recite- t'elle  l'office  avec  cette 
attention ,  ce  refpeâ: ,  ce  goût  de  dévotion , 
cette  fainte  allegrefTè  de  cœur  que  fent  une 
ame  intérieure  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu  ?  Hélas  ,  elle  n'honnore  Dieu  la  plu- 
part du  tems  que  des  lèvres ,  &  fon  cœur  en 
eft  bien  éloigné.  Dans  l'oraifon  fon  efprit  eft 
fouvent  diftrait;  fès  réflexions  font  rapides  & 
fuperficielles  ;  fes  affeâions  froides  ;  le  tems 
lui  paroît  toujours  longs;  fes  réfblutions  font 
vagues  ,  foibles  &  toujours  flériles.  Depuis 
trente  ans  qu'elle  efl  dans  le  Monaflère ,  elle 
n'a  peut-être  pas  fait  trente  fois  la  médita* 
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tion  comme  il  faut.  Enfin  je  veux  croire 
pieufement  qu'elle  apporte  à  la  communion 
la  difpolîtion  eflèntielie ,  qui  eft  de  n'avoir 
point  de  péché  mortel  fur  la  confcience,  mais 
n'a-t'elle  pas  l'affedion  au  péché  véniel ,  & 
n'y  tombe-t'elle  pas  fi  fouvent  qu'on  n'ait 
lieu  de  croire  qu'elle  y  eft  beaucoup  atta- 
chée ?  Sent-elle  Ion  coeur  pénétré  de  refpeâ: 
&  d'amour  en  approchant  de  la  fainte  table? 
En  Ibrt-elle  toute  fervente  &  recueillie  en 
elle-même  ?  Se  renferme- t'elle  comme  il  faut 
dans  fbn  intérieur  pour  s'unir  cœur  à  cœur 
avec  J.  C.  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir ,  &  pour  recueillir  en  lui  le  firuit  de  ce 
Sacrement  de  vie  ?  Mérite-t'ellc  que  ce  di- 
vin Sauveur  lui  faflè  goûter  la  douceur  de 
cette  manne  cachée  qu'il  refèrve  aux  âmes 
généreufès  &  qui  triomphent  du  monde  & 
d'elles-mêmes  5  qu'il  lui  faflè  fentir  fès  ten- , 
dres  confblations ,,  &  qu'il  l'honore  de  les 
communications  intimes?  Enfin  eft-ellefàin- 
tement  affamée  de  ce  célefte  aliment ,  & 
met-elle  tout  fbn  plaifir  ,  toute  fa  confbla- 
tion  ,  tout  fon  empreflèmenc  à  y  participer 
fouvent  ?  O  mon  Dieu  !  qu'elle  eft  éloignée 
de  ces  difpofitions  !  j'oferois  même  dire 
qu'elles  lui  font  inconnues  ,  &  que  c'eft  ici 
pour  elle  un  langage  nouveau  dans  lequel 
elle  n'entend  rien  -,  mais  qui  eft  très-familier 
a  une  Religieufe  à  qui  la  pratique  de  la  mor- 
tification eft  journalière.  Voilà  donc  cette 
Rcligieu(e  dont  on  veut  relever  le  mérite  & 
la  probité ,  la  voilà ,  dis- je ,  dans  un  étage 
bien  inférieur  à  celui  d'une  Religieufe  mor- 
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tifiée,  qui  ne  fe  contente  pas  de  n'avoir 
point  de  vices  groflîers ,  de  reprimer  la  fou- 
gue des  grandes  padions,  de  vivre  fans  fcan* 
daie  &  avec  honneur  mais  qui  travaille  à  (è 
corriger  des  moindres  défauts ,  à  Ce  purifier 
des  imperfeékions ,  à  prévenir  aurant  qu'elle 
peut  la  révolte  des  pâmons ,  à  fè  détacher  des 
chofes  créées,  à  mortifier  toutes  (es  affeâions 
terreftres ,  à  porter  fes  vues  vers  les  objets  de 
Téternité  ,  à  (e  rendre  un  modèle  de  perfec- 
tion &  de  fainteté.  O  que  la  diffiérence  de 
Tune  à  l'autre  eft  grande  !  Que  cette  bonne 
Religieufe  aura  beaucoup  à  courir  pour  at- 
teindre la  Religieufe  intérieure  ,  &  qu'il  eft 
à  craindre  que  ne  pratiquant  point  ferieufe- 
ment  la  mortification ,  elle  ne  s'éloigne  fi  • 
fort  de  la  voye  étroite  en  fe  relâchant  qu'elle 
entre  dans  la  voye  large ,  c'eft-à-dîre ,  felon 
l'efprit  de  J.  C. ,  dans  la  voye  de  perdition  ! 
CXXVIIL. 
coi<^>  ^«^  ^^^^  ^orts  ,  &  votre  vie  eft  cachée  en 
$•  î-  Dieu  avec],  C  Heureufe  eft  la  Religieufe  qui 
étudie  cette  importante  leçon  du  grand  Apô- 
tre ,  qui  en  pénétre  tous  les  fens  ,  &  qui  tâ- 
che d'y  conformer  fa  conduite.  Cet  oracle 
devroit  être  écrit  en  grand  cara£bère  fur  tou- 
tes les  portes  &  dans  toutes  les  falles  &  les 
cellules  des  Monaftères.  Chaque  Religieufe 
devroit  le  porter  gravé  dans  la  mémoire  & 
dans  fon  cœur  en  caradère  ineffaçable.'  Elle 
devroit  fe  le  repeter  fouvent  afin  d'en  être 
bien  pénétrée  &  de  s'y  reconnoître  fans  ceflè. 
Voilà  le  miroir  qu'on  doit  lui  préfenter  & 
dans  lequel  il  lui  eft  toujours  permis  de  fe 

contempler^ 
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tContempler.  Qu'on  donne  ceci  pour  pre- 
mière inftruétion  aux  Novices  j  qu'on  le  leur 
inculque  aucanc  qu'on  pourra  :  qu'on  leur 
falïè  bien  entendre ,  que  la  vie  reUgieufè  eft 
une  more  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ou  pour 
Dieu ,  &  un  état  caché  dans  le  fècret  de 
la  face  de  Dieu  en  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ.  Tout  doic  infpirer  cette  mort  à  une 

Î)eribnne  religieufe  j  fa  fèparation  du  monde, 
e  renoncement  à  toutes  les  prétentions  du 
fîécle  ,  l'inhabilité  à  poflcder  aucun  bien  de 
la  terre ,  l'habit  finïple  dont  elle  eft  revêtue» 
le  voile  qui  n'ert:  oeftiné  que  pour  lui  cou- 
vrir le  vifage  &  la  dérober  aux  yeux  des 
créatures.  Si  dans  toutes  ces  chofes  elle  ne 
reconnoît  point  qu'elle  eft  morte  félon  le 
fèns  du  faint  Apôtre  ,  on  peut  dire  qu'elle  a 
un  efpric.  &  qu'elle  ne  p^nle  point ,  qu'elle  a  ' 
des  yeux  &  qu'elle  ne  voit  point, 
CXXIX. 
Etudiez-vous  à  la  pratique  de  cette  im- 
portante leçon  fi  vous  voulez  vous  rendre 
véritablement  intérieure,  Confidérez-vous  à 
l'égard  du  monde  comme  le  monde  confi- 
dére  ceux  qui  font  morts ,  ^  ne  défirez  qtie 
de  vous  tenir  cachée  dans  le  fécret  delà  face 
de  Dieu.  Voyez  l'état  de  ceux  qui  font  morts 
ils  n'ont  plus  de  commerce  avec  ceux  qui  vi- 
vent fur  la  terre  5  ils  ne  participent  ni  à  leurs 
biens ,  ni  à  leurs  plaifirs ,  ni  à  leurs  affaires  ^ 
ni  à  leurs  projets  ,  ni  à  leurs  intérêts  ;  ni  à 
rien  de  ce  qui  les  regarde  :  telle  vous  devez 
être  envers  le  monde.  Vous  ne  devez  plus 
.  prendre  part  à  cequis'ypallèi  vous  devez 
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non-feulcmcnt  y  être  indifférente ,  maïs  mi- 
me tâcher  de  l'oublier  ,  &  plût-à-Dieu  que 
vous  le  puiflîez  entièrement  !  De  plus  confi- 
dérez  (pe  les  mons  ne  fubfiftent  plus  dans 
le.cems ,  mais  qu'ils  vivent  feulement  dans 
rétemité.  Vous  devez  tâcher  de  les  imiter 
dans  un  fèns ,  en  ne  fàifant  que  le  moins  que 
vous  pourrez  attention  à  ce  qui  paflè  avec  le 
^ems ,  &  en  vous  appliquant  toute  entière  à 
la  contemplation  des  objets  de  l'éternité. 
Plût-à-Dieu  que  vous  puiflîez  en  venir  là , 
'  que  vous  n'euflîez  autre  chofe  à  faire  que  de 
prier,  que  de  méditer ,  que  de  vous  entrete- 
nir avec  Dieu  &  avec  fcs  Anges  !  plût-à-Dicu 
que  les  foins  du  corps  ,  que  le  manger  &  le 
dormir ,  que  les  occupations  extérieures  aux- 
quelles vous  êtes  obligée  de  vaquer  n'inter- 
'  rompîflènt  jamais  votre  application  à  Dieu  ! 
Mais  vous  ne  pouvez  pas  être  tellement 
morte  aux  chofes  d'ici-bas ,  vous  n'en  pou- 
vez pas  être  tellement  fèparée  que  vous  ne 
foyez  obligée  d'y  revenir  &  très-fouvent  ; 
c'en  pourquoi  ne  vous  y  livrez  jamais  par 
paflîon  &  par  affeâion,  &  dégagez-en  votre 
cœur  autant  qu'il  vous  fera  poflible  ,  afin 
que  fî  d'une  part  vous  y  donnez  le  tems  né- 
ceflaire ,  de  l'autre  vous  en  retranchiez  les 
inutilités  ,  vous  conferviez  vdtre  cœur  dans 
une  entière  liberté  de  s'élever  à  Dieu ,  & 
vous  le  fàflîez  fi  fouvent ,  qu'on  puiflè  prcf- 
que  dire  de  vous  que  vous  ne  ceflez  de  prier 
-Dieu,  ou  de  vous  occuper  dé  Dieti^ 

cxxx. 

L'Auteur  de  l'Imitation  de  Jesus-Cmrist 
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•dît  des  merveilles  de  la  vie  cachée;  ^^  Les  j^.  ^^ 
5,  plus  grands  Saints ,  dit-il ,  ont^évité  tant^^*  »•• 
5,  qu'ils  ont  pu  la  compagnie  des  créatures 
3,  pour  vivre  en  fecret  dans  celle  de  Dieu,... 
5,  Celui  qui  veut  s'avancer  dans  la  vie  fpiri- 
„  tuellc  doit  fç  retirer  avec  Jésus  du  milieu 
„  des  troupes....  O  qui  pourroit  ne  cher- 
,5  cher  jamais  de  joye  paflàgere  &  ne  s'oc^ 
,, cuper  jamais  des  chofes  du  monde,  en 
3,  quelle  pureté  conferveroit-il  fa  confciencci 
5,  Qui  retrancheroi;:  tout  foin  inutile  &  ne 
^y  pe^ièroit  qu'à  fon  falùt  &  à  Dieu  pour 
.5,  mettre  en  lui  leul  tpute  fon  efpérance  , 
,5  quelle  feroit  la  paix  &  la  tranquillité  de 
„  fon  cœur  ! , . .  Uame  qui  s'eft  voiiée  à 
5,  Dieu  s'avance  dans  le  filence  &  dans  le 
5,  repos ,  c'eft  là  qu'elle  s'approche  avec 
5,  d'autant  plus  de  familiarité  de  fon  Créa^ 
5,  teur ,  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  troubles 
„  du  monde.  Plus  elle  fe  lepare  de  (es  con- 
,5  noiflances  &  de  fes  amis,  plus  Dieu  &  les 
„  Anges  s'approchent  ,d'elle.  Il  vaut  mieux 
.,,  fe  tenir  caché  &  prendre  foin  de  fon  ame, 
„  que  de  faire  des  miracles  en  fe  négligeant 
„  foi-même.  La  gloire  d'une  pcrfonne  rcli- 
„  gieufe  eft  de  fuir  d'être  vûë  &  de  ne  vou- 
5,  loir  pas  voir  les  autres.  „  C'eft  par  ces  ex- 
cellentes maximes  que  cet  admirable  Maître 
de  la  vie  fpirituelle  nous  invite  &  nous  mon- 
tre la  pratique  de  la  vie  cachée ,  &  une 
Religieufe  ne  {çauroit  prendre  de  meilleurs 
moyens  pour  fe  rendre  intérieure.  - 
CXXXL 
SI  nous  propofons  à  une  perfonne  dfi| 
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momie  la  vie  cachée  dont  nous  parlons ,  ellej 
pourra  peut-être  s'en  excufer  fur  les  devoir» 
ôc  les  bienfèances  de  (on  état ,  qui  l'obligent 
à  paroître  &  à  le  produire.  Si  npus  la  prô- 
pofbns  à  un  Prêtre  ;  il  pourra  alléguer  pour 
cxcufè  légitime  le  miniltère  qu'on  lui  a  con- 
fié 6c  qui  l'oblige  à  inftruire  les  peuples  ,  à 
confellèr ,  à  làire  des  millions.  Mais  fi  nous 
la  proposons  à  une  Religieufe;  quel  prétexte 
pourra-t'elle  oppofer  qui  ne  (oit  reculable  1 
A-t'elle  une  famille  à  élever  ,  des  procès  à 
pourfuivre  ,  fa  fortune  à  fiiire  ,  une  charge 
publique  à  adminillrer  ?  A-t'elle  une  Pa- 
roifle  à  fervir  ,  des  fermons  à  prêcher  ,  des 
confeffions  à  entendre  ?  Elle  n'a  que  le  Coin 
de  fon  ame  ,  &  jamais  elle  n'y  vaquera  avec 
plus  de  sûreté  &  n'y  réiiflîra  plus  efficace^ 
ment  que  dans  la  vie  cachée. 
CXXXII. 
Je  fuis  une  Religieufe  Hofpîtaliére,  &  par 
conféquent  dévoilée  au  fervice  des  Pauvres  ; 
comment  puis- je  concilier  une  vie  cachée 
avec  les  devoirs  de  mon  état  ?  Je  fiiis  Urfu- 
line  ou  Auguftine  ,  obligée  par  mon  état  à 
inftruire  les  jeunes  filles  ,  comment  le  ferai- 
je  fi  je  veux  mener  une  vie  cachée  ?  Je  fuis 
Maîtreflè  des  Pehfionnaires  ;  cela  m'oblige 
à  traiter  (buvent  avec  les  parens  de  ces  De- 
moifêlles.  Je  fuis  Supérieure  oa  Protura- 
trice ,  ma  charge  m'oblige  à  parler  firéquero- 
ment  aux  perfbnnes  du  dehors  ,  je  ne  (çau- 
rois  fans  manquer  entreprendre  une  vie  ca-  ^ 
chée.  Je  répons  que  vous  pouvez  (èrvir  les 
pauvres,  inftruire  les  jeunes  filles,  traiter 
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avec  les  parens  des  Penfionnaires  que  vous 
élevez  ,  &  avec  les  autres  perfonnes  à  qui 
votre  charge  vous  oblige  de  parler,  que 
vous  pouvez ,  dis- je ,  faire  toutes  ces  chofes 
&  mener  en  même  tems  une  vie  cachée.  Vous 
le  ferez  fans  doute  fi  vous  ne  vous  acquittez 
de  ces  fondions  extérieures  que  par  devoir  , 
&  fi  vous  en  retranchez  tout  ce  qui  eft  inu- 
tile ,  &  ce  qui  n'eft  que  pour  (atisfàire  les 
fèns  &  le  penchant  à  la  diflîpation.  Il  6n  eft 
de  ceci  comme  du  filence.  Une  Religieiife 
aura  parlé  prefque  tout  le  jour ,  &  avec  cela 
elle  aura  gardé  le  filence.  Une  autre  n^aura 
parlé  qu'un  quart  d'heure  de  tems ,  &  elle 
aura  rompu  le  filence.  Ceft  que  le  peu  de 
tems  que  celle-ci  a  parlé  elle  l'a  feit  inutile- 
ment; au  lieu  que  la  première  en  parlant 
toute  la  journée,  ne  l'a  fait  que  parce  que  le 
devoir  de  fa  charge  l'y  obligeoit.  Qu'on 
tienne  pour  grande  maxime  de  la  vie  inté- 
rieure qu'il  importe  extrêmement  de  retran- 
cher les  inutilités  en  tout.  Il  y  a  trois  dégrés 
dans  ce  qu'il  faut  corriger.  Le  premier  con- 
fifte  à  fuïr  le  péché  grief.  Le  fécond  à  éviter 
les  fautes  légères.  Le  troifiéme  à  retrancher 
les  inutilités ,  &  ce  dernier  point  eft  très- 
important  pour  avancer  dans  la  perfeâdon, 
C  X  X  X 1 1 1. 
Suppofons  une  ReUgieufe  chargée  dans  le 
Monaftère  de  beaucoup  d'occupations  exté- 
rieures ,  comme  feroit  une  Procuratrice ,  ou 
une  Infirmière  qui  auroit  t)caucoup  de  ma- 
lades à  fèrvir  ,  ou  enfin  une  Sœur  Converfc 
qui  feroit  à  la  cuiluie  Se  prépareroit  pour 
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une  nombreufe  Communauté ,  je  dis  qu^ 
cette  Religieufe  peut  au  milieu  de  toutes  ces 
occupations  mener  une  vie  cachée  avec  J.  C. 
ai  Dieu  :  elle  n'a  pour  cela  qu'à  fiiivre  ces 
maximes,  l^  De  ne  fe  propofèrque  Dieu 
dans  ce  qu'elle  fait.  2.^.  D'élever  fou  vent  Ion 
cœur  à  Dieu  au  milieu  de  (es  occupations  ; 
afin  de  fe  confover  dans  le  recueillement., 
3*.  De  fçavolr  s'arranger  &  faire  toutes  cho- 
fcs  avec  ordre.  j\9.  De  tout  faire  en  fîlence  , 
ou  fans  parler  qu'autant  qu'il  en  eft  bcfbin  , 
parce  que  les  difcours  inutiles  dérobent  beau-^ 
coup  de  tems.  5^.  D'agir  avec  diligence  , 
mais  non  pas  avec  empreflèment.  6^.  De 
Êiiic  une  chofe  après  l'autre  ,  &  non  pas 
d'embraflèr  tout  à  la  fois.  7^,  De  ne  rien 
faire  avec  bruit  ni  avec  éclat ,  mais  fimple- 
ment  &  fans  affectation,  8°.  De  ne  parler 
jamais  de  (es  occupations  comme  étant  en 
grand  nombre ,  mais  de  s'y  porta*  par  obéïC- 
fence,  quelles  qu'elles  foient.  9*.  De  ne  point 
fè  plaindre  des  peines  ,  des  fetigues ,  des 
foins  qu'elle  eft  obligée  de  foutenir ,  mais 
d'en  fupportcr  le  poids  avec  patience  ;  dou- 
ceur d'elprit  &  réfîgnation  à  la  volonté  de 
Dieu.  Enfin  de  ne  fe  laiflèr  jamais  aller  à  la 
mauvaifè  humeur  quoiqu'il  arrive  ,  mais  de 
fe  foutenir  toujours  dans  la  paix  intérieure  , 
&  de  montrer  en  tout  un  air  tranquille  & 
une  grande  égalité  d'efprit.  Une  Religieufe 
qui  le  conduiroit  ainfî  pourroit  faire  beau- 
coup fans  prefque  qu'il  parût  qu'elle  a  bcait- 
coup  agi.  On  s'appercevrdit  plutôt  de  fbn 
travail  que  d'elle-même  ^  Se  quoique  ootitp , 
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la  Communauté  fe  reffentît  de  fes  foins  bien- 
faifans ,  ce  feroic  de  telle  manière  qu'elle 
demeureroit  toujours  auflî  cachée  dans  fa 
conduite  que  le  pourroit  être  une  autre  qui 
auroit  de  moindres  talens  ,  &  qu'on  ne 
pourroit  employer  qu'à  peu  de  chofe. 
CXXXIV. 
La  vie  cachée  dont  nous  parlons  renferme 
plufieurs  dégrés.  .Le  premier  eft  d'éviter  au- 
tant qu'on  peut  d'avoir  de  communication 
avec  les  perfonnes  du  monde.  Le  fécond  , 
de  ne  point  perdre  letems  en  difcours  fuper-r 
flus  dans  l'intérieur  du  Monaftère.  Letroi- 
fiéme ,  d'aimer  à  être  feule  &  de  (è  tenir  re- 
tirée dans  fa  chambre  autant  que  l'obéï£->- 
fance  ,  la  charité  ou  la  charge  que  l'on  a ,  fî 
l'on  en  a  quelqu'une  ,  peuvent  le  permet- 
tre y  fans  fè  mêler  de  ce  que  font  les  autres  ,, 
ou  de  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Le  qua- 
trième de  ne  pas  affc6ber  de  faire  paroître, 
les  talens  qu'on  a ,  dans  la  vue  d'entrer  dans 
les  différens  emplois  du  Monaflère  ,  ce  qui 
feroit  l'effet  de  l'orgueil  &  de  l'ambition  j 
mais  de  fè  fèrvir  feulement  de  fès  talens 
quand  l'occafîon  fe  préfènte ,  comme  lorf^ 
qu'on  fè  trouve  chargée  d'un  emploi  ou  obli- 
gée de  fuppléer  pour  une  autre  ;  car  ce  fèroic 
une  grande  illufîon  fi  pour  forcer  la  Supé- 
rieure ou  la  Communauté  à  ne  point  vous 
mettre  dans  les  charges ,  vous  affeâiez,  fous 
prétexte  de  vouloir  vivre  cachée  ;  de  paroître 
inepte  à  tout ,  ou  de  vous  acquitter  mal  de 
celle  qu'on  vous  auroit  confiée.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  aflès^  au  long  de  ces  quatrf 
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points  &  nous  n'en  dirons  rien  de  plus.  Le 
cinquième  degré  confifte  à  ne  vouloir  aucune 
jfingularicé  dans  les  chofes  temporelles,  mais 
à  fuivre  la  Communauté  en  tout  autant  que 
la  fanté  le  peut  permettre  ;  fe  contentant  de 
ce  que  les  autres  ont ,  la  même  chambre,  lc& 
mêmes  meubles ,  les  mêmes  habillemens ,  la 
même  nourriture  ,  fans  (buffrir  qu'on  ait 
pour  vous  des  égards  plus  marqués  qu'on 
n'en  auroit  pour  les  autres.  Le  fixiéme  dé- 
gré  eft  de  ne  jamais  rien  laifïèr  paroître  d'ex- 
traordinaire ,  ni  même  de  trop  remarquable 
dans  {a  conduite  fpirituelle  ,  fe  fixant  exté- 
rieurement à  bien  obferver  la  régie  &  les 
ufages  faintement  établis  pour  le  foutien  de 
la  difcipline  régulière ,  &  fuivant  en  tout  le 
train  ordinaire  de  la  Communauté ,  en  forte 
qu'on  ne  puiflè  pas  s'apperccvoir  que  vous^ 
faffiez  rien  de  plus  que  les  autres  qui  font 
également  exades  à  la  fainte  obfervànce. 

cxxxy. 

Nous  remarquerons  ici  en  paflànt  que  la 
vie  cachée  ne  confifte  pas  toujours  à  fuir  les 
créatures  y  puifijue  c'eft  quelquefois  en  af- 
fedant  davantage  de  les  éviter  qu'on  fe  les 
attire  &  qu'on  en  eft  plus  recherché  5  mais 
elle  confifte  encore  plus  à  fe  conduire  d'une 
manière  fi  fimple  &  fi  commune  au  dehors  , 
qu'on  ne  montre,  rien  en  foi  de  fingulier  qui 
ftfle  diftinguer  des  autres  ,  &  qui  par  con- 
fèquçnt  rende  remarquable  &  attire  l'atten- 
tion des  créatures.  Ainfi  une  Religieufe  qui 
fera  tout  le  jour  obligée  par  fon  emploi ,  ott 
fesdifférens  emplois  ,  de  traiter  tantôt  avec 
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la  Supérieure  ,  tantôt  avec  la  Procuramce , 
tantôt  avec  les  Penfionnaires,  ou  même  avec 
les  perfbnnes  fécuUéres  ,  peut  très-bien  me- 
ner une  vie  cachée  parrni  ces  occupations  ^ 
comme  nous  Tavons  déjà  fait  obferver.  On 
la  verra  par  -  tout  le  Monaftère  s'employet  à 
tout  y  avoir  à  répondre  aux  unes  &  aux  au- 
tres ,  n^êtrc  prcfque  jamais  dans  (a  charhbre 
&on  pourra  néanmoins  dire  d'elle  qu'on 
ne  la  voit  nulle  part ,  qu'on  ne  l'apperçoit 
prefque  jamais ,  qu'on  n'y  remarque  rien  d& 
plus  que  dans  toutes  les  autres ,  parce  qu'elle 
agit  (ans  bruit ,  fans  éclat ,  qu'elle  fc  poflèdc 
pleinement  dans  tout  ce  qu'elle  fait  &  que 
d'ailleurs  elle  n'affedte  jamais  de  le  diftin- 
guer  des  autres  au  dehors  ,  mais  plutôt  elle 
cherche  à  fe  confondre  parmi  fes  Sœurs 
comme  la  moins  digne  d'être  remarquée, 
CXXXVL 
Mais  quand  nous  difons  qu'une  Religieufe 
qui  veut  vivre  d'une  vie  cachée  doit  fe  con-  . 
former  extérieurement  à  la  conduite  des  au- 
tres ,  on  ne  doit  pas  prétendre  que  fi  le  Mo- 
naftère eft  pour  la  plus  grande  partie  com- 
pofe  des  Rcligieufès  peu  régulières  &  diflî- 
pées ,  ellç  doive  les  imiter  pour  ne  pas  pa- 
roître  finguliére  ;  ce  feroit  mal  prendre  no- 
tre penfëe  &  Ce  tromper  groffiérement.  Nous 
voulons  donc  qu'elle  fuive  plutôt  dans  ce 
cas  celles  qui  (ont  recueillies  &  fidèles  à  l'ob- 
fervation  de  leur  règle  5  &  fuflènt- elles  cel- 
les-ci réduites  à  un  très-petit  nombre  ,  elle 
ne  doit  point  craindre  de  paroître  finguliére 
en  les  imitant ,  au  contraire  il  eft  de  hn  de# 


/ 
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voir' de  fuivre  cette  très-édifiante  fîngularit^* 
CXXXVIL 
Un  autre  degré  de  la  vie  cachée  eft  de 
fbuffrir  aux  pieds  de  Dieu  les  croix  que  la 
Providence  vous  envoyé.  La  Supérieure  vous 
a  refiifë  une  permiinon  que  vous  lui  avesE 
demandée  5  vous  en  êtes  un  peu  piquée  ,  & 
Vous  allez  tout  de  fuite  décharger  votre  peine 
toprès  d'une  Sœur  que  vous  vous  flâtez  de- 
voir entrer  dans  votre  fenfibilité  ,  n*auri€z- 
vous  pas  mieux  feit  de  foumettre  humble^ 
ment  vonre  volonté  à  celle  de  la  Supérieure  > 
de  porter  (on  refus  en  patience  &  en  filence  , 
&  de  dépofer  aux  pieds  de  Je&us-Christ 
tout  le  reflèntiment  qui  en  refte  dans  votre 
cœur?  Vous  fouffrez  de  tems en  temsde  pe-» 
tits  maux  dont  il  eft  inutile  que  vous  parliez», 
parce  qu'ils  ne  demandent  pas  que  vous  ap- 
pclliez  le  Médecin ,  ni  .que  vous  fafliez  des 
f  emèdes  ;  cependant  comme  vous  êtes  fènfi- 
ble  &  que  vous  aimez  à  être  flâtée ,  vous  ne 
voulez  pas  qu*on  ignore  que  vous  fouffrez  ; 
vous  voulez  plutôt  qu*on  vous  plaigne ,  vous 
dites  à  qui  veut  l'entendre  que  vous  n'avez 
point  repofé  de  toute  la  nuit ,  que,  vous  avez 
mal  de  tête  ,  que  vous  êtes  accablée ,  que 
vous  n'avez  point  d'apetit.  Hélas  !  fi  vous 
fùpporticz  CCS  infirmités  en  filence  y  fi  vous 
vous  cQntentiez  que  Dieu  qui  vous  les  envoie 
-les  fçût ,  fi  vous  vouliez  les  fbuffrir  pour  fbn 
amour  fans  y  chercher  de  l'adoucifïèment  de 
la  part  des  créatures  ,  que  cela  fèroit  agréa- 
ble à  votre  divin  Epoux  l  Ce  feroit  une  pra-» 
tique  très-méritoire  de  la  vie  cachée» 
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C  X  X  X  V  1 1 1. 
.  Vous  pratiquez  la  vertu  dans  l'intention 
de  plaire  à  Dieu  ;  mais  il  y  a  encore  dans  le 
fond  de  votre  ame  quelque  égard  pour  la 
créature  ,  quoique  vous  difiez  en  vous-mê- 
me que  vous  ne  voulez  agir  que  pour  Dieu. 
En   approfondiflànt  vos  di(pofirions  vous 
trouverez  que  vous  auriez  quelque  peine  s'il 
vous  conftoit  clairement  que  perlonne  ne 
vous  croit  picufe.  La  vie  cachée  infpire  des 
intentions  plus  épurées  j  elle  enfeigne  à  ne 
chercher  que  Dieu  pour  témoin  de  nos  ac- 
tions &  de  nos  meilleures  difpofitions.  Vous 
avez  (buffert  une  humiliation  avec  patience  , 
mais  vous  êtes  charmée  qu'on  fc  foit  apperça  ^ 
que  vous  l'avez  foufferte  par  vertu ,  afin  que 
l'eftime  qu'on  aura  de  vous  vous  dédom- 
mage de  la  confafion  que  vous  avez  reçue. 
La  vie  cachée  confifteàfoufïrir  l'humiliation 
toute  entière ,  fans  dédommagement  du 
-côté  de  la  créature  >  n*en  voulant  recevoir 
que  de  la  libéralité  de  Dieu.-  On  vouloir 
vous  donner  une  charge  qui  vous  flâtoîc 
beaucoup  ;  vous  vous  êtes  excufëe  par  mo- 
deftie  de  l'accepter  j  mais  vous  l'avez  fait 
dé  telle  forte  que  perfonnc  n'ait  pu  ignorer 
que  vous  avez  eu  l'humilité  de  la  refii(cr.. 
La  vie  cachée  porte  à  fiiïr  les  emplois  écla- 
tans ,  &  de  plus  die  ufe  d'addreflè  pour 
empêcher  qu*on  ne  comprenne  que  c'eft  par 
mockftie  qu'on  les  évite.    On  peut  dire  icî 
que  la  vie  cachée  ,eft  le  contre  poifon  de 
l'amour  propre  j  qu'elle  l*attaque  &  le  dé-» 
bufquc  de  (es  plus  forts  rctranchemens. 

ÏL4 
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CXXXIX. 

Lorfqu'on  eft  fidèle  dans  la  pratique  dc§ 
vertus  qui  paroiflènt ,  &  qu^on  néglige  cel- 
les qui  ne  paroiflènt  pas  :  lorfqu'on  fait 
des  ades  publics  de  mortification  &  d'hu- 
miliation ,  &  qu'on  omet  les  particuliers 
que  perfonne  ne  voit  :  lorfqu'on  montre  du 
courage  &  de  la  fermeté  dans  les  grandes 
occafions  &  qu'on  eft  foible  dans  les  petites» 
lôrfqu'on  fouticnt  généreufemcnt  un  affront 
reçu  en  préfence  de  plufieurs ,  &  qu'on  eft 
fenfible  a  une  fecrette  confufion  :  lorfqu'on 
fe  fiâte  de  pouvoir  foufïrir  les  plus  grandes 
croix  ,  &  qu'on  porte  avec  peiiie  les  plus  lé- 
gères :  lorfqu'on  parle  d'endurer  le  mar- 
tyre ,  &  qu'on  ne  veut  pas  (upporter  une 
parole  difgracieufe  j  dans  tous  ces  cas  on 
montre  qu'on  n'a  pas  fait  grand  progrès 
dans  la  vie  cachée.  Il  y  a  encore  dans  le 
fond  de  l'ame  une  fecrette  complaifance 
pour  ce  qui  éclatte.  On  n'eft  pas  parvenu  au 
point  d'aimer  à  difparoître  tout-à-fait  aux 
yeux  des  créatures. 

C  X  L. 

Repré{èntons-nous  une  Religieufe  pea 
confidérée  dans  (on  Monaftère  &  qui  n'y 
fait  nulle  fenfation ,  foit  parce  qu'on  n'y 
connoît  pas  fes  talens ,  foit  parce  qu'elle  n'cQ. 
â  que  de  très-médiocres.  A  joutons  qu'elle  a 
des  infirmités  dont  on  n'a  pas  beaucoup  de 
compaffion ,  &  qui  la  font  même  craindre 
ou  rebuter  des  autres  :  qu'ouore  cela  elle  a 
de  grandes  tentations  à  combattre,  &  des 
peines  intérieures  très-ameres  &  très-crucU 
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fiantes  à  foucenir.  Une  telle  Religleufe  qui 

Eorte  ces  maux ,  ces  privations  ,  ces  humi- 
ations  en  fîlence  ,  &  qui  ne  demande  que 
Dieu  pour  témoin  de  ce  qu'elle  fouffre  ,  eft 
dans  le  véritable  état  de  la  vie  cachée  avec 
Jesus-Christ  en  Dieu,  O  que  cet  état , 
terrible  à  la  nature  ,  eft  bien  intérieur ,  bien 
eftimable  ,  bien  précieux  dans  l'ordre  de  la 
grâce  1  Peu  de  gens  en  comprennent  le  prix 
&  le  bonheur^  Il  y  en  a  encore  moins  qui 
défirent  d'y  participer.  Cela  eft  rcfèrvé  aux 
âmes  qui  {ont  initiées  dans  les  Myftères  de  la 
vie  cachée  &  de  la  croix  de  Jesus-Christ; 
CXLL 
Il  y  a  encore  un  état  plus  caché ,  c*eft 
celui  d'une  perfonne  qui  {buflfire  beaucoup 
de  maux  ,  fans  que  ces  maux  paroiflènt ,  ce 
qui  fait  croire  aux  autres  qu'ils  ne  font 
que  dans  fon  imagination  j  &  qui  de  plus 
n'ayant  aucun  fbulagement  du  côté  des 
créatures  y  fe  trouve  rigoureufement  éprou- 
vée du  côté  dé  Dieu  par  la  privation  de 
toute  confolation  &  de  tout  appui  fenfible  , 
fouffrant  dans  fbn  efprit  d'épaiflès  téi-k^res  , 
&  dans  fbn  cœur  une  extrême  aridité.  Cette 
ame  cachée  >iinfi  aux  créatures  &  cachée , 
pour  ainfi  dire  à  elle-même ,  peut  dire  véri- 
tablement qu'elle  eft  cachée  avec  Jesus^ 
Christ  en  Dieu, 

CXLII. 
On  peut  donc  diftinguer  ici  deux  états 
de  la  vie  cachée  ;  l'un  par  rapport  aux  créa- 
tures ,  auxquelles  on  eft  inconnu  \  l'autre 
par  rapport  à  foi-méme ,  en  forte  que  Tame 


•>. 
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dans  l'état  d'épreuve  où  Dieu  la  met  quel- 
quefois ,  ne  connoît  pas  fa  véritable  difpo- 
ndon ,  k  croyant  extrêmement  mauvaifê  > 
tandis  qu'elle  eft  très-fainte  ;  penfant  être' 
en  horreur  aux  yeux  de  Dieu ,  tandis  qu'elle 
lui  eft  très-agréable  ;  fe  confidérant  comme 
éloignée ,  féparée  &  reîettée  de  Dieu,  tan^ 
dis  qu'elle  le  poflède  Davantage  -,  (e  regard 
dant  enfin  comme  délaiflëe  de  Dieu ,  tan- 
dis qu'elle  en  eft  plus  fortifiée  &  plus  par- 
ticulièrement foutenuë.  Cet  état  eft  un  des 
plus  crucifians  de  la  vie  -  cachée  ;  mais  en 
purifiant  l'ame ,  il  la  difpoie  aux  plus  inti*' 
mes  communications  de  3£Sus-Christ, 
CXLIIL 
:  On  ne  connoît  guère  la  pratique  de  la 
vie  cachée  ,  quand  on  parle  trop  aifêment' 
des  grâces  paniculiéres  qu'on  reçoit  de  Dieu. 
Les  confidences  réciproques  que  de  jeunes 
Religieufes  fe  font  quelquefois  fut  leurs  diC- 

ijofitions  intérieures  ,  montrent  bien  de 
'amour  propre ,  de  la  puérilité  &  de  la  va- 
nité. Ne  foyez  jamais  trop  cmpreflëe  de  fça- 
voir  ce  qui  fe  paflè  dans  l'intérieur  des  au- 
tres 5  quand  même  ce  feroit  fous  prétexte  de- 
vons édifier  ,  ou  de  vous  encourager.  Vous 
aurez  d'abord  bonne  intention  j  mais  bien- 
tôt après  vous  continuerez  par  curiofité  ,  & 
vous  perdrez  beaucoup  de  tems.  D'autre 
part  u  Dieu  vous  fovonfe  de  quelque  grâce 
foit  dans  l'oraifon ,  foit  dans  la  fainte  Com- 
munion ,  confervez-la  dans  le  fecret  de  vo- 
tre ame  &  imitez  la  prudence  de  la  très-» 
iointe  Vierge ,  dont  il  eft  dit  dans  l'Evan-» 
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gîle ,  qu'elle  confervolt  er^  elle-même  tout  a  Lut. 
ces  chofes  ,  y  faifant  réflexiotf  dans  fon  cœur*^*  ^ 
Quel  fruit  pouvez-vous  retirer  en  divulguant 
les  dons  de  Dieu ,  qui  ne  foit  balance  par  de 
grands  inconvéniens  ?  En  premier  lieu  ce 
n^eft  pas  de  la  Religieufc  à  qui  vous  les  ma- 
nifefte^  que  vous  devez  prendre  confcil, 
fur  la.maniére  dont  vous  avez  à  vous  con- 
duire pour  profiter  de  ces  grâces  -,  c*eft  plu- 
tôt de  la  Supérieure  ou  de  la  Maîtreflè  ,  fi 
Vous  êtes  Novice ,  &  plus  particulièrement 
du  Confeflèur  ou  du  Diredteur.  En  fécond 
lieu  il  arrive  (buvent  que  ces  confidences 
n*étant  approuvées  ni  de  la  Supérieure  ,  nî 
du  Confeflèur  ,  on  eft  pourtant  tenté,  de 
continuer  à  les  faire ,  ce  qui  prouve  qu'on  ' 
n'y  cherche  pas  Dieu  ,  pui(qu*on  agit  contre 
Pobéïflânce  ,  &  qu'on  s'y  porte  par  amour 
propre ,  &  par  la  demangeaifbn  qu'on  a  de 
parler  de  (bi.  En  troifiéme  lieu ,  vous  croi- 
rez avoir  reçu  quelque  grâce  extraordinaire 
dans  votre  oraifon ,  tandis  que  vous  vous 
ferez  trompée ,  &  que  ce  n'aura  été  qu'un 
effet  de  votre  imagination  >  &  cependant 
*  vous  vous  entretiendrez  avec  votre  amie , 
comme  d'une  faveur  infigne  ,  ce  qui  vous 
confirmera  davantage  dans  votre  illufion.&: 
lui  donnera  occafion  d'y  tomber  aufïî  elle- 
même  par  les  idées  extraordinaires  que  vous 
lui  communiquerez.  Enfin  vous  aurez,  dit 
pendant  un  certain  rems  avec  beaucoup  de 
lîmplicité  tout  ce  qui  Ce  pafïc  dans  votre  in- 
térieur à  une  amie ,  en  qui  vous  aviez  une  fî 
grande  confiance  ^  que  vous  ne  pouviez  rien 
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lui  cacher  5  mais  comme  l'amitié  des  créa^ 
tures  eft  (ujecte  au  changement  ,  dans  la 
fuite  du  tems  votre  confiance  fè  rallentit  ; 
elle  ceflè ,  &  il  vous  refte  le  regret  d'avoir 
trop  inftruit  cette  amie  de  vos  fecrets ,  par 
la  crainte  qu'elle  ne  les  divulgue.  N'eût-il 
donc  pas  mieux  valu  vous  taire  fur  les  gra« 
ces  que  vous  recevez  de  Dieu  &  penfèr 
feulement  à  les  mettre  à  profit  ?  Le  filencc 
eft  toujours  le  plus  sûr ,  &  la  facilité  à  par- 
ler de  ces  chofès  eft  pour  l'ordinaire  fort  fuf- 
peûe  d'illufîon. 

CXLIV. 

Confèrvez  donc  votre  fecret  pour  vous. 
Qu'il  n'y  ait  que  la  nécefïîté  de  vous  inC. 
truire  qui  vous  oblige  d'en  rendre  compte 
à  Vôtre  Supérieure  ,  ou  à  votre  Directeur  , 
ou  à  votre  Confeflèur.  Si  vous  le  divulguez 
à  d'autres  j  vous  rifquez  que  Dieu  n'agrée 
point  vos  confidences,  &  que  pour  vous 
punir  de  votre  facilité  à  trop  parler ,  il  vous 
prive  de  ces  faveurs  particulières  &  laîfle 
votre  cotur  dans  une  "aridité  dont  vous  fouf* 
frirez  beaucoup. 

GXLV. 

Je  ne  prétends  pas  ,  direz-vous ,  me  glo- 
rifier devant  les  autres  des  grâces  que  Dieu 
me  fait ,  je  me  croirois  coupable  d'orgueil  ; 
&  par  conféquent  d'un  grand  péché.  Mais 
nous  fbmmes  deux  amies  qui  penfons  à  peu 
près  de  la  même  manière.  Nous  nous  ani- 
mons réciproquement  dans  le  fervice  de  Dieu 
en  nous  communiquant  ce  qui  (c  paflc  dans 
Doue  intérieur.  Nous  nous  cojifolous  enfem- 
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ble ,  quand  nous  fouffirons  quelque  tenta- 
tion ,  quelque  peine  d*e(pi*it ,  ou  que  nous 
fommes  dans  la  fëcherefle  ;  &  fi  nous  fom- 
mes  dans  la  ferveur ,  nous  nous  cncoura* 
geons  à  être  fidèles  ,  afin  de  nous  y  confèr- 
ver.  Eh  mon  Dieu  !  que  je  crains  que  votre 
amour  propre  ne  vous  trompe  !  Vous  vous 
confolez  mutuellement ,  dites- vous  ,  quand 
vous  êtes  dans  la  peine  :  confolation  hu- 
maine ,  &  par  conféquent  bien  fafpefte. 
Cherchez  plutôt  la  véritable  &  la  folide  aux 
pieds  de  Dieu  &  vous  l'y  trouverez.  Si  vous 
êtes  dans  la  fiîrveur ,  ajoutez- vous ,  vous  en 
parlez  afin  de  vous  y  animer  davantage. 
Mais  prenez  garde  encore  que  le  redouble- 
ment de  ferveur  que  vous  éprouverez  dans 
vos  difcours  ,  ne  fblt  une  difpofition  du 
tempéramment  à  laquelle  l'efprit  de  la  grâce 
n'aura  point  de  part.  Du  moins  vous  coureas 
rifque  que  cela  n'arrive  ainfi  ;  au  lieu  qu'en 
gardant  le  (îlence  fijr  voue  intérieur  ,  vous 
n'avez  rien  à  craindre  ,  &  vous  êtes  d'autant 
plus  afliirée  d'agir  prudemment ,  qu'il  y  a 
plus  ordinairement  de  l'imprudence  à  faire 
le  contraire. 

CXLVI. 
Une  preuve  que  ces  confidences  font  plus 
{buvent  dans  les  jeunes  Religieiifes  un  amu- 
fcment  puérile  &.  une  illufion  qu'un  véri- 
table bien  ,  c'eft  qu'elles  fe  feront  un  plaifir 
de  Te  manifcfter  réciproquement  leurs  plus 
fecrettes  difpofitions  ;  que  fi  on  leur  laiflbit 
•  faire  :*  elles  en  parleroient  à  tout  moment , 
ou  en  toute  rencontre  ^  qu'elles  feroiçnc  ia-^ 
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tarifl'ables  dans  leurs  entretiens  &  y  paflc- 
rpient  (ans  peine  plufieurs  heures  dé  fuite , 
tandis  qu'elles  auront  une  extrême  répu- 
gnance à  en  parler  à  leur  Supérieure ,  ou  à 
leur  Maîtreflè ,  bien  que  la  régie  le  leur  prêt 
crivc,  &  que  même  il  leur  en  coûte  éga- 
lement d'en  rendre  compte  à  leur  ConfcC- 
feur  ou  à  leur  Direfteur ,  qui  quelquefois 
eft  obligé  d'infifter  beaucoup  pour  les  dé- 
terminer à  le  faire  avec  (implicite.  Sentes 
ici»  vous  qui  êtes  dans  le  cas ,  toute  votre 
illufîon.  Si  c'eft  le  dé(îr  de  votre  avance- 
ment qui  vous  lait  paijer  de  votre  inté-^ 
rieur  ,  pourquoi  êtes-vous  muette  ,  loriqae 
le  devoir  exige  que  Vous  parliez ,  &  pour- 
quoi parlez- vous  (î  facilement,  quancl  vous 
n'y  avez  nulle  obligation  ?  Il  eft  aifé  de  le 
comprendre.  Rien  ne  coûte  quand  c*eft  l*a- 
mour  propre  qui  fait  agir ,  &  tout  devient 
pénible  ,  lorfque  pour  remplir  fon  devoir  il 
faut  contrarier  cet  amour  propre. 
CXLVII. 
Lorfqu'il  e(t  porté  par  la  régie  que  les 
Religieufes  rendront  compte  de  tems  en 
tems  de  leur  intérieur  à  la  Supérieure ,  ou 
les  Novices  à  leur  Maîtrelïè ,  elles  doivent 
'le  faire  avec  humilité  8c  (implicite  ;  &  en 
furmontant  leur  répugnance  là-deflîis  (î  elles 
en  reflèntent  quelqu'une  ,  elles  mériteront 
beaucoup  devant  Dieu.  Les  anciennes  doi- 
vent ici  donner  l'exemple  aux  jeunes ,  & 
ne  pas.  fe  prévaloir  de  leur  âge ,  ou  de  leur 
titre  d'ancienne  Mère  ,  quand  il  n'y  a  point 
de  loi  >  ni  de  conftitution  qui  les  exempte^ 
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Plus  elles  auront  eu  des  titres  dans  la  Reli- 
gion ,  &  fe  feront  diftinguées  par  leurs  bon- 
nes qualités  ou  les  fervices  qu'elles  ont  rendu 
au  Monaftère ,  plus  il  leur  fera  glorieux  de- 
vant Dieu  &  devant  leurs  Sœurs ,  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  régie  avec  la  même  docilité  & 
la  même  fîmplicité  qu'on,  exige  d'une  No- 
.  vice  ou  d'une  jeune  Profeflè.  C'eft  être  gran- 
dement fage  Ôc  prudente  que  d'avoir  ici  la  , 
candeur  &  l'humilité  d'un  enfent.  D'autre 
part  les  Supérieures  &  les  Maîtreflès  doivent 
accueillir  leurs  Religieufes  ou  leurs  Novices 
avec  tant  de  cordialité ,  d'afFabilité  &  de 
charité  qu'elles  leur  infpirent  du  courage 
dans  une  manifeftation  ,  qui  quelquefois 
fait  bien  foufFrir  l'amour  propre.  Elles  doi- 
vent les  écouter  affedhieuiemcnt  ,  les  inter- 
roger diferétement ,  les  entretenir  cordiale- 
ment ;  les  inftruire  charitablement ,  parler  à 
chacune  félon  la  portée  de  (on  efprit,  de  fbn 
caraétère  &  de  fa  vertu  ;  régler  là-deflùs 
leurs  avis,  înfinuër  la  perft6lion  par  douceur 
&  non  par  févérité  ,  &  fe  conduire  enfin  de 
telle  forte  qu'on  défirç  plutôt  de  revéiiir  au- 
près d^elles  que  d'en  fortir.  Nous  ajouterons 
qu'une  Supérieure  ou  une  Maîtreflè  doit  être 
u  difcréte  à  l'égard  'de  la  confiance  de  fes 
Religieufes  ou  de  fes  Novices  ,  qu'aucune 
ne  puifle  jamais  fbupçonner  qu'elle  a  divul- 
gué le  moindre  de  fes  feaets.  Une  faute  en 
ce  point  ne  pourroit  avoir  que  des  fuites  fâ- 
cheufes  ;  &  fi  une  Supérieure  ou  une  Maî- 
treflè ne  fçavent  pas  fe  taire  en  pareil  cas  , 
on  peut  dire  de  l'une  &  de  l'autre  qu'elles 
ne  fçavent  pas  gouverner. 
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CXLVIIL 

Quand  nous  avons  condamné  d'îllufion 
les  confidences  que  de  jeunes  Religieuics  (c 
font  iur  leur  intérieur ,  nous  n'avons  pas 
piétendu  empêcher  celles  que  deux  Reli- 
gieu{ès  d'un  âge  mûr  peuvent  fè  faire  l'une 
à  l'autre  de  l'avis  de  leur  Direâeur  >  fur- 
tout  lorfqu'elles  (ont  conduites  par  la  mècne 
^  voye  ou  le  même  efprit.  Nous  reconnoillôns 
-'  qu'il  en  peut  revenir  du  bien  à  ces  amcs  ,  & 
c'eft  dans  ce  Cens  que  l' Auteur  de  l'Imitation 
L I.  de  Jesus-Chkist  a  dit  :  "  Les  conférences 
*"**■  „  fàintes  des  chofe  (pintuelles  peuvent  fer- 
-„  vir  beaucoup  à  faire  croître  la  piété  ,  prin- 
„  cipalement    lorfiju'clles  fè  paflènt  entre 
„  des  perfbnnes  qui  fe  trouvent  imies  en 
„  Dieu  &  qui  n'ont  qu'un  même  cœur  St 
yy  un  même  efprit.  „  On  doit  feulement  ob- 
fèrver  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs ,  qui 
cft  de  prendre  garde  que  cette  union  ne 

i)aroi(Iè  pas  trop  au  dehors  ,  &  n'altère  pas 
a  charité  commune.  Ajoutons  qu'il  y  a  quel- 
quefois dans  les  Monaftères  des  Religieufès 
anciemies  dont  la  grande  piété,  la  prudence 
&  l'expérience  dans  les  voyes  de  Dieu  leur 
concilie  Teflime  &  la  confiance  des  autres 
Religîeufes.  Il  (emblé  que  Dieu  les  a  don^ 
nées  à  leur  Communauté  pour  la  confbla- 
tion  fpirituelle  de  toutes  celles  qui  ont  re- 
cours à  leurs  lumières  &  à  leur  charité  ;  fî 
fort  elles  leur  font  utiles.  Nous  ne  pouvons 
que  loiier  la  confiance  des  unes ,  &  les  ta- 
lens  des  autres ,  &  bien  loin  d'y  tnniver  à 
redire  ,  nous  fouhaitons  que  ce  \>ien  fè 
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tencontre  dans  toutes  les  Communautés. 
CXLIX. 

S'il  arrive  qu'une  Religieufe  fbit  élevée  à 
un  don  éminent  d'oraifon  ,  ou  qu'elle  foie 
dans  une  voye  extraordinaire  &  que  cela 
paroiflè  malgré  elle  aux  yeux  des  autres ,  il 
me  femble  qu'il  eft  plus  de  la  prudence  de  te 
tenir  caché  que  de  le  divulguer.  Première- 
ment on  n'en  doit  rien  faire  paroître  à  cette 
Religieufe  ,  parce  que  cela  ne  ferviroit  qu'à 
lui  caufer  de  la  peine ,  où  le  démon  en  pren- 
droit  occafion  de  la  troubler  &  de  la  tentée 
de  vanité.  Qu'on  la  laiflè  donc  fous  les  foins 
de  fbn  Directeur,  &  qu'on  ne  l'examine  que 
pour  s'édifier  de  fa  piété.  En  fécond  lieu  il 
convient  encore  moins  d'en  parler  au-de- 
hors  ,  parce  que  cela  pourroit  attirer  auprès 
d'elle  bien  des  gens  ,  les  uns  pour  s'édifier  , 
les  autres  pour  la  confulter  &  d'autres  pour 
contenter  leur  curiofîté.  Si  Dieu  veut  que  les 
faveurs  dont  il  honore  fa  fèrvante  fe  divul- 
guent ,  comme  cela  efl  arrivé  quelquefois  , 
il  fçâura  le  faire  fans  que  vous  vous  en  mê- 
liez. Repofez-vous  fur  lui  de  la  gloire  exté- 
rieure qu'il  veut  retirer  de  cette  ame  ,  &  ce- 
pendant laiflèz  repofèr  cette  Epoufe  de  Je- 
sus-Christ  dans  le  fècret  de  fa  vie  cachée. 
CL. 

Vous  vous  fèntez  toute  embrafee  de  l'a- 
mour de  Dieu  ;  j'envie  votre  bonheur.  Mais 
dans  Tardeur  dont  vous  êtes  confumée  inté- 
rieurement ,  vous  parlez  de  Dieu  &  de  fbn 
amour  avec  tant  de  bruit ,  qu'on  diroit  que 
vous  voulez  que  tous  les  échos  vous  répou- 
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dent.  Je  (buhaiterois  que  vous  rabaidàffiez 
votre  voix  de  plus  d'un  ton.  Aimez  beau- 
coup 8c  parlez  peu.  Soyez  comme  un  flam- 
beau qui  fe  confome  fans  bruit  devant  le 
.Sanâ:uaire.  Quand  un  cierge  allumé  pétille, 
c*eft  une  preuve  que  la  cire  dont  ileft  com- 
pofë  n'eft  pas  fans  mélange. 
CLI. 
On  peut  remarquer  pour  dernière  înftruc- 
tîon  de  la  vie  cachée  dont  nous  parlons , 
que  plus  une  ame  avance  dans  la  piété  ou 
s'approche  de  Punion  avec  Dieu ,  plus  auflî 
elle  fe  fent  portée  à  fe  féparer  des  créatures , 
à  rechercher  la  fblitude  ,  à  fe  tenir  cachée. 
Premièrement  vous  ne  verrez  jamais  une 
perfonne  intérieure  fe  répondre  "inutilement 
en  paroles ,  &  fe  laiflèr  aller  à  la  diflîpation. 
En  fécond  lieu  vous  ne  la  verrez  pas  chercher 
à  faire  des  connoiflànces  y  à  fe  procurer  des 
vifices  ,  à  fe  former  beaucoup  d'amies  ;  au 
contraire  les  créatures  Pembarraflcnt  ;  elle 
trouve  toujours  plus  de  confblation  à  être 
feule  ;  &  lorfqu'elle  .eft  obligée  par  devoir 
de  converfer  ou  de  traiter  d'affaires  avec 
plufîeurs  perfonnes,  c'eft  toujours  plutôt  avec 
patience  qu'avec  joye  ,  ou  bien  elle  n'y 
trouve  d'autre  fatisfaâion ,  que  celle  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu.  En  troifiéme 
lieu  une  perfonne  véritablement  intérieure 
tient  toujours  cachées  les  grâces  particulières, 
&les  confolations  qu'elle  reçoit  de  Dieu.  Elle 
n'en  confère  qu'avec  fon  Diredeur  >  &  au- 
tant qu'il  eft  néce(&ire  pour  recevoir  fes 
avis  Se  pour  lui  donner  la  connoidànce  qu^il 
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doit  avoir  de  l'état  de  fon  ame.  Elle  eft 
plus  portée  à  s'accufer  de  Ces  péchés  qu'à 
étaler  ces  grâces  ,  &  nous  voyons  que  la 
grande  fainte  Therefe  étant  obligée  par 
l'obéïflànce  qu'elle  devoir  à  (es  Confeflèurs 
d'écrire  celles  que  Dieu  lui  avoir  faites ,  elle 
déclare  dès  le  commencement  qu'elle  auroic 
mieux  aimé  qu'on  lui  eût  permis  de  faire 
le  récit  de  fes  fautes  &  de  fes  défeuts.  En 
•quatrième  lieu  chacun  peut  reconnôître  par 
la  propre  expérience  que  lorfqu'il  eft  bien 
recueilli  ou  qu'il  goûte  Dieu  d'une  manière 

{)lus  intime  ,  fbit  dans  l'oraifon  ,  foit  dans 
a  fainte  communion,  il  fe  fent  porté  à  cher- 
cher l'endroit  le  moins  difïîpant  dans  l'E- 
glile  5  &  à  fe  dérober  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ,  ne  voulant  rien  voir  ni  être  vu  de 

{)erfonne  ,  pour  joiiir  de  Dieu  avec  plus  de 
atisfeétion  &  en  toute  liberté  de  cœur.  On 
fent  auffi  quelquefois  dans  ces  occafions  un 
fî  grand  défir  de  fe  cacher  ,  qu'étant  retiré 
dans  un  coin  obfcur ,  on  voudroit  s'enfon- 
cer ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  mur  ,  pour 
ne  plus  rien  voir  ,  ne  plus  rien  entendre  , 
&  goûter  Dieu  dans  une  entière  féparation 
de  toutes  tes  créatures.  Pareillement  lorf- 
qu'on  fort  d'une  oraifon  ou  de  l'adion  de 
grâces  de  k  fainte  Communion  ,  dans  la- 
quelle on  a  été  bien  recueilli ,  on  jcft  porté 
'  à  parler  peu ,  on  fent  de  l'éloignement  pour 
tout  ce  qui  diflîpe  ,  on  fe  rend  difficilement 
aux  affeires  fextèîeures,  on  ne  voudroit  con- 
verfer  avec  perfonne ,  on  ne  fe  plaît  que  dans 
fon  recueillement.  Tout  ceci  fait  voir  que 
la  vie  intérieure  s*entretient  dans  la  vie  ca- 
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chée  -,  que  les  peîrfonnes  intérieures  aiment 
toujours  à  êcre  cachées  ;  que  refprit  de  Diea 
porte  les  âmes  qu'il  guide  à  la  vie  cachée  , 
&  que  celles  qui  aiment  trop  à  parler  ,  qui 
fè  répandent  inutilem^t  aux  chofès  exté- 
rieures ,  n'ont  pas  fait  du  progrès  dans  là 
folide  piété ,  &  ne  la  prariquent  que  foible- 
ment  &  médiocrement. 
CLII. 
On  a  pourtant  vu  des  Saints,  direz- vous  t 
qui  n'ont  point  mené  une  vie  cachée.  Des 
Solitaires  ont  quitté  leurs  déferts  pour  trat- 
ter  des  affaires  de  Dieu  dans  les  Villes.-  Des 
hommes  Apoftoliques  ont  parcouru  de  vaf-^ 
tes  Royaumes  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu. 
Des  Religieufes  d'une  fainteté  éminente  , 
comme  fainte  Therefe  &  fainte  Catherine, 
de  Siennes ,  ont  fait  des  voyages  fréquens 
fbit  pour  le  bien  de  l'Eglife  en  général ,  (bit 
pour  leur  Ordre  en  particulier.  Combien 
y  en  a-t'il  eu  d'autres  à  qui  Dieu  ayant  ac- 
cordé le  don  de  confeil  &  de  la  parole  s'en 
font  fervis  pour  aider  les  âmes  à  fe  fàndki- 
fier  ,  foit  en  les  délivrant  des  peines  qu'el- 
les foufFroient  ;  foit  en  les  animant  puillam- 
ment  à  acquérir  la  perfedion  ?  A  combien 
d'autres  auflî  des  Diredeurs  très -éclairés 
ont  ordonné  de  mettre  par  écrit  leur  état 
d'oraifon  ,  leurs  difpofitions  intérieures ,  les 
grâces  extraordinaires  dont  Dieu  les  a  favo- 
rifées  pour  fervir  à  l'édification  des  fidèles  ? 
Tout  cela  fait  voir  que  la  piété  ne  fe,  cache 
pas  toujours  ,  telle  eft  votre  objeAion; 
voici  la  réponîè.  Nous  ne  prétendons  pas 

•  renfermer 
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t:enfei*mer  toujours  la  vertu  dans  Pobfcurké 
ni  blâmer  ceux  qui  fe  produifent  an-dehors 
dans  l'ordre  de  Dieu  >  mais  nous  difons  que 
les  perfonnes  qui  pratiquent  la  vertu  foli- 
dément ,  aiment  pour  l'ordinaire  à  fe  ca- 
cher ,  &^  qu'elles  ne  quittent  leur  retraite 
qu'autant  qu'elles  y  font,  obl^ces  ou  .par 
une  inCpiration  de  Dieu  bien  marquée^  ou 
par  les  devoirs  de  leur  état ,  ou  par  l'auto-' 
rite  de  leurs  Supérieure.  Ce  n'a.été  que  pat 
quelqu'une  de  ces  trois  voyes  que  les  Soli- 
taires font  fortis  de  leur  défèrt  ,  que  les 
hommes  Apoftoliques  ont  porté  l'Evangile 
dans  les  païs  les  plus  éloignés ,  que  faintc 
Therefe  a  entrepris  fes  fondations ,  &  {àintC: 
Catherine  de  Sienne  fes  voyages.  Ces  exem-^ 
pies  n'âutoriferont  jamais  une  Religieufe  à 
îe  procurer  des  vifites  des  perfonnes  léculié- 
les  ,  à  paroître  fréquemment  &  iftutilemenc 
dans  les  parloirs,  à  vouloir  fe  diftinguer  dans 
l'mtérieur  de  fon  Monaftère  ,  à  s'ériger  en  - 
diredkrice  des  âmes  par  fà  propre  détermina- 
tion.   S^il  y  ei\  a  eu  qui  ont  reçu  de  Dieu 
le  talent  de  parler  avec  onâion  des  chofes 
divines  &  d'être  très-utiles  par  là  à  beau- 
coup de  perfonnes  ,  toutes  ne  doivent  pas  fe 
croire  favorifées  du  même  talent  ;  &  quand 
elles  l'âuroienç  ,  il   ne  leur  feroit  permis 
de  le  faire  valoir  que  par  l'ordre  de  ceux 
qui  ont  autorité  fur  elles ,  comme,  feroienc 
une  Supérieure  ,  un  Confelïèur  ou  un  Di- 
re6teur.  Il  peut  y  avoir  du  bien  à  écrire  fes 
di(f  olitions  &  les  grâces  qu'on  a  reçu  de 
Dieu.    Ceft  ég^emenc  d^.Supérieurs  o^ 

S  " 
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des  Direfteurs  qu'on  en  doit  recevoir  l'or- 
dre 'j  on  ne  doit  jamais  le  rechercher  (bi-mê* 
ine.  Si  ces  (brtes  d'écrits  compofes  par  des 
perfonnes  d'une  grande  piété  ont  réiilfi  quel- 
quefois pour  la  gloire  de  Dieu ,  il  y  en  a  eu 
aulfî  que  des  Elles  trompées  par  leur  ima^- 
nation  ont  tracés  &  qui  n'ont  guère  fait  hon- 
neur à  la  dévotion ,  par  les  faufles  confë- 
quences  que  les  gens  mal  intentionnés  en 
ont  tiré.  Il  faut  donc  conclure  qu'une  Reli- 
gieufe  qui  veut  devenir  véritablement  inté- 
rieure doit  mener  une  vie  cachée  ,  que  fa 
piété  y  fera  toujours  plus  en  sûreté ,  qu'elle 
y  prendra  de  merveilleux  accroîflcmens  ;  & 

3u'à  moins  que  l'obéïflànce  ou  quelqu'autre 
evoir  ne  l'oblige  à  Ce  montrer ,  il  fera  toû- 
iours  plus  sur  pour  elle  de  pratiquer  cette 
belle  maxime  de  l'Auteur  de  l'Imitation  de 
iJesus-Christ  :  "  Aimez  à  n'être  point  connu 

■•  „  &  à  paflèr  pour  une  perfonne  qui  n'eft 
joj  bonne  à  rien.  O  qu'il  eft  utile ,  ajoute  le 

^^'  yy  même  Auteur ,  pour  conferver  en  nous  le 
3,  tréfor  célefte  de  la  grâce ,  de  ftiïr  tout  ce 
5,  qui  éclatte  aux  yeux  du  monde  ,  &  tout 
5,  ce  qui  peut  nous  procurer  de  l'admiration 
5,  &  de  l'eftime ,  &  de  n'appliquer  tous  nos 
„  foins  qu'à  ce  qui  peut  lervir  à  nous  cor- 
5,  riger  de  nos  défauts  &  à  nous  donner 
„  une  nouvelle  ferveur  !  Combien  y  en  a- 
^t'il  à  qui  il  a  été  très-nuifible  que  leur 
5,  vertu  ait  été  connue  &  Iodée  ?  Combien 
3,  eft-il  avantageux  au  contraire  que  la  grâce 
3,  fe  conferve  dans  le  fecret  &  dans  le  fî- 
„  lence  en  cette  vie  fragile ,  qui  tant  qu'elle 
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„  dure  eft  une  guerre  &  une- tentation  con- 
p,  tinuelle.  „ 

C  L  1 1 1. 
Le  filence  eft  l'anii  fidèle  de  la  vie  ca- 
chée. On  ne  fe  produit  trop  que  parce  qu'on 
veut  parler ,  &  (î  l'on  aime  à  fe  taire  ,  on 
évite  auflî  de  fe  produire.  Vous  ne  devien- 
drez jamais  intérieure  ,  fi  vous  ne  mettes 
un  frein  à  la  langue.  Il  n'eft  point  de  maî- 
tre de  la  vie  fpirituelle  qui  ne  le  recom- 
mande expreflement.  Tous  les  Saints  &  les 
Saintes  ont  regardé  le  filence  comme  un  puif^ 
fant  moyen  pour  acquérir  l'efprit  de  prière 
&  de  recolleâion  ,  qui  eft  le  principal  effet 
ou  la  principale  occupation  de  la  vie  inté- 
rieure. Ils  l'ont  recommandé  pour  fè  difpo- 
fèr  plus  aifëment  à  la  fainte  oraifon  ,  &  on 
fçait  de  quelle  néceffité  eft  l'oraifon  bien 
faite  pour  arriver  à  la  perfedtion  religieufe. 
C'eft  auffi  dans  cette  vue  que  les  fondateurs 
ou  les  Fondatrices  des  difrérens  Ordres  ont 
établi  la  pratique  du  filence  dans  les  Mo- 
naftères  ,  comme  un  des  plus  efficaces  mo- 
yens pour  fbutenir  la  difcipline  régulière , 
Sour  entretenir  la  recolledtion ,  &  pour  faire 
eurir  les  vertus.   Ainfi  l'obfèrvation  fidèle 
du  filence  maintient  les  Maifbtis  religieufès 
dans  la  vigueur  de  l'infKtut ,  &  le  relâche- 
ment s'introduit  bien-tôt  dès  qu'on  n'y  fait 
plus  de  cas  du  filence. 

CLIV. 
Quel  efprit  de  piété  n'admîre-t*on  pas^ 
dans  une  Maifon  religieufe  où  le  filence  eft 
fidèlement  obfervé  ,  &  quelles  confèqucn-' 

Sv 
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ces  favorables  n'enpeut-t'on  pas  tirer  ?  Y  a- 
t^il  rien  de  fî  édihant  que  de  fe  repréfènter 
un  Monaftère ,  où  à  quelqu^endroit  qu^on 
aille ,  on  n'entend  aucun  bruit  :  où  foie 
que  les  Religieufes  travaillent  enfemble  dans 
une  falle  commune ,  fbit  qu'elles  fbient  re- 
tirées dans  leur  chambre,  elles  vaquent- en 
fîlence  à  leurs  occupations.  La  paix  régne 
en  toute  sûreté  dans  ce  Monaftère.   On  y 
goûte  la  même  tranquillité  qu*on  trouve- 
roii  dans  une  profonde  folitude.    Aucune 
Sœur  n'eft  un  obftacle  au  recueillement  de 
l'autre.   L'efprit  n'eft  point  diffipé  par  de 
vains  difcours.  Le  cœur  s'élève  aifëmcnt  & 
plus  fréquemment  à  Dieu.  On  paflè  des  oc- 
cupations extérieures  à  l'office  ou  à  l'oraifbn 
mentale   laps  craindre  d'y  être  beaucoup 
troublé  par  des  diftraftions  ;  le  Monaftère 
en  général  eft  dans  le  bon  ordre  ,  &  cha- 
que Religieufe  en  particulier  peut  vaquer 
en  paix  au  foin  de  (on  avancement  dans  la 
vertu.  Mais  hélas  !  qu'eft-ce  qu'un  MonaA 
tère  où  la  Hcence  de  rompre  le  fîlence  eft 
devenue  commune  ?  A  quelqu'endroit  qu'on 
aille ,  on  entend  toujours  quelque  bruit  & 
on  n'y  goûte  jamais  un  véritable  repos.    On 
parle  dans  le  refedoire ,  on  parle  dans  le 
dortoir  ,  on  parle  dans  la  falle  des  ouvrages 
&  on  y  parle  en  tumulte ,  à  haute  voix , 
quelquefois  on  crie ,  d'autres  fois  on  fe  dif- 
pute.  Ici  on  fait  de  grands  éclats  de  rire , 
là  on  court  avec  un  bruit  étonnant ,  ailleurs 
on  defcend  les  dégrés  avec  une  précipitation 
indécente.  Celles-ci  s'aflemblcnt  dans  une 
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chambre  pour  y  murmurer  de  la  Supérieure^ 
les  anciennes  tiennent  leurs  féances  pour 
murmurer  auffi  des  jeunes  ;  les  jeunes  ont 
leur  Congrès  où  elles  parlent  fans  refpedb  & 
fans  modération  des  anciennes.  Le  filcnce 
cmpêcheroit  ces  défbrdrcs  ;  il  ne  fiibfîfte 
plus ,  il  faut  que  ces  défbrdres  y  régnent  &' 
fallènt  d'une  maifbn  de  paix,  une  Babylone, 
une  maifbn  de  confufîon.. 
C  L  V. 
Accoutumez-vous  donc  à  parler  peu ,  d 
vous  voulez  faire  quelque  progrès  dans  lit 
vie  intérieure  &  goûter  la  paix  &  la  tran- 
quillité qui  en  font  les  doux  fruits.   Penfez 
fouvent  que  nous  rendrons  compte  d'une 
parole  oifeufe,  &  qu'en  parlant  plus  quil  ne 
faut,  nous  rifquons  toujours  de  faire  pire 
que  de  parler  inutilement.  **  Pourquoi  ai-  l.  i 
„  mons-iK)us  tant  à  parler  ,  dit  l'Auteur  de**  "* 
„  limitation  de  Jésus-Christ,  puifqu'il  eft 
yi  difficile  de  le  faire  fans  bleflcr  notre  conf- 
„  cience  ?  Cieft  que  nous  .cherchons  à  nous 
„  conlbler  les  uns  les  autres  dans  ces  entre-* 
„  tiens ,  &  à  trouver  quelque  fbulagement  à 
„  notre  efprit  dans  l'inquiétude  &  l'agitatioit 
„  de  fes  penfées.  Nous  nous  épanchons  alors 
„  fur  ce  que  nous  aimons ,  ou  que  nous 
,5  fbuhaitons  beaucoup ,  ou  fur  ce  que  nous 
„  appréhendons  comfne  étant  contraire  à    ^ 
„  notre  défîr.  Mais  hélas  que  ces  entretiens 
„  font  pour  l'ordinaire  vains  &  fliperflus^ 
„puifque    cette  confblation  extérieure  eft: 
„  un  grand  obflacle  aux  confblations  inté- 
»  riêurcs  que  Dieu  nous  vouloit  donner  t,^ 

Si 
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CLVL 
Toute  Relîgieufè  qui  parle  beaucoup  ,  Ce 
dîffipe  auffi  ioeaucoup ,  ou  eft  déjà  grande- 
ment diffipée.  La  volubilité  de  la  langue  & 
l^abondance  des  paroles  montrent  en  elle 
une  imagination  chargée  de  quantité  de 
vaines  penfëes ,  on  elle  s'en  procure  de  nou- 
velles ,  qui  la  jettent  bien  loin  de  la  recol- 
leâion  ,  comme  un  orage  jette  un  vaiflèau 
bien  loin  du  port  ou  il  étoit  fur  le  point 
d'entrer.  On  reconnoît  ime  Religieuiê  re- 
cueillie au  (îlence  qu'elle  garde  ,   &  ce  fî- 
Icnce  eft  encore  en  elle  un  moyen  puiflànt 
pour  fe  foutenir  dans  le  recueillement.  Re- 
préfentezr-vous  une  Religieufè  qui  goûte  les 
chofes  de  Dieu ,  qui  marche  en  la  préfènce  , 
.qui  profite  dans  l'oraifbn  ,  qui  retire  de 
grands  fruits  de   (es  communions.   Vous 
comprendrez  aifëment  par  fbn  filence  qu'elle 
eft  dans  ces  faintes  difpofitions.  Car  plus 
elle  aura  le  coeur  plein  de  Dieu  au  (ouir 
de  l'oraifon  ou  de  la  fainte  table  ,  plus  aulTî 
elle  aura  de  l'inclination  à  garder  le  filence. 
Elle  ne  voudroit  plus  le  rompre ,  &  il  lui 
coûtei-a  de  parler.  Voyez  de  même  une  Re- 
ligieufè fidèle  au  filence ,  bientôt  vous  la 
trouverez  recueillie  à  proportion  de  fa  fidé- 
lité ,  &c  foïTprogrès  dans  l'oraîfon  &  dans 
les  vertus  de  Ion  état  fera  (ènfible. 
CLVII. 
Puifque  le  filence  eft  fi  néceflaire  à  la  vie 
intérieure  ,  ne  vous  contentez  pas  de  le  gar- 
der dans  le  tems  &  dans  les  lifeux  où  la  ré- 
gie l'ordonne  ,  accoutumez-vous  à  parler 
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peu  dans  les  autres  tems  &  dans  les  autres 
endroits  du  Monaftère.  Si  vous  parlez ,  fai- 
tes-le toujours  fans  trop  élçver  la  voix  & 
prenez  un  ton  modefte.  Evitez  les  exagéra- 
tions &  la  fuperfluité  des  paroles.  Ne  vous 
engagez  pas  dans  de  longues  eonverfatiorts 
avec  les  perfbnncs  trop  di{coureu(ès.  Ména- 
gez utilement  votre  tems  en  ménageant  vos 
faroles  :  enfin  qu'il  n*y  ait  que  la  néceflîté, 
utilité ,  la  charité ,  la  bienféance  qui  vous 
délient  la  langue  ;  outre  que  vous  éviterez 
beaucoup  de  fautes  ,,  vous  vous  attirerez 
beaucoup  de  grâces ,  &  vous  trouverez  Diea 
plus  aifément. 

c  L  y  1 1 1. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  langue  qu'on 
rompt  le  filence ,  c'eft  encore  par  le  bruit 
qu*on  fait  autrement.  Vous  devez  être  at- 
tentive à  éviter  dfen  faire  fur  tout  dans  les . 
lieux  &  aux  tems  où  la  régie  ordonne  le 
filence.  Si  vous  marchez  avec  trop  de  pré- 
cipitation dans  un  dortoir  ,  G.  vous  frappez 
trop  des  pieds ,  fi  vous  fermez  brufquement 
la  porte  de  votre  chambre ,  fi  dans  votre 
cellule  vous  remuez  les  chai(es  ou  la  table 
avec  tant  de  bruit  qu'on  l'entende  du  dor- 
.  toir  ou  de  la  chamore  voifine ,  tout  cela 
cft  contre  le  filence ,  qui  eft  autant  établi 
pour  la  tranguillité  des  Sœurs  que  pour  vous 
éviter  de  pécher  par  la  langue.  Difons  encore 

3ue  c'eft  un  ulage  très -pieufcment  établi 
ans  des  Communautés  régulières  d'emplo- 
yer des  fignes  plûçôt  que  la  voix  au  tems 
deftinés  par  la  régie  au  filence,  Iprfque  dan» 
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C  L  V  I.  ^ 

Toute  Religieufe  qui  parle  beaucoup^. ^ 
diffipe  auffi  beaucoup ,  ou  eft  déjà  g^^^  ft^JZ^ 
ment  diflîpée.  La  volubilité  delà  W%^^^^  7^ 
l'abondance  des  paroles  montrent  '^  ^  ^^.'"^ 
une  imagination  chargée  de  qw  ^  <î>  ^"^^   -" 
vaines  penfccs ,  ou  elle  s'en  proa^  "^^^  ^^%^ 
vcUes,  qui  la  jettent  bien  loir|,  ^^^^^\%  "^  ^'^' 
ieftion  5  comme  un  orage  jf|  %     ^^'^  '  x^*^  '^."  ^ 
bien  loin  du  port  où  il  ^^ 'k^^^^^^-^^^  v%  \  ■  V 
d'entrer.   On  reconnoît  ^Al^^  ^^^^^%  ^ 


cueillie  au  filence  qu'elk  ^  ?■  "^    ^   c.  '•'  ' 
lence  eft  encore  en  ell©^  ^  $^/%  ^"    "^/V;  •/ 
pour  fe  foutenir  dan%'  ^^  ^^  î^'  '?^^    ";^  \;  ■  '  ' 
préfentez-vous  une   à  4  $  o  %:  '^\  \\  \' 
chofesdeDieu,qu"  \\^^y.%/^'*'^è  V  -•  ' 
qui  profite  dans        %\%%'^      ' 
grands  fruits  dj         ^^^^  '^ 
comprendrez  ?/5         P  .*wii3cnt 

eft  dans  ccsjf/^'  .  cloîgnemciit 

elle  aura  k^f  V  ^^^^ire ,  c'eft  prînci^ 

de  rorail(^^  ^  ^^  i^èfprit  par  le  rerran- 

clleaura/*^  ^^mes  penfées;  c'eft  la  folî- 
EUe  nç/  ^^j.  p^r  le  renoncement  aux  vai- 
Ji^^^^ons.  Une  Religieufe  qui  renfa- 
"8?^  ^I  fa  chambre  porte  néanmoins  fon 

K^'^Srtf  ^  nio^^^  ^  ^^  1^^^  promener  par 

.  f  ^es  de  la  ville,  eft  moms  folitaire  & 

^/jis  filencieufe  qu*^une  femme   qui  yen, 

^it  du  fruit  ou  des  herbes  dans  une  place 

pdblique  ,  &  s'occuperoit  tout  fimplemeiic 

J7  fa  vente  dans  l'intention  d'accomplir  la 

ypfnhté  de  Dieu  qui  l'a  placée  dans  cet  étac. 


r' 
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C  L  X. 

X^e  /îlence  de  l'efprit  ôc  du  coeur  que  nou» 
^xxmandons ,  ne  doit  pas  être  fimplement 
^  npncement  aux  vaines  penfées  &  aux 
V%  ^^  déréglées  ;  il  faut  qu'en  vuidanc 
*.tl^  ^  ^'feuvenir  des  créatures  il  férve  à  le 
"  '^^^'^  tiennes  penfées ,  &  qu'en  cpu- 
•^  *  ^^  ^^  dé  fes  affeâions  terreftres  ,  il 
xit^î»  '^;^''"'  ^f'  •  par  un  entier  dévoiicmcnc^ 
k^jHi\\y^^  "»tPaiil  que  nous  avons  rap* 
la  vie  cachée ,  renferme^ 
'^us  êtes  morts  y  dit-il, 
la  mort  ou  i& 
Et  votre  vie  y 
Dieu  avec  J.  C  , 
ire,  vivre  en  Dicu& 
i  on  en  conferve  danç  (bm 
.*  l'entière  confecration  de  fbni 
lon  (êrvice  &  à  fbn  faînr  amour^ 
.ii\  de  même  qu'on  fait  taire  fa  langue  en- 
vers les  créatures  pour  mieux  fe  recueillir  & 
3'entretenir  avec  Dieu ,  on  fait  taire  ,  pout 
ainfi  dire ,  également  fon  efprit  &  fon  cœur 
â  regard  des  créatures  ,  afin  de  mieux  s'ap- 
pliquer au  fouvenir  de  Dieu ,  &  tourner 
vers  lui  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur^ 
CLXL 
Ceft  principalement  par  l'exercice  de  tatx 
préfcnce  de  Dieu  qu*on  met  en  pratique  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Si  vous  avez  le 
bonheur  d'fen  contracter  l'habitude ,  Votre 
vie  fera  comme  une  prière  continuelle ,  &: 
vous  acquerrez  les  vertus  religieufes  dans  urn 
éminent  degré.  Les  Saints  y  fondés  fur  1 
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ce  tcms  on  a  bcfoin  de  fe  faire  entendre  â 
quelque  Sœur ,  &  qu'on  ne  peut  pas  le  dif- 
^rcr  à  une  autre  heure. 
CL  IX. 
Il  y  a  trois  fortes  de  filence ,  celui  de  h 
langue  ,  celui  de  l'efprit  &  celui  du  cœur. 
Le  premier  fans  les  deux  autres  fait  une  Re- 
ligieufe  taciturne  ;  mais  il  ne  fuflSt  pas  pour 
la  rendre  intérieure.  On  vous  dit  de  mettre 
un  frein  à  votre  langue ,  non-feulement  afin 
d'éviter  les  fautes  qu^ôn  peut  commettre  en 
parlant  trop  ,  mais  de  plus  afin  de  faciliter 
en  vous  la  fainte  recolleéUon.  Mais  û  vous 
employez  à  de  frivoles  fpéculations  le  tems 
que  vous  ôtez  aux  entretiens  inutiles  ;  fi 
étant  retirée  en  fUeAice  dans  votre  cellule  , 
vous  donnez  libre  cours  à  toutes  vos  péri  - 
fées ,  alors  vous  n'aurez  que  l'apparence  du 
recueillement ,  &  vous  fere»  très-réellement 
diflîpce.  Ce  n'eft  pas  toujours  l'élôignement 
du  monde  qui  fait  le  folitaire  ,  c'eft  princi- 
palement la  lolitude  de  l'êfprit  par  le  retran- 
chement des  vaines  penfées  ;  c'eft  la  foli- 
tude  du  cœur  par  le  renoncement  aux  vai- 
nes afFeâions.  Une  Religieufe  qui  renfer- 
mée dans  fa  chambre  porte  néanmoins  fbn 
efpric  au  monde  &  le  laiflfe  promener  par 
les  rues  de  la  ville ,  eft  moins  folitaire  & 
moins  filencieufe  qu'une  femme  qui  ven- 
droit  du  fruit  ou  des  herbes  dans  une  place 
publique,  &  s'occuperoit  tout  fimplemenc 
de  fa  vente  dans  l'intention  d'accomplir  la 
volonté  de  Dieu  qui  l'a  placée  dans  cet  état^ 


R  E  L 1  G  I  et;  $  t.  41^ 

CLX. 
Le  filence  de  l*efprit  &  du  cœur  que  nou» 
tecommandons ,  ne  doit  pas  être  fîmplement 
un  renoncement  aux  vaines  penfées  &  aux 
afFe£Hons  déréglées  5  il  faut  qu'en  vuidant 
Tefprit  du  fouvenir  des  créatures  il  ferve  à  le 
remplir  de  bonnes  penfées ,  &  qu'en  épu- 
rant le  cœur  de  fes  affeftions  terreftres  >  it 
l'attache  à  Dieu  par  un  entier  dévouemenc»^ 
Le  paflàge  de  faintPaul  que  nous  avons  rap- 
porté en  parlant  de  la  vie  cachée ,  renfermer 
ces  deux  points,  f^ous  êtes  morts  y  dit-il,» 
voilà  le  premier  ;  c*eft-à-dire  ,  la  mort  ou  le: 
renoncement  aux  objets  créés.  Et  votre  vfe  y 
a  joute-Vil ,  eft  cachée  en  Dieu  avec  J.C.^. 
voilà  le  fécond  5  c'eft-à-dire  ,  vivre  en  Dieu& 
par  le  fouvenir  qu'on  en  confèrvc  danç  îovti^ 
efprit  &  par  l'entière  confecration  de  fbm 
cœur  à  fbn  fcrvice  &  à  fon  faînr  amour.. 
Ainfi  de  même  qu^n  feit  taire  fa  langue  en- 
vers les  créatures  pour  mieux  fe  i?ecuëillir  & 
s'entretenir  avec  Dieu ,  on  Fait  taire ,  pout 
ainfi  dire ,  également  fbn  efprit  &  (on  cœur 
à  l'égard  des  créatures  ,  afin  de  mieux  s'ap- 
pliquer au  fouvenir  de  Dieu ,  &  tournce: 
vers  lui  toirs  les  mouvemens  de  fon  cœur^ 

CLXL 
C'eft  principalement  par  l'exercice  de  lai 
préfcnce  de  Dieu  qu*on  met  en  pratique  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Si  vous  avez  le 
bonheur  d'fen  contrafter  l'habitude ,  v^otre- 
vie  fera  comme  une  prière  continuelle ,  te. 
vous  acquerrez  les  vertus  religieufes  dans  unt 
éminent  degré.  Les  Saints ,  fondés  fur  l'Es- 
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c'cft  pour  dctcftcr  f:s  péchés  pallcs.  Tantôt 
on  foupire  après  la  nn  de  {es  mifëres  (pirt- 
cuelles ,  ou  pour  £tre  délivré  des  dangers  de 
cène  vie ,  ou  pour  aller  jotiir  du  bonheur  îm« 
muablc  des  Sabus  dans  l'écemiré.  O  qu'une 
Religieufe  eft  heureu&  lor(qu'affcrmie  dans 
Ift  venu  par  une  longue  pratique ,  &  que 
bleflee  d'un  crût  de  l'amour  divin ,  cUc  fou-* 
pire  fans  cedê  après  le  moment  d'être  unie 
pour  toujours  à  Jesvs- Christ  dans  le  Ciel, 
&  lui  témoigne  fès  défirs  ardens  par  des  élé- 
vations preique  continudles  de  fon  coeur 
vers  lui  ?  On  trouve  dans  le  troifîéme  livre 
de  l'Imitation  de  Jesus-Christ  des  fenti- 
mens  magnifiques  qui  peuvent  (crvir  de  mo-* 
déle  pour  cela  ;  mais  fur-tout  au  diapitre 
48e.  qui  n^eft  qu'une  continuité  -de  mouve- 
mens  alTeâueux  infpiré  par  la  vue  des  mifë- 
»cs  de  cène  vie ,  de  ta  felicité  des  Saints  8c 
du  bonheur  de  joiîir  de  Dieu  dans  le  Cid 
fans  partage  &  fanj  crainte  de  le  perdre.  On 
ne  peut  trop  lire  ce  chapitre  pour  s'exciter  à' 
des  fentimcns  de  dégagement  de  la  vie  Sc 
d'amour  de  Dieu.  Il  exprime  magnifique- 
ment te  langage  d'un  coeur  bleÛ^  profonde* 
ment  d'un  trait  de  la  charité  parfaite,  &  qui 
»c  foufire  l'exil  de  cène  vie  que  ipar  la  pa- 
tience &  la  fbumiflion  à  la  volonté  de  Dieu«. 
CLXV. 
Né  vous  rebutez  pas ,  vous  qui  conunen- 
cez  à  vous  exercer  dans  cène  fainte  pratique^ 
des  fréquentes  élévations  de  cœur  a  Dieu  ;: 
ne  vous  rebutez  pas ,  dis- je ,  fi  d'abord  elle 
vous  pacQÎc  feche  >  un  peu  gênante  ^i  &  mt-^ 
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me  fî  vous  l'oubliez  fouvent.  Ayez  à  tœur 
d'y  être  fidèle  &  d'en  contracter  l'habitude.. 
Tâchez  de  vous  en  (buvenir ,  &  faites-vous 
pour  cela  avec  une  pieufè  induftrie  une  mé- 
moire locable.  Propofez-vous ,  par  exemple,, 
de  faire  un  aéte  d'amour  de  Dieu ,  ou  de 
quelqu*autre  vertu  ,  toutes  les  fois  que  vous 
paflèrez  devant  une  Chapelle  ,  ou  que  vous 
fbrtirez  de  votre  chamixe,  ou  que  vous  com- 
mencerez un  ouvrage ,  ou  que  vous  change- 
rez d*a(5tion.  Si  vous  êtes  bien  pénétrée  du 
défir  d'acquérir  cette  fainte  habitude ,  il  vous 
rendra  induftrieufe  à  en  trouver  les  moyens. 
Une  bonne  volonté  en  trouve  toujours  de 
nouveaux  qui  lui  réiillîflènr- 
ÇLXVL 
N'entrez  Jamais  dans  votre  chambre  (ans 
faire  à  genoux  une  courte  prière  à  votre  ora- 
toire 5  &  n'en  fbrtez  pas  non  plus  fans  de- 
mander à  notre  Seigneur  fa  bénédiétion  par 
tentremife  de  la  très- fainte  Vierge ,  afin  qu'il 
vous  préfèrve  de  vous  diflîper&derién  feirc 
qui  puiflè  lui  déplaire.  Ceci  s'entend  lort 
que  vous  entrez,  dans  la  chambre  pour  y 
refter  quelque  tems ,  &  non  pas  quand  c'eft 
pour  en  (brtir  prefque.au  même  inftant  que 
vous  y  êtes  entrée.  De  plus  fi  lorfque  vous  y 
êtes  feule  &  occupée  à  travailler  ,  l'horloge 
vient  à  (bnner  quelque  heure ,  ce  fera  une 
très-bonne  maxime  de  quitter  l'ouvrage ,  ft 
vous  le  pouvez  commodément ,  &  de  vous- 
mettre  â  genoux  à  l'oratoire  pour  reciter  la. 
Salutation  Angélique ,  ou  quelque  courte 
prière  à  votre  dévotion». 
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CLXVII. 

Il  y  a  ordinairemenc  plufieurs  Chapelles 
dans  l'intérieur  des  Monaftères  ,  dont  les 
RcUgieufes  particulières  ont  foin  ,  chacune 
felon  fa  dévotion.  Tout  cela  eft  très-propre 
à  nourrir  la  piété,  pourvu  qu'q[i  les  décorant 
on  ne  le  faîïè  pas  fi  richement  qu*on  bleflè 
la  perfeâion  de  la  pauvreté  religieuKè.  Ces 
Chapelles  font  dreHees  en  partie  afin  que 
vous  trouviez  fouvent  fiir  vos  pas  en  allanc 
par  le  Couvent ,  des  objets  propres  à  vous 
recueillir.   Ne  fèroit-ce  pas  une  excellente 

{)ratique  fi  en  paflànt ,  par  exemple ,  devant 
a  Chapelle  du  Sacré  Cœur  de  Jésus  >  vous 
demandiez  à  ce  divin  Sauveur  qu'il  embra-* 
sât  le  vôtre  de  fon  faint  amour ,  ou  fi  paflànt 
devant  celle  de  la  très-fainte  Vierge ,  ou  de 
quelque  autre  fainte ,  vous  imploriez  fbn 
afliftance  ? 

CLXVIII. 
A  peine  vous  (erez-vous  appliquée  quel- 
que tems  à  élever  (buvent  votre  cœur  à  Dieu, 
que  vous  commencerez  à  gourer  les  falutaî- 
res  fiiiits  de  votre  fidélité  dans  cet  exercice 
angelique.  Vous  éprouverez  plus  de  facilité 
à  vous  recueillir ,  a  être  attentive  à  la  prière 
&  à  bien  faire  l'oraifon  mentale  j  vous  ne 
vous  diflîperez  pas  fi  aifément  ;  vous  ferez 
plus  modefte  &  plus  circonfpedle  dans^vos 
paroles  &  dans  toute  votre  conduite  ;  vous 
éviterez  grand  nombre  de  fautes  qu*on  com- 
met dans  la  diflîpation  ;  &  vous  fentirez  la 
ferveur  de  la  dévotion  croître  dans  votre  amc 
avec  tant  d'onâion  &c  de  fuavité  ^  que  vous 
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en  ferez  merveilleufement  animée  &  confo- 
lée.  Ce  même  exercice  vous  fortifiera  &  vous 
fbutiendra  dans  les  tentations  &  les  occa- 
fions  difficiles.  Par  exemple ,  fi  une  parole 
fâcheufe  ou  quelque  mauvaife  manière  de  la 
part  des  autres,  excite  en  vous  des  fentimens 
d'indignation  ou  d'impatience,  alors  l'ufàge 
d'élever  votre  coeur  à  Dieu  viendra ,  pour 
ainfi  dire  ,_  à  votre  fécours  ;  il  appaifera  ces 
fentimens ,  &  il  vous  attirera  quelque  grâce 
particulière  pour  fouffrir  avec  patience  & 
humilité  ce  qui  fans  cela  vous  eût  été  fort 
fenfible. 

CLXIX. 
Les  fréquentes  élévations  de  cœur  à  Dîeil 
difpofcnt  une  Religieufe  à  l'efprit  de  rccol- 
ledion,  qui  confifte  à  fe  défbccuper  des  cho- 
fes  fenfibles  &  à  s'occuper  aifémeht  de  Dieu» 
Ah  que  cet  efprit  de  recolledtion  eft  nécet 
faire  pour  la  perfeéKon  Religieufe  !  Combien 
n'importc-t'il  pas  de  ^acquérir  ?  Que  les  ef- 
fets en  font  puifïàns,  &  que  les  fruits  en  fonc 
doux ,  abondans  ôc  confolans?  Qui  peut  ex- 
primer la  paix ,  l'onâion  intérieure  ,  les  lu- 
mières ,  les  ardeurs  &  toutes  les  grâces  par- 
ticulières qu\ine  ame  fidèle  reçoit  par  le 
moyen  de  fa  fàinte  recoUeftion }  Et  de  quel 
exemple  de  vertu  &  de  fainteté  n'efl  pas 
dans  fon  Monaftère  une  Religieufe  qui  l'a 
obtenue  de  Dieu  î  Par-tout  où  vous  la  ren- 
contrerez ,  vous  verrez  en  elle  dequoi  vous 
édifier  &  dequoi  vous  animer  à  la  pratique 
du  bien.  Sr'c'efl  au  choeur ,  fes  yeux  fermés» 
fa  c(mtenance  humble  &  refpeâueufe  foxu 
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fentir  ce  qu'on  y  doit  à  Dieu.  Si  c'eft  enr 
quelqu*autre  endroit  du  Monaftèrc  j  fa  dé- 
marche grave ,  fa  douce  modeftie  ,  vous 
portent  à  la  retenue  &  vous  font  honte  de 
votre  dflïîpation.  En  effet  il  fàudroit  être 
étourdie  extraordinairement  pour  ne 'pas 
fe  tenir  dans  l*air  férieux  &  la  gravité  , 
quand  on  voit  une  Religieufe  bien  recueil- 
lie. Dieu  daigne  mettre  bien  avant  dans 
votre  cœur  le  défir  de  le  glorifier  ainfi- 
dans  votre  Monaftère  !  c'eft  un  des  plus 
-grands  biens  qu'on  puiflè  fouhaiter  y  Se 
pour  votre  ame  &  pour  l'édification  de 
vos  Sœurs. 

CLXX. 
Si  vous  voulez  participer  aux  avantages  de 
ce  recueillement ,  ne  (oyez  pas  comme  ces 
âmes  inconftantes  qui  l'entreprennent  un 
jour  &  l'abandonnent  le  lendemain  ;  qui 
s'ennuyent  d'abord  de  demeurer  au-dedans 
d'elles-mêhies  ;  qui  fuivent  aifément  &  à  la 
moindre  occafion  leur  légèreté  naturelle ,  & 
qui  trouvent  fi  pénible  de  penfer  à  Dieu  , 
qu'elles  fe  laflënt  de  le  faire  prefqu'àuflî-tôc 
qu'elles  l'ont  commencé.  Il  faut  perfeverer 
pour  recueillir  les  fruits  delà  fainte  recol- 
îeâion  ,  &  fi  vous  en  rompez  le,  fil  par  des 
diflîpatîons  fréquentes  vous  perdrez  plus  de 
votre  recueillement  en  vous  dillîpant  un 
jour  ,  que  vous  n'en  aurez  acquis  par  une 
application  de  trois  femaines.  D'ailleurs 
l'attache  à  certaines  chofes  qu'on  fait ,  une 
jbye  naturelle  à  laquelle  on  (è  livre  trop;, 
unetrifteflè  qu'on  entretient  dans  fon  cœur-,. 
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un  projet  qu'on  a  formé  &  qui  prend  le  det 
fus  dans  rijnagination  ,  tout  cela  fait  éva- 
noiiir  en  nous  l'efprit  de  recueillement.  Pour 
acquérir  cet  efprit  il  faut  fe  dégager  des  cho- 
fes  de  la  terre  ,  comme  auffi  c'eft  le  recueil- 
lement qui  aide  d'une  manière  puiflante  à 
acquérir  le  parfait  dégagement. 
CLXXI. 

O  que  vous  acquerriez  de  grandes  grâces 
à  la  faveur  du  recueillement ,  fi  vous  fçaviez 
retirer  votre  affeéllon  des  chofes  fenfibles  ! 
Que  vos Jumiéres  {croient  brillantes,  votre 
fagefïè  éclairée  ,  vos  fentîmens  éminens,, 
vos  communications  avec  Dieu  intimes  , 
votre  paix  douce  &  confolante ,  votre  joye 
folide  &  votre  contentement  parfait  !  Vous 
verriez  un  ciel  nouveau  &  une  terre  nou- 
velle 5  comme  îl  eft  dît  dans  l^Apocalipfc  ?  Apôêà 
c*eft-à-dîre ,  que  vous  feriez  bien  plus  éclai-**'  *• 
rée  fur  les  myftères  de  Dieu  &  fur  le  néant 
de  la  créature  5  que  vous  goûteriez  phis  (bli- 
dement&plus  fenfiblement  les  vérités  évan- 
geliques ,  &  que  vous  comprendtiess  plus 
clairement  la  vanité  de  toutes  les  choies  qui 
partent  avec  le  tems ,  &  la  folie  de  ceux  qui 
«'y  attachent. 

CLXXII. 

Si  l'on  demande  pourquoi  il  y  a  J(î  peu  de 
perfbnnes  véritablement  intérieures  ,  c'cft 
qu'il  y  en  a  peu  qui  renoncent  fincerement 
aux  objets  extérieurs ,  &  qui  tournent  leurs 
affedtions  du  côté  des  choies  fpirituelles. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'on  ne  doive 
plus  agir  au-dehors  ^  ic  qu'on  doive  écrc 
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uniquement  occupé  à  la  prière  &  à  la  con* 
templation  ;  mais  il  s*agit  de  l'affeâîon  du 
coeur  5  il  s'agit  de  l'épurer  fi  bien  de  l^atta- 
che  aux  chofes  créées,  qu'on  ne  s'y  porte  par 
aucune  paflîon  ;  mais  feulement  par  devoir 
&  par  principe  de  religion.  C'eft  ce  défaut 
defimplicité  &  de  pureté  d'intention  qm 
tient  les  âmes  dans  la  région  la  plus  baflè  de 
la  vie  fpirituelle  ,  qui  empêche  qu'elles  ne 
s'élèvent ,  qui  leur  ferme  la  porte  du  parfait 
recueillement ,  &  qui  les  prive  des  trélbrs  de 
bénédidkions  &  de  confolations  donc  elles 
I.'  |.  s'y  enrichiroient.  "  Si  l'ame ,  dit  l'Auteur  de 
^^^*  „  l'Imitation  de  Jesus-Christ  ,  n'eft  ainfi 
„.  dégagée  de  tout  ce  qui  eft  créé ,  elle  ne  fera 
„  jamais  véritablement  libre  pour  s'appli- 
„  quer  entièrement  aux  chofes  du  CieU  C'eft 
>,  pour  cette  raifon  qu'il  y  a  aujourdhui  Ci 
^y  peu  de  per fbnnes  qui  s'élèvent  dans  la  con- 
j,  templation  &  l'adoration  continuelle  de 
sy  votre  vérité  ,  ô  mon  Dieu  l  parce  qu'il  y 
5,  en  a  peu  qui  fçachent  fe  fépârer  entiére- 
55  ment  de  l'amour  des  créatures  &  de  tous 
3,  les  biens  périlïàbles. ,, 

CL  XXIII. 
L»  ».  **  Suivre  Dieu  au-dedans  de  foi ,  dît  en- 
''  ^'  yy  core  excellemment  l'Auteur  de  l'Imitation 
55  de  Jesus-Christ  ,  &  n'avoir  aucune  atta- 
,  che  ni  aucune  affedbion  pour  tout  ce  qui 
,  eil  au-dehors  ,  efl  proprement  l'état  d'un 
5,  homme  intérieur  &  fpirituel.-,.  On  ne  peut 
mieux  exprimer  en  fi  peu  de  mots  les  difpo- 
fitions  qui  rendent  une  perfbnne  véritable- 
ment intérieure.  Tout  confîfle  ici  en  deux 
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points ,  mais  très-ellèntiels ,  le  dégagement 
&c  le  recueillement.  Le  même  Auteur  infîfte 
prefque  par-tout  fur  ces  deux  points  :  il  les 
établit  comme  les  deux  fondemens  de  toute 
la  vie  fpirituelle  :  fans  eux  tout  ce  qu'on  bâ- 
tit deflus  de  pratiques  de  perfection  n'aura 
guère  que  de  belles  apparences ,  mais  rien 
de  (blide ,  rien  de  durable  ,  rien  qui  ne  fè 
démente  dans  la  moindre  occafion, 
CLXXIV. 
Ce  qui  fait  que  nous  ne  réiiflîflbns  guère 
dans  l'ouvrage  de  notre  perfeâion  &  que 
nous  demeurons  toujours  dans  la  baflè  cour, 
pour  ainfi  parler  ,  du  palais  de  la  vie  inté- 
rieure ,  c'eft  que  nous  ne  nous  dévoilons  pas 
pleinement  &  entièrement  aux  chofes  fpiri- 
tuellesi  que  nous  ufons  de  refervej  que  nous 
voulons  retenir  quelque  chofe  de  l'efprit  du 
monde  ou  de  l'amour  propre  j  qu'enfin  nous 
ne  voulons  pas  nous  facrifier  totalement  à 
Dieu.  Mais  (ouvenons-nous  de  cette  grande 
leçon  que  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J  h  sus- 
Christ  fait  donner  par  ce  divin  Maître  à 
Tame  dévote  :  Quittez,  tout  &  vous  trouverez  t.  u 
tout.  O  paroles  pleines  de  la  fagefle  Je  Dieu  l^'  *^' 
paroles  dignes  de  la  bouche  de  ce  divin  Maî- 
tre. Elles  renferment  tout  l'Evangile  \  elles 
comprennent  toute  l'œconomie  delà  vie  fpi- 
rituelle ;  elles  apprennent  toute  la  perfec- 
tion. Il  faut  donc  fe  déterminer  à  tout  quit- 
ter ,  mais  fur- tout  à  fe  quitter  foi-même.  Il 
faut,  comme  recommande  tant  l'éminenc 
Dodeur  de  la  Théologie  myftique  faint  Jean 
de  la  Croix  ;»  il  faut  fe  vuider  de  rafFe£kion 
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de  tout  ce  qui  n*eft  pas  Dieu ,  en  forte  qu'on 
fc  reduife  en  quelque  façon  à  rien  de  ce  cote- 
là  ,  &  alors  nous  trouverons  tout ,  parce 
que  Dieu  eft  tout  &  que  nous  ne  devons 
chercher  notre  tout  qu'en  lui.  O  que  cette 
parole  encore  de  l'Auteur  de  limitation  de 
JfESus-CHRiST  eft  digne  de  toutes  nos  réfle- 
xions &  bien  propre  à  nous  infpirer  un  par- 
t.  j.fait  dégagement ,  quand  il  dit  :  Tout  ce  qui 
•  "'«Vy?  pas  Dieu  ifeft  rien  &  ne  doit  tenir  lieu 
de  rien.  Qu'on  s'établiflè  bien  {iir  cette  vé- 
rité très-eflèntielle  ;  qu'on  s'en  laide  pénétrer 
entièrement  le  cœur  ;  qu'on  régie  fîir  eDe 
toutes  fès  penfëes ,  tous  fes  fcntimens  ,  tou- 
tes fes  afFeâiohs ,  &  que  le  cœur  en  étant 
bien  rempli ,  il  s'tw  fafle  une  efpêce  d'épan- 
chement  fur  toute  notre  conduite  ;  en  forte 
qu'il  paroiflc  aux  yeux  de  Dieu  &  de  ùs^ 
Anges ,  &  aux  yeux  même  des  perfonnes 
avec  qui  nous  vivons ,  que  nous  comptons 
pour  rien  tout  ce  qui  n'eft  ni  Dieu  ni  pour 
Dieu.  Mais  tant  que  nous  ne  travaillerons 
pas  par  ce  principe  ;  tant  que  nous  compte- 
rons pour  quelque  choie  de  digne  de  notre 
afFeftion  ce  qui  n'eft  ni  Dieu  ni  pour  Dieu  , 
nous  n'aurons  par  le  parfait  dégagement , 
nous  ne  quitterons  pas  tout ,  &  par  confé- 
quent  nous  ne  trouverons  pas  tout ,  parce 
que  ce  grand  tout ,  cet  unique  tout  ne  fè 
trouve  que  dans  Dieu ,  &  ne  s'y  trouve  pour 
nous  être  communiqué  dans  fa  totalité  ,  s*il 
•  faut  ain(î  dire ,  qu'autant  que  nous  quitte- 
rons tout. 
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CLXXV. 

Ce  (ont  là ,  me  dites- vous  j  de  belles  pro- 
îneflès  j  mais  combien  ce  parfait  dégage- 
ment ,  ce  dénuement ,  ce  vuide ,  ce  rien  au- 
quel il  faut  fe  réduire  n'eft-il  pas  diflficile  ? 
qui  peut  fe  flâter  d'y  parvenir  jamais  dans 
cette  vie  où  nous  tenons  toujours  à  quelque 
chofe ,  &  tout  au  moins  à  nous-mêmes  y  où 
ne  pouvant  jamais  nous  féparer  de  nous , 
nous  vivons  h  fort  à  nous ,  nous  fommes  fi 
poflèdés  de  nous-mêmes,  nous  nous  recher- 
chons fi  fubtilement  en  tant  de  chofcs ,  & 
nous  nous  retrouvons  prefque  par  -  tout  ? 
Certes  nous  n'exigeons  rien  ici  dimpoflîble, 
&  nous  ne  propofbns  pas  même  une  perfec- 
tion qu'on  ne  puiflè  bien  acquérir  par  la  voye 
ordinaire  de  la  grâce  ;  &  fi  ce  parfait  dégage- 
ment peut  allarmer  quelqu'un ,  ce  ne  fera 
qu'une  Religieufe  qui  a  des  attaches  qu'elle 
veut  conferverau  préjudice  de  fa  perfection, 
ou  que  fa  lâcheté  &  (on  amour  propre  em- 
pêchent de  rien  entreprendre  pour  réiiflîr  ef- 
ficacement à  fbn  entière  reformation.  Mais 
pour  répondre  d'une  manière,  qui  fatisfàflè , 
établiflbns  d'abord  quelques  principes  dont 
on4ie  peut  difconvenir.  Le  premier  eft  qu'une 
Religieufe  doit  en  vertu  de  fon  état  tendre 
indilpenfablement  à  la  perfedion.  Le  fecond, 
aue  la  perfection  confifte  dans  l'union  par- 
faite de  notre  amé  avec  Dieu  par  le  lien  de 
la  charité.  Le  troifiéme  çft  que  pour  arriver 
à  cette  perfection  il  faut  trois  chofes ,  fça- 
voir  un  éloignement  de  tout  péché  mortel , 
&  même  du  péché  véniel  autant  que  la  fra- 
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tentations  &  de  plus  à  vous  tenir  fur  vos 
gardes ,  fur-tout  du  côté  des  fens,  pour  cm-' 
pêcher  qu'elles  ne  fe  gliflènt  dans  votre  ame;  ' 
a  reprimer  la  fougue  des  pafGons,  &  de  plus 
à  veiller  pour  les  prévenir ,  de  peur  qu'elles 
ne  vous  préviennent  ;  à  éviter  ks  fautes  vé- 
nielles volontaires,  &  de  plus,  autant  que  la 
foiblefle  humaine  vous  le  peutjpcrmettre  ,  à 
tâcher  de  n'y  point  tomber  par  négligence , 
par  défaut  de  vigilance.    Plus  donc  vous 
avancerez  dans  ces  chofès ,  plus  aufC  vous 
approcherez  de  ce  parfait  dég^ement  dont 
jious  parlons.  Mais  comme ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  il  ne  peut  y  avoir  id  bas  de 
perfedtion  confbmmée ,  Dieu  n'attendra  pas 
que  vous  l'ayez  acquifè  pour  vous  faire  trou- 
ver en  lui  ce  tout  que  nous  vous  flâtons  d'y 
trouver.  Il  vous  l'accordera  félon  que  vous 
ferez  fidèle  à  vous  purifier  toujours  plus  de 
l'afFedion  des  chofès  créées  ,  &  vous  trou- 
verez en  lui  un  tendre  père ,  un  époux  fbu- 
verainement  aimable,  un  ami  hdéle,'un 
puiflant  protecteur ,  des  richeflès  immenfès  , 
des  confolations  ineffables ,  une  force  fupé- 
rieure ,  un  dédommagement  de  toutes  vos 
peines,  une  paix  célefte,  l'aimable  efpérance 
des  biens  fans  mefure  qu'il  vous  promet 
dans  l'éternité.  Voilà  qui  remplacera  avec 
^ufure  ,  même  dès  cette  vie ,  te  que  vous  au- 
rez quitté  pour  lui  ;  en  fone.  qu'en  quitt;^m: 
tout  vous  trouverez  véritablement  tout  .dans 
lui ,  &  de  plus  ce  tout  que  vous  quitterez  ne 
fera  rien  en  comparaifbn  de  ce  qui  vous  fera 
donné,  "  Si  vous  vovikz  aypir  la  véritable 

7>  joye 
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3>  jôye  &  goûter  avec  abondance  mes  divi- 

t    3,  nés  confolations ,  dit"5ESus-CHRiST  à  l'a- 

♦  5,  me  fidèle  dans  le  livre  de  limitation ,  mé- 

'  „  prifez  toutes  les  chofes  du  monde,  retran-^,i,î' 

3,  chez  tous  les  plaifirs  bas  §c  paflàgers  & 

5,  je  verfèrai  fur  vous  mes  bénediâions  ;  je 

5,  remplirai  votre  ame  d'une  douceur  iner- 

„  fable.  Plus  vous  vous  fcparerez  de  tout  ce 

3,  qui  peut  vous  fatisfaire  dans  les  créatures, 

„  plus  vous  trouverez  en  moi  de  fblides  Se 

„  de  véritables  joyes. 

CLXXVI. 
On  trouve  quelquefois  des  perfonnes  qui 
'  fe  plaignent  de  n'avoir  aucune  confolation 
dans  leurs  exercices  de  piété;  de  n'avoir  au- 
cun goût  dans  la  prière ,  aucune  douceur 
dans  l'oraifon,  point  de  ferveur  dans  la 
fainte  communion.  Elles  Ce  plaignent  de  ce 
que  Dieu  ne  fè  fait  jamais  (entir  à  elles  au 
tond  de  leur  cœur  par  cette  onâion  fiiavc 
dont  on  parle  tant  dans  la  vie  intérieure  , 
&  que  le  Saint-Efprit  promet  dans  les  Ecri- 
tures aux  âmes  qui  font  fidèles.  Mais  qiie 
cette  plainte  eft  injufte  I  On  veut  goûter  les 
avantages  de  la  vie  fpirituelle ,  &  on  ne  fe 
met  pas  en  devoir  de  faire  ce  qu'il  faut  pour 
les  mériter  ;  c'eft -à-dire,  on  préfènte  à  Dieu 
un  cœur  partagé  ,  &  on  veut  que  Dieu  fè 
donne  fans  partage  ;  on  ne  veut  pas  renon- 
cer aux  confolations  de  la  terre  ,  &  on  veut 
avoir  les  céleftes  ;  on  veut  être  traité  com- 
me les  âmes  généreufes ,  &  on  nç  veut  rien 
facrifier  à  Dieu ,  ni  le  faire  aucune  violence 
pour  lui  plaire.  Qu'on  rende  juftice  à  Uka, 
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qu'on  la  rende  aux  âmes  fidèles ,  qu'on  fe  la 
rende  à  foi-même.  Dieu  ne  nous  doit  rien  j 
&  fans  vouloir  rien  faire  pour  lui  nous  exi- 
geons qu'il  fe  communique  à  nous  comme 
s'il  nous  devait  tout.  Les  âmes  fidèles  font 
exaftes  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu  en 
tout  5  &  nous  voulons  partager  avec  elles 
les  faveurs  dont  Dieu  les  honore,  tandis  que 
nous  lui  fommes  continuellement  infidèles. 
Enfin  nous  réfiftons  fans  celle  à  Dieu  >  nous 
ne  fàifons  prefque  rien  pour  lui ,  &  encore 
ce  que  nous  faifons  pour  lui  nous  nous  en 
acquittons  très-mal ,  &  nous  voulons  qu'il 
nous  rècompenfè.  Vous  qui  formez  des 
plaintes  fi  injuftes ,  dites-moi  dequoi  vous 
plaignez-vous  &  de  qui  vous  plaignez-vous? 
Vous  ne  fèntez  point  les  douceurs  de  la  vie 
fpirituelle ,  que  faites-vous  pour  les  méri- 
ter ?  Dieu  ne  vous  accorde  point  les  faveurs 
dont  il  honore  les  âmes  intérieures  ,  com- 
ment le  fervez-vous  pour  le  porter  à  vous 
les  accorder  ?  J'en  appelle  au  tribunal  de 
votre  confcience  ?  elle  vous  dira  bien-tôt  que 
c'eft  uniquement  de  vous  que  vous  devez 
vous  plaindre  ,  &  que  c'eft  vous  feule  qui 
formez  l'obftacle.  Soyez  fidèle  &  Dieu  fera 
libéral  ;  foyez  exade  &  Dieu  vous  bénira  ; 
changez  de  conduite  &  Dieu  changera  la 
fienne  à  votre  égard. 

C  L  X  X  V 1 1. 

Revenons  au  recueillement   dont  nous 

avons  ceflé  de  parler.  Lorfqu'une  Religieufe 

eft  véritablement  intérieure ,  elle  ne  fe  laiflè 

jamais  préoccuper  entièrement  parles  chofès 
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extérieures,  &  trouve  aufîi  dans  tous  les  ob- 
jets qui  la  frappent  au  dehors  des  fujets  de 
s'élever  à  Dieu  ;  bien  différente  en  cela  d'une 
Religieufe  peu  recueillie ,  qui  fe  livre  fi  fort 
à  fès  occupations  extérieures ,  qu'elle  en  eft 
toute  pénétrée  &  toute  préoccupée ,  &  qui 
bieiT  loin  de.  trouver  dans  les  créatures  qui 
l'environnent  des  fujets  de  fe  porter  à  Dieu, 
ne  s'en  fa't  que  pour  l'oublier.  "  Celui  qui  ' 
„  fçait  vivre  de  la  vie  intérieure  ,  dit  excel-  ^ 
„  lemment  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  c.  î.' 
3,  &  qui  confidére  peu  ce  qui  n'eft  qu'exté- 
„  rieur  ,  n'a  befbin  ni  d'un  lieu  particuliec 
„  ni  d'un  certain  tems  pour  animer  le  mou- 
5,  vement  de  fa  piété.  Une  perfbnne  inté- 
„  rieure  ie  recueille  bien-tôt ,  parce  qu'elle 
„  ne  fe  répand  jamais  toute  entière  au-dé- 
,,  hors.  Elle  ne  fe  trouve  point  dilïîpée  par 
„  les  travaux  extérieurs ,  ni  par  les  occupa- 
5,  tions  néceflaires  en  certains  tems  ;  mais  elle 
35  s'accommode  aux  chofes  félon  qu'elles  fe 
3,  rencontrent.  „  On  voit  par-là  que  ce  qui 
îert  au  progrès  d'une  Religieufe  intérieure  & 
recueillie  ne  fèrt  qu'à  difïîper  davantage  cel- 
le qui  efl  déjà  dilïipée ,  &  à  lui  faire  com- 
mettre un  plus  grand  nombre  d'infidélités 
ou  d'immortifîcations.  Qu'on  préfènte  ,  par 
exemple  ,  une  fleur  à  une  Religieufe  inté- 
rieure ,  elle  admirera  dans  fa  (Irudture  Sc 
dans  la  vivacité  ou  la  variété  de  fcs  couleurs 
la  main  puiflànte  qui  l'a  formée  avec  tant 
d'art ,  &  fe  portera  à  glorifier  le  fbuveraia 
Créateur  de  toutes  chofes ,  dont  la  puifïànce 
&  la  fageflè  éclactent  merveilleufement  dans 
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(es  moindres  ouvrages  ?  mais  une  Religieufe 
diflîpée  bien  loin  de  penfer  à  Dieu  en  voyant 
cette  fleur ,  ne  s'en  fervira  que  pour  flâter  fon 
odorat  &  commettre  une  immortification. 
Toute  la  nature  étoit  au  grand  Saint  Antoi- 
ne comme  un  livre  continuellement  ouvert, 
dans  lequel  il  trouvoit  Dieu  &  contemplait 
L.».fes  adorables  pcrfeâions.  "  Auffi ,  dit  çn- 
**^  „  core  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  fi 
„vous  aviez  le  cœur  véritablement  droit , 
,,  toutes  les  créatures  vous  deviendroient  un 
»  miroir  pour  y  contempler  le  Créateur  & 
»  un  livre  vivant  pour  y  lire  la  régie  d'une 
5,  fainte  vie  ;  car  il  n'y  a  point  de  créature  fi 
5,  petite ,  ni  fi  vile  qui  ne  repréfente  la  bonté 
i,  de  Dieu.  „ 

CLXXVIII. 
C'eft  à  la  faveur  du  recueillement  qu'une 
Religieufe  acquiert  l'efprit  de  prière,  le  goût 
de  l'oraifbn  ,  &  la  fainte  componction  ;  & 
ces  trois  dons  enfoncent ,  pour  ainfi  dire  , 
davantage  la  Religieufe  qui  les  a  acquis 
dans  la  vie  intérieure  &  dans  la  pieufè  re- 
coHedion.  Demandez  au  Seigneur  avec  tou- 
te l'inftance  poflîble  qu'il  vous  accorde  l'ef- 
prit  de  prière.  Faites  de  votre  côté  tout  ce 
que  vous  pourrez  pour  l'obtenir.  N'épargnez 
ni  mortification,  ni  vigilance fiir  vous-même 
ni  pratiques  de  piété  ,  ni  fidélité ,  ni  indut- 
trie  pour  l'acquérir.  Car  fi  vous  avez  ce  bon- 
heur vous  aurez  trouvé  un  tréfor  célefte  ,  . 
une  mine  abondante  de  richefles  fpîritiiel- 
les  ;  &  comme  un  vaiflèau  pouflë  par  un 
v^nt  favorable  fait  ft  route  avec  une  dili- 
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gence  extraordinaire ,  aiiifi  vous  ferez  la  vô- 
tre dans  la  voye  de  la  perfeétion. 
CL  XXIX. 
Une  Religieufe  a  acquis  l'efprit  de  prière 
lorfqu'elle  fent  avec  plaifîr  approcher  le  tems 
de  l'office  ou  de  Poraifon  ,  qu'elle  s'y  re- 
cueille aifement ,  qu'elle  s'y  fcrit  animée  de 
ferveur ,  qu'elle  la  quitte  avec  peine ,  qu'elle 
>j  retourne  avec  joye.  Elle  a  acquis  cet  eC- 
prit ,  quand  elle  trouve  Dieu  dans  tout ,  & 
qu'elle  le  bénit  de  tout.  Elle  Ta  acquis  lorf- 
que  l'amour  qu'elle  a  pour  ce  faim  exercice 
la  porte  à  profiter  du  moindre  loifîr ,  pour 
fe  recueillir  aux  pieds  de  Dieu  pour ,  s'en- 
tretenir cctrur  à  cœur  avec  lui ,  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  fbn  ame ,  pour  fe 
délâflèr  dans  le  fein  de  fa  miféricorde  des 
dangers  &  des  peines  de  la  vie.  Elle  a  ac- 
giiis  l'ciprit  de  prière ,  lorfqu'elle  quitte  ai- 
iéracnt  les  créatures  pour  Dieu  ;  lorfqu'elle 
veille  fur  fes  fens  &  fur  fbn  cœur  ,  afin  de 
les  préfèrver  de  la  contagion  des  créatures  y 
&  afin  de  pouvoir  fc  recueillir  fans  obflaclc 
à  la  prière  &  y  offrir  à  Dieu  un  facrifice  de 
loiiange  avec  plus  de  liberté  d'efprit  &  de 
pureté  de  cœur.  Mais  combien  une  Reli- 
gieufe  difïipée  efl  éloignée  de  ces  excellen- 
tes difpofitions ,  elle  à  qui  la  prière  eft  à 
charge ,  qui  ne  s'y  rend  qu'avec  peine ,  qui 
s'y  ennuyé  mortellement ,  qui  trouve  là  plus 
courte  toujours  trop  longue  ,  qui  la  fait  fans 
attention  &  fans  modeftie ,  qui  la  précipite 
avec  rapidité  ,  afin  de  l'avoir  bien-tot  ache- 
vée ,  qui  en  retranche  ce  qu'elle  peut ,  qui 
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en  voit  la  fin  avec  joye ,  qui  en  fort  fans  re- 
cueillement ,  &  qui  n'en  retire  aucun  fruit. 
CL  XXX. 
Les  Saints  ont  trouvé  dans  la  prière  leur 
force  contre  les  tentations ,  du  fbulagement 
dans  les  peines  y  du  courage  dans  la  tabula-, 
non ,  du  confèil  dans  les  difficultés  ,  un 
adouciflèmènt  dans  les  angôiflès  de  la  vie , 
un  renouvellement  de  ferveur  dans  l'abbat- 
tement  ou  le  relâchement,  un  goût  de  Dieu, 
des  larmes  faintes  de  componékion  &  de 
)oye ,  des  confolations  inexprimables ,  un 
moyen  puiflânt  pour  avancer ,  &  pour  arri- 
ver &  pour  fe  ibûtenir  dans  la  perfeâion, 
Ainfi  dans  quelque  état  que  vous  vous  trou- 
viez ,  fuivez  l'exemple  des  Saints ,  recourez 
à  la  prière  ;  mais   principalement  lorfque 
vous  êtes  tentée  j  lorfque  vous  ientez  que 
votre  courage  fe  rallentit  5  lorfque  votre  cœur 
eft  dans  l'aridité  ;  lorfque  vous  vous  apper- 
cevez  que  vous  commencez  à  vous  relâcher  ; 
lorfque  vous  êtes  rebutée  par  les  difficultés 
que  vous  rencontrez  dans  la  pratique  de  la 
vertu  'y  lorfque  vous  voyez  que  vous  ne  vous 
corrigez  pas  de  vos  défauts  ,  ou  que  vous 
avez  une  extrême  répugnance  à  vous  fur- 
monter  dans  quelque  facrifice  que  Dieu  de- 
mande  que  vous  luifaffiez;  lorfqu'enfin  vous 
êtes  même  dégoûtée  de  la  prière ,  &  que 
vous  ne  fcntez  en  vous  que  de  l'éloignement 
&  du  rebut  pour  elle.  Il  faut  dans  tous  ces 
cas  prier  &  perfeverer  à  prier.  Il  faut  tâcher 
-.  d'obtenir  de  Dieu  par  une  fainte  importu- 
nité  ce  que  vous  défîrez  qu'il  vous  accorde. 
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Souvent  il  accorde  en  effet  à  la  fin  de  la 
prière  ,  ou  après  qu'on  l'a  réitérée  plulîeurs 
Fois ,  ce  qu'il  a  femblé  refufèr  au  commen- 
cement ,  &  lorfque  vous  croyez  qu'il  fait  la 
fburde  oreille ,  &  que  c'eft  envain  que  vous 
criez  vers  lui ,  c'eft  fouvent  alors  qu'il  eft 
fur  le  point  de  vous  exaucer ,  &  qu'il  cou- 
ronne par  une  bcnédidtion  particulière  la 
fidélité  que  vous  avez  eue  à  furmonter  les 
ennuis  d!*une  longue  attente. 
C  L  X  X  X I. 

Les  Religieufes  étant  deftinéespar  leur 
état  à  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  elles 
doivent  s'y  porter  avec  un  fmgulier  refpeâ: 
&  une  fainte  allegrelfe  ;  fe  tenant  d'une  part 
très-honorées  d'être  aflbciées  par-là  aux  fonc- 
tions des  efprits  bienheureux ,  &  de  l'autre 
trouvant  dans  le  chant  de  l'office  un  excel- 
lent exercice  de  la  vertu  de  religion  &  du 
faint  amour.  Ceft  dans  ces  fentimens  que 
les  Religieufes  du  chœur  doivent  eftimer 
leur  état  comme  une  grâce  digne  de  toute 
leur  reconnoiflance  &  qu'elles  doivent  re- 
garder la  récitation  de  leur  office  comme 
un  de  leurs  principaux  devoirs  qui  ne  fbufïre 
ni  lâcheté ,  ni  pareflè ,  ni  négligence  ,  mais 
qui  demande  toute  leur  ardeur  ,  toute  leur 
attention  &  toute  leur  dévotion. 
CLXXXII. 

Les  autres  Sœurs  qui  dans  le  Monaftèrc 
font  deftinées  à  l'emploi  de  Manhe ,  peu- 
vent dans  leurs  occupations  extérieures  par- 
ticiper par  la  fainteté  de  leur  intention  au 
mérite  de  celles  de  leurs  Sœurs  qui  font  la^ 
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ronâion  de  Marie  dans  le  chœur.  Elles  y 
auront  part ,  fi  tandis  que  celles-ci  chan- 
tent les  louanges  du  Seigneur  ,  elles  de  leiH 
côté  s*uniflènt  à  leurs  prières  par  défir,  &  par 
affeâion  ;  fi  elles  ofïrent  leur  travail  à  Dieu 
dans  l'intention  de  le  glorifier ,  comme  les 
autres  le  glorifient  par  le  chant  des  Pfëau- 
mes  ;  &  h  contentes  de  l'état  où  la  divine 
providence  les  a  placées  ,  elles  fe  font  un 
plaifir  de  donner  aux  autres  tout  le  ioifir 
(de  bénir  le  Seigneur ,  en  leur  épargnant  par 
leur  travail  la  fi^citude  des  occupations 
temporelles.  Ainfi  vous  qui ,  chargée  de 
préparer  le  dîné  à  une  Communauté  nom- 
oreufe  ,  êtes  fi  fort  occupée  dans  votre  cui- 
fine  que  vous  n'avez  preique  point  de  tems 
pour  prier ,  n'enviez  pas  )ufiiu*à  vous  affli- 
•Jger  le  bonheur  des  fervantes  de  Dieii  qui 
chantent  (es  louanges.  Vous  participerez  à 
leur  mérite ,  fi  vous  faites  pour  Dieu  votre 
laborieux  emploi  5  &  en  difpofant  tout  pour 
leur  nourriture  ,  ce  fera  un  tribut  de  loiian- 
ge  que  vous  rendrez  à  Dieu,  &dont  il  ne 
vous  tiendra  pas  moins  compte  qu'à  celles 
dont  vous  feriez  tentée  d'envier  le  fort  qui 
eft  fi  fort  au  gré  de  votre  dévorion. 
CLXXXIIL 
Les  Saints  dans  le  Ciel  font  trois  choies  5 
ils  voyent  Dieu ,  ils  aiment  Dieu ,  ils  loiient 
Dieu.  Ajoutons  ,  ils  s'abîment  &  fe  peraent 
dans  Dieu.  Voilà  ce  qu'une  Religieufe  peut 
faire  ,  quoiqu^imparfaitement ,  mais  tou- 
jours avec  beaucoup  de  mérite  &  de  con- 
lolatîon  fiir   la  terre.   Premièrement   cUe 
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peut  voir  Dieu ,  en  travaillant  à  le  connoî- 
tre  toujours  plus  par  l'exercice  de  fa  fainte 
préfence.  Elle  peut  l'aimer  en  tout  tems  > 
mais  fur-tout  par  l'exercice  d'une  fervente 
oraifbn.  Elle  peut  loiier  Dieu  par  le  chant 
des  Pfeaumes  &  des  faints  Cantiques.  Ajou- 
tons ,  elle  peut  fe  perdre  dans  Dieu  par  la 
fainte  communion.  Plus  une  Religieufe  s'ac- 
quittera faintement  de  ces  quatre  exercices  > 
plus  auffi  fa  manière  de  vivre  approchera 
de  celle  des  efprits  céleftes.  O  l  qu'il  doit 
êtreconfblant  pour  elle  de  pouvoir  dire  avec 
vérité  :  Je  fuis  appellée  plus  particulière- 
ment par  mon  état  à  des  fondions  qui  me 
rapprochent  davantage  de  la  vie  des  Habi- 
tans  de  la  célefte  Jeruialem. 
CLXXXIV. 
Pénétrée  de  ces  (èntimens  une  Religîeufe 
doit  fe  rendre  promptcment  au  chœur  dès 
que  la  cloche  l'y  appelle.  Il  ne  ùiuz  ni  lâr- 
cheté  ni  retardement  dès  qu'il  s'agit  de 
loiier  le  Seigneur.  Elle  y  doit  poner  un  ef* 
prit  recueilli  &  un  cœur  animé  de  ferveur 
&  bannir  autant  qu*elle  peut  de  fbn  eiprir 
le  (buvenir  de  toutes  les  créatures.  -Mais 
combien  font  éloignées  de  ces  difpofitions 
celles  qui  pour  refter  quelques  momcns  de 

Î)lus  au  parloir, où  elles  parlent  inutilement;^ 
ont  obligées  de  courir  enfuice  avec  préci-* 
pitation  comme  de  jeunes  pendonr^res 
pour  être  à  tems  au  commencement  de  l'ofii-* 
ce:  qui  par  confëquent  ne  (è  font  pas  doa» 
nées  un  moment  de  loifîr  de  fè  recueillir  ea 
y  a^anc  :  &  qui  les  yeux  égaréspar  la  difE.- 
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padon ,  &  l'cfprit  rempli  de  mille  chofês  fii- 
volcs  qu'elles  viennent  d'entendre  ,  ne  fça- 
vent  prefquc  ni  ce  qu'elles  font ,  ni  ce  qu'el- 
les dâènt  en  récitant  leur  office  >  û  peu  elles 
font  à  elles-mêmes  &  encore  moins  à  Dieu. 
CLXXXV. 

Mais  lorfqu'une  Religieufè  cft  dans  l'e- 
xercice aâuel  du  chant  de  l'office  ,  quelle 
doit  être  la  retenue  de  (es  fèns  ,  l'applica- 
tion de  fon  efprit,  &  l'élévation  de  fon  cœur 
vers  Dieu  ?  Ne  faut-il  pas  que  tout  (bit  en 
elle  angelique  &  célefte ,  pimqu'elle  fait  la 
fbnékion  des  anges  du  Ciel  ?  Ainfi  ta  ccm- 
tenance  grave  &  férieufe ,  les  yeux  baifles  y 
tous  les  fens  recueillis  ,  l'efprit  doucement 
attentif,  i'ame  pénétrée  de  re(peét  &  atten- 
drie d'amour  ,  chantant  ou  récitant,  l'of- 
fice pofëment  &  (èlon  les  régies  &  les  céré- 
monies prefoites  ,  fa  prière  eft  comme  un 
parfum  exquis  3,  qui  s'élève  vers  le  Ciel  & 
que  les  Anges  portent  au  pied  du  trône  du 
Très-Haut  qui  la  reçoit  en  odeur  de  (ua- 
vité. 

C  L  X  X  X  V  L 

Telle  qu'une  bonne  Religieufc  a  tâché 
d'être  en  allant  à  l'office  ,  telle  auflî  elle  en 
doit  fonir  :  point  de  légèreté ,  point  de  dit- 
cours  inutile  ,  point  de  diflîpation  ;  mais  la 
Sjravité ,  la  retenue ,  le  filence ,  le  recuSl- 
ement  ;  de  peur  qu'elle  ne  peide  par  une 
prompte  diftraûion  la  fainte  recolleâion 
qu'elle  a  eue  en  chantant  l'office  divin ,  & 
que  le  démon  ne  lui  ravifleen  quelque  fa- 
çon Iç  fruit  qu'elle  a  recueilli  dans  la  piiicre. 
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On  doit  recommander  principalement  ceci 
aux  Novices  &  aux  jeunes  Profefles ,  afin 
qu'elles  en  contraftent  la  fainte  habitude  ; 
mais  on  n'aura  pas  befoin  de  faire  cette  re- 
commandation à  celles  qui  auront  été  bien 
recueillies  pendant  l'office ,  bu  qui  ont  à 
cœur  leur  avancement  dans  la  pcrfeftion  ; 
parce  que  l'efprit  de  recueillement  &  le  dé- 
fit de  s'avancer  dans  la  piété  infpîrent  cette 
fainte  pratique- 

CLXXXVII. 
Ufez  d'une  fainte  induftrie  pour  vous 
confcrver  dans  l'attention  requifè  au  tems 
de  l'office.  Ne  gênez  pas  votre  efprit  par 
une  contention  forcée  ;  rhais  appliquez-le* 
doucement  &  affeârueufement..  Réveillez  dç; 
tems  en  tems  cette  application  en  vous  ex- 
citant à  la  ferveur  ou  à  l'amour  de  Dicii  ,. 
par  exemple  a»u  commencement  de  chèiquè' 
Pfeaume.  Occupez-vous  de  la  préfence  de 
Dieu,  ou  de  quel^u'autre  fiijef  qui  con- 
vienne à  la  fonâion  célefte  que  vousïaites.. 
Lailïèz  pénétrer  votre  cœur  de  la  grandeur 
infinie  du  Dieu  que  vous  loiicz.  Confîdé- 
rez-vous  quelquefois  comme  étant  tramf- 
portée  devant  Ion  trône  fublimç  où  vous 
êtes  aflbciée  aux  ardens  Séraphins  qui  chan- 
tent le  facréTrifagion  en  fa  divine  préftnce^ 
Elevez  ainfi  ibuvcnt  votre  efprit  au  Ciel ,. 
&  mêlez-vous  dans  la  Troupe  des  Saints  & 
des  facrées  Intelligences.  Excitez  votre  cœur 
à  la  ferveur ,  &  abandonnez-k  à  toute  Par*- 
deur  dont  il  fera  capable.  Que  fi  A'dus  n'èjx 
fentez  aucune  >  pries  le  Seigneur  en  étac 

T&      , 
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de  pénitente  &  dans  l'humiliation  du  cœor» 
Rougiflcz  en  vous-même  de  votre  tiédeur  j, 
&  vous  trouvant  indigne  par  cette  lâche 
difpofition  de  vous  mêler  avec  les  cfprits 
birâheureux  qui  brûlent  pour  Dieu  d'une 
flâme  fi  pure  &  Ci  ardente  >  tenez-vous  avec 
humiUté  dans  votre  baflèfle ,  Se  pour  ainfi 
dire ,  à  la  porte  du  ciel ,  défirant  Se  priant 
que  Dieu  vous  redonne  la  ferveur  >  &  eA 
pérant  en  patience  qu'il  l'accorde  non  pas 
à  vos  mérites ,  puifque  vous  tje  méritez  rien^ 
mais  par  un  excès  de  fa  miféricorde  infinie. 
CLXXXVIIL 
Que  les  Religieufes  qui  chantent  dans  la 
nuit  ou  de  grand  matin  les  loiianges  de 
Diei^  doivent  s'eflimer  heureufès  &  privi- 
légiées !  Quel  bonheur  pour  elles  de  loiier 
le  Seigneur  ,  tandis  que  le  refle  du  monde 
efl  enfèveli  dans  le  fommeil ,  ou  que  la 
plupart  de  ceux  qui  veillent  alors ,  ne  le  font 
que  pour  l'offenfer  dans  le  jeu,  dans  les  fèf- 
tins  &  dans  la  débauche.  Le  filence  qui  ré- 
gne alors  dans  toute  la  nature  donne  une  fi 
grande  facilité  à  l'efprit  de  fe  recueillir  ,  & 
infpire  au  cœur  je  ne  fçai  quoi  de  confblant, 
qui  dédommage  bien  une  Rdigieuie  fer- 
vente de  la  peine  que  le  corps  pourroit  fen- 
tir  par  l'interruption  du  fommeil.  Alors  elle  ; 
n'a  poiiit  l'efprk  préoccM^  de&idéesdu  jour. 
Son  coeur  offrant  à  Dieu  la  mortification  de 
la  veille ,  aflàifbmie  ,  pour  aûifî  dire ,  fbn 
oraifbn  du  fel  de  la  pénitence.  Eh  combien 
cette  oraifbn  que  l'attention  ,  la  ferveur  & 
U  mqrtifiçaâQn  accompagnent  »  doit  être 
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agréable  à  Dieu  ,  réjouir  les  faines  Anges  éc 
attirer  de  bénediâions  fur  fon  ame  l  O  vous 
qui  avez  ce  précieux  avantage ,  fi  dans  le 
jour  vous  priez  avec  ferveur ,  redoublez-la 
dans  ce  tems  favorable  j  fi  dans  le  jour  vous 
y  êtes  diligente,  redoublez  votre  diligence 
dans  la  nuit.  Durant  le  jour  ,  vous  n'avez 
pour  y  être  exadte  qu'à  vaincre  la  tiédeur  ; 
mais  dans  la  nuit  il  faut  furmonter  le  fom- 
meil ,  &  c'eft  pour  vous  un  double  mérite  , 
comme  c'eft  un  dquble  facrifice  j  facrifice 
qui  doit  être  pour  vous ,  fi  vous  aimez  vé- 
ritablement le  Seigneur ,  un  grand  fixjet  de 
confblation  ,  bieir  loin  de  vous  paroître  pé- 
nible y  puifque  vous  lui  rendez  une  très- 
grande  gloire ,  &  que  vous  vous  procurez 
un  tréfor  de  mérite  dans  l'éternité.  Certes 
les  veilles  faorées  ont  été  regardées  dans 
tous  Jes  tems  comme  une  des  plus  excellen- 
tes pratiques  de  l'Eglife  \  les  premiers  fidè- 
les y  vaquoient  fouvent.  Elles  étoient  un  des 
principaux  exercices  des  vierges  confacrées 
a  Dieu*  Toutes  les  perfonnes  qui  feifoient 
profeflîon  de  la  vie  afi:etique  prioiem ,  ieû- 
noient  &  veilloient  également.  ÂujourcUiui 
que  ce  faint  ufage  ne  fe  conferve  prefaue 
plus  que  dans  les  Communautés  religieulesi 
c'eft  à  celles  qui  y  font  renfcrn^ées  à  fc  fou- 
tenir  fidèlement ,  &  à  en  perpétuer  par  leur 
fidâUté  &  leur  ferveur  la  pratique  ineftioia^ 
ble  jufqu'à  la  fin  des  fiécles. 
CLXXXIX. 
Lorfqu'une  Religjeuie  diftingue ,  pous 
'ainfi  parler  3  encre  la  prière  &  la  pricrç^df 
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intérieure  ,  il  me  femble  qu'il  y  en  a  trois 
Gu'on  doit  eftimer  plus  particulièrement  & 
mr  l'excellence  defquels  perfonne  ne  me  dé- 
favoiiera  fans  doute  ,  fçavoir  le  recueille- 
ment 5  l'oraifon  mentale  &  la  fréquente 
communion.  Si  une  Rcligieufe  Ce  tient  dans 
la  retraite  &  la  recolleâion  ,  fî  elle  s*âppU- 
ûue  à  bien  faire  l'oraifon  ;  fi  elle  s'approche 
touvent  de  la  fainte  Communion ,  &  tâche 
de  s'y  difpofer  de  fon  mieux  ;  comme  un 
peuplier  planté  le  long  du  courant  des  eaux 
croît  &  s'élève  bien-tôt  en  grand  arbre  » 
ainfi  on  verra  prefque  (enfiblement  cette 
Religieufe  s'élever  bien  haut  dans  la  perfec- 
tion de  fbn  état.  On  la  trouvera  toujours 
plus  humble ,  plus  douce  >  plus  fbûmifè  , 
plus  patiente ,  plus  charitable  >  plus  oflS- 
cieufe ,  plus  paifible  j  plus  modefte  ,  plus 
régulière  :  eue  ira  de  vertu  en  vertu.  Dieu 
fè  communiquera  à  elle  par  des  touches  très- 
intimes  5  &  ce  qui  fe  paflèra  dans  Ion  inté- 
rieur' fera  encore  plus  merveilleux  &  plus 
édifiant ,  que  tout  ce  qui  en  paroîtra  au-dÀ- 
hors  par  les  vertus  que  nous  venons  de  di- 
re ;  parce  que  cet  extérieur  édifiant  ne  fera 
Sue  comme  un  regorgement  de  la  plénitu- 
e  des  biens  fpirituels  dont  fon  ame  fera 
faintement  inondée. 

CXCII. 
UneReligieufedevroit  faire  fa  plus  douce 
confolation  de  l'oraifon  mentale  ;  elle  dé- 
vroit  y  aller  toujours  avec  un  nouveau  goût 
&  n'en  fortir  que  par  fbûmillîon  à  la  vo- 
lonté de  Dieu»  EUe  devroi;  k  regarder 
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comme  fon  élément  &  fon  lit  de  repos  ,  où 
endormie,  pourainfi  dire,  enore  les  bras 
-  de  fon  divin  Epoux  par  la  profondeur  de 
fon  recueillement ,  elle  s'y  délaflat  du  com- 
merce des  créatures ,  toujours  pénible  à  une 
ame  qui  goûte  Dieu ,  s'y  dédommageât  du 
tems  que  lui  dérobent  les  occupations  exté- 
rieures, &  de  ce  qu'elle  eft  obligée  de  don- 
ner |u  foin  du  corps  y  enfin  s'y  confblât  des 
peines  de  cette  miferable  vie ,  de  la  lon- 
gueur de  fon  exil ,  &  de  fon  éloignement 
de  la  célefte  patrie.  Hélas  !  vous  qui  trou- 
vez une  heure  d'uraifon  extrêmement  lon- 
gue :  vous  qui  regardez  cet  exercice  comme 
un  des  plus  pénibles  de  la  Religion  :  vous 
qui  ne  vous  plaignez  jamais  qu'on  donne 
trop  de  tems  à  la  récréation  ,  qui  trouvez 
toujours  qu'on  eft  trop  peu  à  table ,  qu'on 
vous  donne  trop  peu  de  tems  pour  dormir  , 
qui  aimez  tout  ce  qui  flâte  le  corps  &  à  qui 
cependant  l'oraîfon  paroît  fi  pénible ,  que 
je  vous  plains  d'avoir  le  goût  G  dépravé  5 
d'être  fi  livrée  à  vos  fens ,  &  fi  peu  aux 
faints  exercices  de  l'efprit  d'une  Religieufè 
intérieure.  Ecoutez  ce  que  l'Auteur  de  l'I- 
mitation de  J.  C.  feit  dire  à  l'ame  dévote.  ^^^ 
„Je  vous  conjure,  ô  mon  Dieu,  de  mec.'aâ 
„  défendre  contre  la  multiplicité  des  occu- 
„  pations  de  cette  vie ,  afin  que  je  ne  m'y 
„  embarralTè  point ,  &  contre  les  néceflRtés 
„  du  corps ,  afin  que  l'attrait  de  la  fènfiia- 
„  lité  ne  m'emporte  point .....  Faites  que 
„  ft  ne  trouve  que  de  l'amertume  dans  tous 
i,  les  foulagemçn$  du  corps  qui  pai;  une 
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5,  amorce  orompeufc  nous  attirent  à  joliir 
„  d'un  plaifîr  préfènt  &  paflagcr ,  en  nous 
„  détournant  de  l'amour  des  biens  éternels. 
„  Faites  que  la  douceur  &  l'onâion  de  vb- 
yy  tre  efprit  bannifle  de  mon  cœur  toutes^  les 
yt  fauflès  confblations  du  monde  &  que  vo- 
,,  tre  amour  tout  divin  &  tout  fpirituel  ç- 
5,  gne  dans  mon  ame  au  lieu  de  l'amour 
„  des  chofes  d'ici  bas.  Le  manger  &  le  boi- 
5>  re  ,  le  vêtement  &  tous  les  autres  foula- 
„  gemens  du  corps  ne  font  qu'un  fardeau 
>5  pénible  à  l'ame  fervente.  „  Plut-A-Dieu 
que  cts  pieux  fèntimens  devînfent  les  vô- 
tres,  &  que  le  goût  de  la  fainte  oraifbn  fit 
ceflèr  en  vous  celui  que  vous  avez  pour  les 

^     vaines  confblations  de  la  terre  !  Plut-à-Dieu 
que  comprenant  quels  font  les  vrais  biens 
qui  vous  conviennent ,  vous  ne  fuivillîez 
plus  l'attrait  des  fens  ,  &  que  méprifant  tout 
ce  qui  eft  terreftre  &  charnel ,  vous  ne  prif- 
fiez  plus  de  plaifir  qu'à  contempler  dans 
l'oraifon  ce  qui  eft  célefte  &  fpirituel  !  Qui 
ne  peut  voir  fans  gémir  une  ame  religieufè 
qui  ne  devroit  vivre  que  pour  le  Ciel,  qui 
ne  devroit  goûter  que  les  chofes  du  Ciel  ; 
trouver  cependant  l'oraifon  pénible ,  y  al- 
ler avec  peine ,  s'y  ennuyer  &  en  voir  la  fin 
avec  joye  ?  Peut-on  la  voir  fans  douleur  trou- 
ver n*op  courtes  des  heures  entières  qu'elle 
pafïèra  au  parloir  dans  de  vains  entretiens ,. 
&  donner  à  regret  une  demi-heure  à  l'orai- 
fon mentale  ?  N'eft-ce  pas  à  elle  qu'on  peut 
addreflèr  ces  paroles  de  l'Imitation  de  J.  C. 

rfiî:"  O  ame  mfidéle  &  infenfée  qui  eft  telle- 
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5,  ment  plongée  dans  Tamour  de  la  terre 
„  qu'elle  n'a  du  goût  que  pour  ce  qui  eft 
5,  terreftre  &  charnel.  Mais  hélas  !  qu'elle 
5,  reconnoîtra  enfin  par  une  cruelle  êxpé- 
„  rience  combien  eft  vil  &c  méprifable  ce 
„  qu'elle  a  tant  aimé. 

C  X  C 1 1 1. 
Revenez  dans  l'oraifon  des  égaremens  de 
votre  imagination  dès  que  vous  vous  en  ap- 
percevrez  &  ramenez  doucement  cette  va- 
gabonde aux  pieds  facrés  de  Jesxjs-Christ, 
pour  l'aiïèrvir  malgré  Ton  inconftance  à  l'ai- 
mable joug  de  fa  divine  vérité.  Ramenez-la 
cent  fois,  ou  pour  mieux  dire,  autant  de 
fois  qu'elle  vous  échappeta.  Ne  vous  laflèz 
point  ;  ayez  de  la  patience  avec  elle  5  une 
oraifbn  paflee  à  combattre  fes  égaremens  & 
à  l'en  faire  revenir  avec  patience  ne  fera  pas 
inutile  ;  elle  produira  du  fruit  dans  fon  tems.  ' 
Si  votre  efprit  ne  peut  {e  fixer  à  aucune  ré- 
flexion ,  tâchez  de  répandre  votre  cœur  en 
faintes  affcâions.  Si  le  cœur  eft  fi  Cec  qu'il 
n'en  puiflè  former  aucune  ;  humiliez-vous 
devant  Dieu,  &  tenez-vous  en  fa  fainte  pré- 
fence  formant  des  ades  de  tems  en  tems  ; 
tantôt  de  foi ,  tantôt  d'efpérance ,  tantôt  de 
défir,  tantôt  de  compondion, &c.  (èlon  que 
vous  y  ferez  portée.  Ne  fbyez  jamais  dans 
i'oraifon  fans  rien  faire  5  il  faut  que  l'efprit 
ou  le  cœur  agilfent ,  &  qu'au  défaut  de  la 
ferveur  vous  employiez  au  moins  l'humilia- 
tion intérieure  èc  l'aveu  de  votre  mifére. 
D'ailleurs  prenez  garde  de  quitter  l*oraifbn  , 
ni  d'en  rien  retrancher  pour  les  ennuis  que 
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vous  y  fouffircz  j  ce  feroit  une  infidélité  & 
une  lâcheté  ;  le  démon  n'en  demanderoit 
pas  davantage  ;  mais  (ùpportez  cet  ennui 
avec  patience  &  dans  un  eiprit  de  mortifica- 
tion &  de  pénitence.  Servez-vous-en  pour 
vous  hunulier  davantage  en  vous  faaùuat 
honte  d'être  fi  feche ,  fi  aride  ,  fi  lâche  dans 
ce  fiiint  exercice  ,  &  penfant  que  de  toutes 
les  Religieufes  qui  y  vaquent  aéhiellement, 
vous  êtes  celle  qui  le  fait  le  plus  mal  y  anéan- 
tiflèz-vous  devant  le  Seigneur  par  l'humble 
aveu  de  votre  profonde  miférc  ;  ce  fera  fans 
doute-là  ime  méditation  très^bien  faite ,  & 
dont  vous  retirerez  plus  de  firuît  que  vous 
n'en  oferiez  efpérer, 

CXCIV. 
-N'allez  pas  à  l'oraifon  dans  la  vue  d'y 
goûter  des  conlblations  :  cette  intention  fe- 
roit défedhieufe  &  montreroit  dans  vous 
plus  d'attachement  aux  confolations  de  Dieu 
qu'au  Dieu  de  confolation.  Allez-y  pour  ac- 
complir fa  divine  volonté ,  pour  vous  inC- 
truire  de  fa  divine  vérité,  pour  vous  y  nour- 
rir fpirituellement  de  fes  céleftes  maximes  , 
pour  y  recevoir  les  lumières  dont  vous  avez 
befoin  &  la  ferveur  qui  vous  eft  fi  néceflai- 
re  ,  pour  réparer  les  rorces  de  votre  ame  par 
le  recueillement  intérieur,  pour  y  former  de. 
faintes  afFe6kions  &  des  rélolutions  propres 
à  votre  état,  &  pour  tout  renfermer  en  peu 
de  mots  ,  allez-y  afin  d'apprendre  à  vous 
corriger  de  vos  défauts  ,  afin  de  vous  exciter 
toujours  plus  à  la  pratique  des  vertus  ,  afin 
de  vous  unir  à  Dieu  d'une  manière  plus  in-^ 


E 


Religiextse.  4;} 

cime,  Ceft  ce  défaut  d'intention  &  de  dé- 
termination à  bien  profiter  de  l'oraifon  qui 
fait  fouvent  qu'on  n'en  retire  aucun  fruit  ; 
&  à  combien  de  Religieufcs  ne  pourroit-on 
•as  reprocher  qu'y  allant  fans  fe  propofer  de 
a  mettre  bien  à  profit ,  mais  feulement  par 
coutume  &  par  ce  que  c'eft  l'heure  de  la  fai- 
re &  qu'il  faut  fuivre  le  train  commun ,  el- 
les y  font  fans  attention  ,  &  en  fortent  avec 
l'efprit  &  le  cœur  auilî  vuide  de  Dieu  que* 
û  elles  revenoient  d'un  long  entretien  au 
parloir,  où  on  ne  leur  eût  parlé  que  de  nou- 
velles du  monde. 

çxcv. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  préparation  pro-» 
chaine  à  l'oraifon;  mais  j*o{e  dire  qu'on  doit 
encore  plus  donnter  d'attention  à  la  prépa- 
ration éloignée.  Si  vous  avez  celle-ci ,  l'aur 
trc  viendra  d'elle-même ,  &  votre  oraifon 
coulera  de  fburce.  Plus  vous  accoutumerez 
votre  efprit  dans  le  jour  à  penfcr  à  Dieu , 
plus  vous  aurez  de  facilité  à  vous  rendre  at- 
tentive dans  l'oraifon.  Plus  vous  détacherez 
votre  cœur  dans  le  jour  de  l'afFeétion  des 
créatures  ,  plus  vous  vous  trouverez  difpo- 
fée  à  vous  recueillir  &  à  vou$  enflammer 
intérieurement  dans  l'oraifon.  De  quoi  vous 
fèrviront  les  a£tes  de  la  préparation  prochai- 
ne y  fi  auparavant  vous  avez  laille  entrer 
dans  votre  efprit  tout  ce  qui  s'y  eft  préfenté 
par  les  fens  ?  Si  n'ayant  fait  que  parler , 
qu'écouter ,  que  vous  informer  de  ce  qui  fe 
paflè  ,  que  rouler  d'un  côté  &  d'autre  dans 
le  Monaftère  5  vous  avez  chargé  votre  ima- 
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ITT  j^r^mxr  .12ns  î'^rrâ  apnès  eue  vcxis  ah 
txz  £Li  l'î^^  2^^  3  À:  :ms  ce  çsac  tous  ao- 
irz  peu:  AsrinEvx::^  ic  pcsLCxna  a  tous 
pl:^  -.rs-r=ir_-u  ca;  iznais  ;  psroc  que  à'axK 
pan  ii=i:i    -s-i--*:s  c^  rocxf  Cipdt ,  vous  n\ 
nxKrrfTŒ  ca^  ce  eu*  vocis  y  ^urcz  mis  9  & 
qac  le  /âaar  le  ::*  Tûjn  siserjîtk  vous  cm- 
pfv'rirr ce ixen  îkLe  îoraLon,  vous  rappdic- 
*ia  L>ji  ce  eu:  prji  v jos  diihaîic,  &  les  poi- 
ûfcs  que  voas  arez  ci& ,  &:  «i'^ucrcs  que  ù 
malice  vous  lîiçzeiera.  l!  en  Icra  de  mcnic 
des  aa?.-:hcs  ion:  vocre  cccnr  le  txoaveia  IkL 
S:  c'eir  a--  ec  ur>e  amie ,  voos  ne  penfecz 
qa'à  elle ,  à  ce  qu'elle  vous  a  die  ,  à  ce  qu'elle 
a  fait  »  à  l'aTXÛde  qu'elle  a  pour  tous  »  au 
plailîr  qu'elle  vous  a  fait ,  au  Icrvicc  que 
vous  pouvez  lui  rendre  ,  &c.  Si  c'cft  pour 
un  ouvrage  ,  vous  penîaez  comment  fl  s'y 
faut  prendre ,  comment  vous  le  pouirez  finir 
plutôt ,  combien  il  en  refte  cnc(»c  à  iàirc , 
fi  on  le  trouvera  beau  lonqu'il  Icra  fait,  &c. 
On  peut  dire  quen  tout  tems  notre  cœur  cil 
où  eft  notre  trelbr  ;  mais  on  peut  le  dire  plus 
particulièrement  dutcmsde  l'oraifon.  Si  vo- 
tre tréfbr  ou  le  fujet  de  vos  aâèctions  con« 
ilfte  dans  des  bagatelles ,  de  vains  amufc- 
mens  des  amies ,  des  entretiens  inutiles  , 
votre  e{prit  &  votre  conir  y  feront  aufE  ;  vous 
ne  pcnfercz  qu'à  tes  chofès  j  vous  n'aurez  du 
penchant  &  du  goût  que  pour  ces  choies ,  à 
peine  aurez-vous  quelque  bonne  penfee  fur 
le  fujet  de  la  méditation  ,  penfee  pafïàgcre , 
dont  le  cœur  ne  recevra  aucune  impreffion^ 
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Le  principal  de  vos  réflexions  roulera  fur  ce 
qui  vous  tient  à  cœur ,  &  ce  cœur  attaché 
tournera  toujours  de  ce  c6té-là.  Vous  ferez 
comme  une  orebis  qui  a  brouté  des  pâtura- 
ges maîgres  &  peu  ialutaires ,  &  qui  ne  ru- 
mine par  confèquent  que  l'herbe  qu'elle  a 
mangé. 

CXCVI. 
Qu'on  inftruife  bien  les  Novices  de  ces 
vérités ,  &  qu'on  leur  faflè  bien  entendre  que 
fi  elles  ne  s'accoutument  au  recueillement  du 
jour  &  à  ne  point  s'attacher  à  des  chofes  vai- 
nes, elles  feront  peu  propres  à  faire  du  pro- 
fjrès  dansl'oraifon.  Vous  leur  direz  que  pour 
a  bien  faire  il  faut  implorer  les  lumières  du 
Ciel ,  il  faut  faire  un  aûe  de  foi ,  (è  mettre 
en  la  préfence  de  Dieu,  implorer  l'aiTîftance 
de  la  très-fainte  Vierge ,  de  faint  Jofeph , 
de  leur  Ange  Gardien  ,  de  leur  fainte  Pa- 
trône  ;  qu'il  faut  demander  pardon  à  Dieu 
de  fes  fautes ,  &  faire  d'autres  ades  propres 
à  attirer  la  bénediftion  du  Seigneur  lur  leur 
oraifon.  Voilà  qui  efl  très-bien  ,  mais  c'efl 
ici  la  moindre  partie  de  la  préparation.  Ap- 
prenez-leur à  fe  prémunir  de  plus  loin  con- 
tre l'inconflance  de  l'efprit  &  l'aridité  du 
cœur  5  dites-leur  fbuvent  de  ne  pas  fe  diflî- 
per ,  d'élever  fréquemment  leur  efprit  à 
Dieu ,  de  ne  pas  laiflèr  remplir  leur  imagi- 
nation de  mille  chofes  frivoles ,  ni  leur  cœur 
de  tant  de  petites  attaches  ,  &  vous  verrez 
bien-tôt  par  le  compte  qu'elles  vous  ren- 
dront de  leur  oraifbn ,  qu'elles  y  ont  été  ar- 
tentives  &  touchées  des  vérités  du  falut  qu'on 
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leur  a  pcopolc  poor  laîct  ac  mcdiaDQD^ 
CXCVIL 

Il  fàudrok  qa'aae  Rcfipenic  fie  taôjaiBS 
fi  pré:c  à  taire  rocaîlon  qa'cUe  n'cnc  pasb^ 
(<xn  lorfqa'dlc  y  va,  de  prendre  de  nouvel- 
les mélines  pour  le  rrmnHir  en  Dica,  Il£ni- 
dioâ  que  îa  vie  fiS  un  excrdcc  conxinQcl  de 
la  lainte  orailon  en  (one  qu'on  pûc  dite 
qu'en  paflkm  du  travail ,  ou  de  (k  chamlic 
au  ccrur  pour  l'aUcr  fâuc  avec  les  SœiiES> 
elle  paflè  de  l'orailon  à  l'craifôn ,  ou  de  Fo- 
raifbn  qu'elle  fâiloic  en  travaillam  ,  à  tàeai- 
Con  qu'elle  va  faire  avec  la  Commonaxicé. 
Nous  ne  prétendons  point  exiger  que  ce  iok 
avec  la  même  application  ;  mais  nous  vou- 
lons dire  qu'elle  dc»c  h  bien  Je  conicrvcr 
dans  le  recueillement  &  la  préicnce  de  Dieu 
autant  que  la  fbibleflè  humaine  le  lui  peut 
permettre ,  qu'elle  fe  tienne  »i  jours  conune 
difpo(ee  prochainement  à  fe  mettre  en  orai- 
fon  ,  fans  qu'il  loir  befoin  qu'elle  fellè  des 
ciFons  jpour  fe  diftraire  des  chofes  extérieu- 
res &  le  recolliger  en  la  préfencc  du  Sei- 
gneur. 

C  X  C  V 1 1 1. 

N'afpircz  pas  de  vous-même  à  im  haut 
état  d'oraifon  ;  &  tenez-vous-en,  autant  qu'il 
eft  en  vous,  à  la  méditation  ordinaire  -y  mais 
ne  refufez  pas  opiniâtrement  de  monter  plus 
haut  fi  Dieu  veut  nous  en  faire  la  grâce  ;  fiii- 
vez  alors  fes  ordres  humblement  &  docile- 
ment y  cependant  n'agiflèz  pas  fans  confeil 
du  Directeur  fi  vous  ne  voulez  pas  être  trom- 
pée par  votre  imagination  ou  par  l'artifice 

de 
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de  l'ange  des  ténèbres  j  vous  pourriez  fciea 
prendre  pour  attrait  ce  qui  ne  feroit  qu^un 
effet  de  votre  efprit  frappé  ou  par  la  ledure 
des  Auteurs  myftiques,  ou  par  des  entretiens 
avec  des  perfbnnesqui  parlent  beaucoup  des 
états  éminens  d'oraifbns ,  ou  par  une  elpece 
d'ambition  pour  ces  états.  Souvent  Pefpric 
ébloui  par  ce  qu'on  lit  ou  ce  qu'on  entend 
de  ces  oraifbns  fublimes ,  infpire  au  cœur  le 
défir  d'y  parvenir  j  mais  la  preuve  que  ce 
défir  n'eft  produit  que  par  la  curiofité ,  ou 
par  quelque  vanité  fecrette  ,  c'eft  qu'on  Ce 
nourrit  de  ces  belles  fpéculationsfan.s  s'exer- 
cer dans  les  vertus  qui  mortifient  &  qui 
domptent  l'amour  propre  j  &  il  eft  aflèz  or- 
dinaire d'entendre  des  perfonnes  parler  de 
la  haute  fpiritualité  ,  qui  font  auflî  peu  fidè- 
les à  Dieu  que  les  plus  tiédes,  qui  ibnt  pré- 
venues en  leur  propre  faveur,  pleines  d'elles- 
mêmes  ,  grandes  difcbureufes ,  attachées  à 
leur  propre  fens  &  à  leur  volonté  propre  , 
qui  redoutent  les  croix  &  les  humiliations  , 
Se  dont ,  en  un  mot ,  toute  la  vertu  ne  fc 
trouve  que  dans  leurs  dilcours. 
CXCIX. 
Propofez-vous  ibuvent  pour  {ujet  de  vos 
méditations  la  vie  &  la  mort  de  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  j  étudiez-y  fes  divines 
maximes,  &  lailfez-en  pénétrer  votre  cœur, 
afin  de  bien  prendre  fbn  efprit.  Combien  peu 
de  perfonnes  ont  l'efprit  évaneélique ,  &  par 
confëquentcombien  y  en  a-t'ilpeuqui  (oient 
folidement  fpirituelles  l  On  s'attache  à  des 
fpéculations  pieufès ,  quelquefois  trop  éle- 
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vées  ou  trop  vagues  ,  &  kxnrenr  peu  jnd- 
aoées.  En  ctudi^inc  Jdas-Cfariil  &  {4  laînc 
docbine ,  nous  trouvons  tour  ce  qu'A  £&k 
I-  t-pour  arriver  à  la  pertêâkxn.  **  L'axnc  idi- 
''  ***  „  gicu(e  ,  dit  l'Auccur  de  llmîtaâon  ,  qui 
,,  si'appUquera  avec  attention  &  avec  pkcé 
^  à  niedirer  la  \ie  très-iainic  ,  &  Li  paffion 
„  de  {on  Sauveur ,  y  trouvera  avec  abon- 
yy  dance  tout  ce  qu'il  fera  unie  &  avanta- 
„gcux  pour  fon  laiut;  ce  Caxm  en  vam 
yy  qu'elle  chercheroit  quelque  cfaofè  de  md- 
„  leur  que  ce  qu'elle  trouve  en  Jefîis.  O  fi 
yy  Je(us  crucifié  entroit  une  fois  dans  notre 
yy  cœur ,  nous  (caurions  bientôt  tout  ce  que 
yy  nous  devons  {çavoir.  „ 

ce. 

C'eft  en  rcflechilïknt  ferieufèment  fîir  la 
vie  &  les  maximes  de  Jefùs-Cfarift  qu'on  ac- 
quiert fbn  efprit ,  qu'on  prend  Ces  (endmens 
&  qu'on  apprend  les  vertus.  C'eft  en  médi- 
tant fur  fes  exemples  &  fa  doâxine  toute  cé- 
lefte  qu'on  juge  du  monde  comme  il  en  faut 
juger  ,  &  qu'on  fait  des  chofes  fpirituelles  le 
cas  qu'on  en  doit  faire.  Une  Religieufè  int 
*  truite  dans  l'école  de  Jefus-Chnft  par  la 
j&inte  habitude  de  méditer  fur  fes  myftères 
&  les  divines  leçons  qu'il  nous  a  donné  dans 
Ion  faint  évangile  ;  une  Religieufè  qui  a 
bien  convaincu  fbn  efprit  &  laSle  pénétrer  ^ 
fbn  cœur  de  fes  divines  vérités  ;  enfin  une 
Religieufè  qui  a  bien  émdié  Jefus-Chrifl  ne 
penle  plus  des  chofes  d'ici-bas  félon  les  faux 
préjugés  de  la  nature  corrompue.  Elle  ne 
Élit  plus  cas  de  ce  qui  éblouit  les  aveugles 
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cnfans  du  fiécle  y  de  ce  qu'ils  recherchent 
avec  tant  d'ardeur ,  de  ce  qu'ils  aiment  avec 
tant  de  paffion ,  de  ce  qui  les  captive  & 
les  lie  fi  étroitement  à  la  terre.  Elle  a  dés 
fencimens  tout  oppofés  ;  elle  regarde  les  ri- 
chcflcs  comme  de  la  boue ,  les  honneurs 
comme  de  la  fumée  ,  les  plaifirs  comme  des 
amufemcns  indignes  de  ion  attention  ;  elle 
n'eftime  que  ce  qui  peut  la  conduire  à  Dieu. 
Les  croix  lui  paroiflent  des  faveurs  du  Ciel , 
elle  (e  croit  très-honorée  &  très-heureufè  lors- 
que Dieu  lui  en  envoit  quelqu'une  :  elle  ne 
porte  Cts  afFeârions  que  vers  le  Ciel ,  qu'elle 
confidére  comme  fa  véritable  patrie.  Enfin 
une  ReUgieufè  qui  a  bien  pris  l'efprit  de 
Jefiis-Chrift  en  méditant  (a  vie  &  fa  do£tri- 
ne  toute  fiiinte ,  a  acquis  une  fageflè  toute 
célefte ,  fageflè  qui  peut  bien  paroître  une 
folie  à  ceux  qui  n'ont  que  l'efprit  du  monde  ^ 
mais  qui  eft  la  fainte  folie  de  la  croix ,  par 
laquelle  toute  la  fageflc  du  monde  eft  con- 
vaincue de  véritable  folie,  d'impofture  , 
d'erreur  ,  de  menfoftge  &  d'illufion. 
CCI. 
O  qu'une  Religicufè  eft  heureufe  lorf- 
qu'cllc  a  acquis  cette  fageflè  évangcUque  par 
l'étude  bien  réfléchie  de  la  doâxine  de  Noore- 
Seignciu:  Jcfus-Chrift  !  Qu'eUe  eft  heureufe 
lorlqu'elle  a  bien  appris  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  à  faire  plus  de  cas  de  la  fimpUcité 
que  de  tous  les  talens  de  l'efprit ,  de  la  mo- 
dcftie  religieufc  que  de  la  beauté  du  corps  , 
des  humiliations  que  des  honneurs  ,  de  la 
monification  que  des  plaifirs ,  de  la  pauvreté 

Vi 
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que  du  faftè ,  &  de  l'humble  dépendâncc^ 
que  de  la  fouveraineté  des  Rois  !  Qu^elle  eft 
neureufe  lorfqu'elle  a  appris  de  Jefus-Chrift 
à  ne  faire  aucun  écat  de  tout  ce  qui  paflè 
avec  le  tems  i  à  fe  dégager  de  PafFeftion  de 
toutes  les  chôfès  de  ce  monde  ;  à  regarder 
tout  ce  qui  l'environne  comme  des  objets  in- 
différens  aufquels  fbn  cœur  ne  veut  prendre 
aucune  part  5  à  {è  con/îderer  dans  cette  vie 
comme  dans  un  lieu  de  pèlerinage  ^  à  porter 
fans  ceflè  (es  défîrs  vers  l'éternité  !  Enfin 
qu'une  Religieufeeft  heureufelorfqu'elles'eft 
dévoilée  fi  pleinement  à  Jefiis-Chrift  que 
Jefiis-Chrift  lui  tient  lieu  de  tout  j  qu'elle 
confidére  tout  ce  que  le  monde  lui  préfente 
comme  de  la  boue  ,  à  l^exemple  du  grand 
P&i7i>Apôtre ,  pourvu  qu'elle  gagne  Jefiis-Chrift , 
^•8.  &  qu'elle  s'eft  fi  bien  établie  en  Jefus-Chrift 
&  a  fi  bien  pris  (on  efprit  &  (es  céleftes  ma- 
ximes ,  qu'elle  eft  devenue  en  quelque  façon 
une  même  chofè  avec  lui ,  ne  penfant  que 
comme  lui ,  ne  voulant  que  ce  qu'il  veut , 
ji'cftimant  6c  n^aimant  que  ce  qu'il  eftime  & 
"^^  "  aime  y  ne  cherchant  que  fui ,  n'aimant 
ne  fe  repofant  qu'en  lui ,  en  forte 
puidê  ajouter  avec  le  même  Apôtre  ; 
' crucifie  avec  Jefus-Chrifi ,  &  je^vîs , 
us  niQUrnêim  y  mais  c*e/l  Jefus-Chrifi  qui 
I  moi  C'eft-là  vcrirablement  la  fagdlè 
Uque  5  de  on  ne  peut  mieux  l'acqué- 
'^irnédîtàtit  profondement  fiir  la  vie 
^rine  de  Notre -Seigneur  Jefîis- 
1  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. 
ondemem  de  toutes  les  vérités 
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'qu*il  a  détaillées  dans  fon  excellent  livre  avec 
tant  d'ondion  &  d'édification  cette  belle 
maxime  :  "  Noore  (buveraine  occupation  ^'j** 
5,  doit  être  de  méditer  fur  la  vie  du  Sau-  * 
5,  veur,  parce  que  Hnftruftion  que  nous 
„  donne  Jefus-Chrift  paflè  fans  comparai- 
5,  fbn  celle  de  tous  les  Saints  &  qu'une  ame 
„  qui  aura  Pefprit  de  Dieu  y  trouvera  là 
„  manne  cachée.  „ 

CCII. 
Préferez  auflî  dans  vos  méditations  les  fu- 
jets  qui  (erônt  plus  propres  à  vous  faire  con- 
noître  à  vous-même ,  &  à  vous  in{pirer  du 
courage  pour  vous  corriger  de  vos  défauts , 
ou  de  la  contrition  de  vos  péchés  ;  à  d'autres 
fil  jets  qui  pourroient  à  la  vérité  plus  flâter 
votre  efprit  -,  mais  qui  ne  vous  infpireroient 
pas  des  fentimens  pratiques  fiir  l'amande- 
ment  de  vos  fautes ,  ou  Pacquifition  des  ver- 
tus. La  méditation  n'eft  pas  une  étude  fpé- 
culative  des  vérités  de  la  Religion,  &  même 
la  Contemplation  qui  neproduiroitpasdans 
votre  cœur  le  défir  de  vous  corriger  de  plus 
en  plus  5  qui  ne  vous  animeroit  pas  à  la  mor- 
tification &  à  la  violence  évangelique  ,  qui 
ne  vous  exciteroit  pas  à  facrifier  à  Dieu  tout 
ce  qui  peut  lui  déplaire  en  vous  &  à  vous  éle- 
ver à  lui  par  les  dégrès  des  vertus  ,  une  telle 
Contemplation  ,  dis- je  ,  feroit  très-fufpeâ:c 
d'illufion.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  grand  sr^^;,^ 
faint  François  de  Sales  :  "  Que  fi  Textafe  eft*'»^^ 
yy  plus  belle  que  bonne ,  plus  lumineufe  que^îol 
5,  chalereufe  ,    plus  fpéculative  qu'affeûi-^-^ 
„  ve  9  elle  eft  grandement  douteufe  &  di-  ' 
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^  gnc  de  foupçon.  „  Et  c'cft  cncass  et  œ 
^  ^fait  ùïre  à  l'Auteur  de  llirîrannp  ce  J.  C: 
•  lô.  9,  Je  ne  veux  point  de  coniolanon  oÉae 
yy  dérobe  la  componction.  Je  ne  veux  poÊx 
w  de  raviflement  qui  me  raviiïc  liiusâé» 
,,  car  tout  ce  qui  cft  élevé  n'cA  pasiàxa, 
9)  tout  ce  qui  dl  do.:x  n'cft  pas  ndîe  ,  toc 
,9  ce  qu'on  défîre  n'efl  pas  pur  ,  &  laac  ce 
,,  qui  eft  aimé  de  l'homme  ne  hcil  pas  de 
yy  Dieu.  Mais  je  reçois  de  tout  mon  coeur 
^  une  grâce  qui  me  rend  plus  homble^  jdss 
yy  vigilant ,  plus  circonfpecl  ,  &   toûjonn 
,9  plus  ardent  à  me  renoncer  moi-^nêmc.  „ 
CCIIL 
Appliquez-vous  beaucoup  à  acquérir  par 
la  méditation  la  componâiondu  cœor;  octse 
compon&ion  qui  eft  la  mère  des  Gdntes  lar- 
mes ,  des  regrets  falutaires  &  des  gémî&- 
mens  amoureux.Trois  choies  principalenient 
excitent  en  nous  la  fainte  compcxiâion ,  les 
fautes  que  nous  avons  commis ,  le  danger 
où  nous  (bmmes  en  cette  vie  d'en  commet- 
tre à  tout  moment ,  &  l'éloignemcnt  de  la 
célefte  patrie.  Qu'y  a-t'il  ici  bas  pour  une 
amc  qui  puiflè  la  réjoiiir  quand  elle  eft  bien 
pénétrée  de  ces  trois  chofes  ?  leur  confidéra- 
tion  eft  pour  elle  une  (burce  de  lannes  pref- 
quc  intaridàble  ;  elle  ne  peut  (è  fupporter  en 
ce  monde  que  parce  que  Dieu  i  y  laiflè  & 
qu'il  faut  qu'elle  fc  foumette  à  fa  divine  vo- 
lonté. O  que  vous  feriez  heureufc  fi  vous 
étiez  dans  cette  fainte  difpofition  &  fi  vous 
aviez  obtenu  de  Dieu  la  grâce  de  la  corn- 
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C  C I V. 
L'Auteur  de  limitation  de  J.  C»  con- 
vaincu de  l'excellence  &  des  effets  de  la 
fainte  compondion  nous  la  recommande  en 
plufieurs  endroits  de  (on  livre,  &  nous  met 
devant  les  yeux ,  avec  une  énergie  vive  & 
pleine  d'onâion  ,  les  fujets  que  nous  avons 
de  nous  y  exciter  dans  Poraifon,  Il  nous  la 
recommande  en  nous  difant  :  Aimez  la  i.  f . 
„  componâion  du  cœur  &  vous  trouverez^*  **' 
,,  la  dévotion  y  car  la  componéHon  nous  ou- 
5,  vre  l'entrée  à  de  grancls  biens  que  le  re- 
3,  lâchement  au  contraire  nous  feit  bien-tôt 
5,  pcrdi-e.  „  Il  nous  propofe  le  moyen  de 
l'obtenir  lorfqu'il  dit  :  "  Si  vous  voulez  i».!- 
yy  qu'elle  pénen:©  votre  cceur  ,  ba^^iniflèz-cn^'  *^ 
yy  tous  les  tumultes  du  monde ,  &  entrez-y 
3,  félon  qu'il  eft  éorit  Pf.  41.  pour  voasyre^ 
yypofer  comme  fur  m  Ut  dans  des  fentimens 
55  de  componitiân  :  Il  nous  propofe  le  pré-  ^  !• 
mier  fujet  de  nous  y  exciter  lôrfqu'il  dit  /'^ 
35  Penfez  à  vos  péchés  avec  un  regret  &  un 
yy  déplaifir  fenfiblc  ;  car  il  eft  vrai  que  vous 
„  n'êtes  qu'un  pécheur  fujet  à  beaucoup  de 
5,  palïîons  qui  vous  tiemient  engagé  dans 
„  leurs  liens,  „  U  pourfuit  en  nous  fournit 
fantle  {ècond  motif  lorfqu'il  dit  :  **  Vous 
„  avez  toujours  uh  poids  qui  vous  entraîne 
„  dans  le  néant.  Il  ne  faut  rien  pour  vous 
yy  faire  tomber  ;  une  petite  difficulté  vous 
„  furmonte  ;  la  moindre  furprifc  vous  jette 
yy  dans  le  trouble  ;  vous  vous  découragez  & 
>,  vous  vous  abbattezen  un  moment.  „  EnAa 
il  propofe  le  troifîéme  fujet  lorfqu'il  met  dajw 
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la  bouche  de  l'ame  dévote  ces  faînts  gémîf- 
(cmens  fur  les  miféres  de  cette  vie  :  "  Helas  l 
, ,  que  cette  vie  eft  malheureufe  ;  puilqu'èlle 
l!\y  eft  toujours  traverfée  d'afHîdtioiis ,  affié- 
,,  gée  de  pièges  &  des  filets ,  &  pleine  d'une 
„  infinité  d'ennemis  qui  l'environnent  de 
„  toutes  parts.  Un  mal  luccèdc  à  un  mal>  & 
„  une  tentation  à  une  autrç ,  &  nous  ne 
,,  (bmmes  pas  encore  fortis  d'un  combat 
„  avec  un  ennemi ,  que  nous  nous  trouvons 
,j  furpris  tout  d'un  coup  d'un  grand  nom- 
yy  bre  d'autres,  „  Enfin  il  nous  propofè  un 
autre  fujet  légitime  d'entrer  dans  des  fènti- 
mens  de  compon6tion  en  voyant  les  peines 
des  autres ,  lorfqu'il  dit  :  **  Un  vrai  Chré- 
„  tien  trouve  toujours  aflèz  de  fîijet  d'être 
^  ^  „  dans  la  douleur  &  dans  les  larmes  ;  car 
ai',,  foit  qu'il  confidére  fon  état  ou  celui  de 
,5  (on  firere  ,  il  voit  que  nul  n'eft  ici-bas  fans 
„  affliétion ,  &c  plus  il  entre  dans  la  con/î- 
„  deration  de  lui-même,  plus  il  s'afflige  jut 
tement.  „ 

ccv. 

On  eft  quelquefois  fi  vivement  frappé  dans 
l'oraifbn  de  la  vue  de  fes  péchés  ,  qu'on  ne 
peut  prefque  la  fbûtenir  &  qu'on  a  une  pei- 
ne extrême  à  fe  fiipporter ,  tant  on  paroît 
horrible  à  fes  propres  yeux.  Dieu  auiïî  de 
fon  côté  fait  fèntir  (es  reproches  à  l'ame  d'u- 
ne manière  fi  févere  qu'il  femble  armé  de 
foudre  contr'elle  ,  ce  qui  la  jette  dans  une 
crainte  &  une  frayeur  don  elle  eft  prefque 
terraflee.  Dans  ces  occafions  il  ne  faut  pas 
imiter  la  conduite  d'Adam  qui  courut  fe  ca-» 
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cher  lorfqu'il  entendit  la  voix  de  Dieu  ;  mais 
il  faut  s'humilier  profondement  fous  fa  di- 
vine main  ;  foûtenir  docilement  fes  repro- 
ches ,  s'abaiflèr  &  s'anéantir  à  fes  pieds  dans 
des  fentimens  d'une  vive  compon6tion  ,  & 
implorer  avec  une  humble  frayeur  fa  mifëri- 
corde  ,  fans  s'abandonner  jamais  au  décou- 
ragement ni  à  la  défiance ,  ni  fe  détourner 
abfolument  de  la  vue  de  fon  indignité  pour 
n'en  pas  foûtenir  la  confufion  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  qui  nous  la  fait  fi  vivement 
fentir. 

CCVL 
Si  Dieu  vous  fkvorife  dans  l'oraifbn  da 
goût  fenfible  de  la  dévotion- i  s'il  vous  y  fait 
lentir  les  divines  confblations,  ne  les  rejettez 
pas  'j  mais  recevez-les  avec  humilité  &  ac- 
tions de  grâces.  Ne  faites  pas  des  efforts  pour 
en  augmenter  la  fènfîbilité  &  la  doucem:,  ce 
qui  ne  fèrviroit  qu'à  fatisfaire  l'amour  pro- 
pre 'y  mais  fuivez  doucement  leur  attrait  >  & 
Faites  le  fervir  à  rendre  vos  affeâions  plus  vi- 
ves &  plus  ardentes.  Servez-vous  en  encore 
pour  vous  animer  davantage  à  vous  dévoiier 
entièrement  à  la  volonté  de  Dieu,  àfiirmon- 
ter  les  difficultés  que  vous  avez  dans  fbn  fer- 
vice,  à  vaincre  vos  répugnances  naturelles  , 
à  dompter  mieux  vos  pafïîons  &  à  vous  cor- 
riger plus  efficacement  de  vos  défauts.  Ne 
vous  appuyez  pas  tellement  fur  ces  confbla- 
tions que  vous  en  faffiez  dépendre  la  bonté 
de  votre  oraifbn  j  ou  que  vous  la  négligiez 
lorfqu'elles  vous  manqueront^  "  Lorlaue 
»  Dieu  vous  favorife  de  fa  confolatioa  ff ir 
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5,  rituelle  ,  dit  l'Auteur  de  llmicadon  de 
*'„  J. C.  recevez-la  avec  adtion  de  grâces» 
,,  &  reconnoilïèz  que  ce  n*eft  point  un  c&t 
yy  de  votre  mérite  ,  mais  un  don  de  Dieu« 
„  Ne  vous  en  élevez  pas  ;  ne  vous  en  re-  - 
yy  joiiiflèz  pas  avec  excès ,  &  n'en  concevez 
,,  pas  une  vaine  préibmption.  Que  cette  grar 
3,  ce  au  contraire  vous  rende  plus  humble  > 
,,  plus^igilant  &  plus  circonfpeâ:  dans  tou« 
9^  tes  vos  aâions,  parce  que  ce  moment 
,,  heureux  pailèra ,  &  la  tentadon  viendra 
„  enfuite.  „ 

CCVIL 
Comme  vous  ne  devez  pas  abufêr  de  la 
confbladon ,  auffi  ne  devez-vous  pas  vous 
laiflèr  abattre  lorfqu'elle  vous  manque.  H 
(àut  éviter  alors  deux  défauts  dans  Idquels 
on  tombe  quelquefois ,  dont  l'un  eft  de  fè 
décourager  comme  f\  Dieu  vous  avoir  aban- 
donnée y  &  l'autre  de  refter  dans  l'inaéKon 
(ans  vouloir  rien  faire  pour  attirer  la  ferveur 
fcnfîble*  Dieu  fçait  ce  qu'il  fiiit  lorfqu'il  vous 
la  donne  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  la  remfer  fous 
prétexte  de  mortifier  l'amour  propre  >  &  il 
faut  en  ufèr  légitimement  fans  y  attacher  vo- 
ire cœur;  mais  auiïî  lorfqu'il  vous  l'ôte  vchis 
devez  être  perfuadée  que  c'efl  par  votre  fau- 
te,  &  dans  cette  vue  vous  en  devez  fbûtenir 
la  privation  avec  humilité  i^  contrition  y  & 
vous  devez  en  demandant  humblement  par- 
don à  Dieu  y  le  conjurer  qu'il  vous  la  redon- 
ne ,  en  foufïrant  toutefois  avec  patience  s'il 
diffère  de  vous  l'accorder,  &  en  perfèverant 
^  la  demanda:  »  toujours  avec  fbûmiilîon  i 
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fa  volonté  pour  autant  de  tems  qu'il  trou- 
vera bon  de  vous  en  priver.  „  Il  faut ,  dit 
„  l'Auteur  de  limitation  de  J.  C. ,  recher- 
„  cher  la  grâce  d'une  fervente  dévotion  avec^f  • 
„  inftance  5  la  demander  avec  ardeur  ;  l'at-  * 
„  tendre  avec  confiance  &  avec  patience  j  la 
„  recevoir  avec  gratitude  5  la  conferver  avec 
„  humilité  &  avoir  un  grand  (om  d'agir  & 
„  de  travailler  avec  elle.  „ 
CCVUI. 
Ne  foyez  jamais. oiuve  dans  l'oraifonj 
mais  il  faut  que  l'efprit  réflechiflant  anime 
le  cœur ,  &  le  cœur  animé  appligue  en- 
core plus  l'efprit  à  lui  repréfènter  l'objet  qui 
l'anime  &  le  touche.  Si  vous  vous  fentez  at- 
tirée à  l'oraifon  de  recueillement,  prenez 
garde  dé  ne  pas  le  confondre  avec  une  inac- 
tion ,  une  oifiveté  &  un  faux  filence  par  le- 
quel on  attend  que  Dieu  faflè  tout ,  chî  ne 
peniè  à  rien ,  dn  ne  s'excite  à  aucun  bon  fèn- 
timent ,  on  fe  tient  dans  un  état  paflîf ,  çn 
tombe  dans  la  tiédeur ,  la  féchereilè  ,  & 
bien  fouvcnt  dans  un  véritable  fbmmeil., 
L'oraifon  de  recueillement  eft  bien  différen- 
te ;  elle  eft  l'effet  d'un  véritable  attrait  qui 
vous  attire  au-dedans  de  vous-même  >  vous 
occupe  intérieurement  dç  la  préfèncc  de 
Dieu ,  &  vous  y  tient  amoureulement  atta- 
chée dans  un  faint  &  refpeâueux  filence  >  6c 
vous  y  fait  goûter  Dieu  avec  paix  &  tran^ 
■quillité.  On  voit  combien  cet  état  eft  oppofi^ 
à  la  faufle  quiétude  ;  auili  les  effets  en  ibnc 
biens  différens;  car  la  fauflè  quiétude  ne  pro- 
duit aucun  fruit  de'  venu  dans  l'ame  qui  fiwt 
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de  cette  prétendue  oraifbn  fans  ^ttraît  pont 
le  bien  Se  fans  efprit  de  recolleâion  ?  aa  Uea 
que  dans  l'orailon  dont  nous  parlons  on 
goiite  véritablement  Dieu ,  on  veut  l'aimer 
&  on  l'aime  ;  on  veut  s'y  attacher  &  on  y  eft 
attaché  -y  on  en  fort  plus  recueilli  ;  on  (è  fent 
poné  davantage  à  la  retraite  &  au  iîlence  »  à 
la  mortification  des  iens ,  à  la  vie  auftère ,  à 
la  pratique  des  vertus  >  à  celles  même  qui 
combattent  plus  1%  nature  &  l'amour  pro- 
pre ,  à  travailler  enfin  pour  acquérir  la  pcr* 
içdion. 

CCIX. 
Il  arrive  bien  fouvent  qu'une  ame  tombe 
dans  de  grandes  perplexités  lorfque  Dieu  l'at- 
tire de  la  méditation  ordinaire  à  l'oraifbn  de 
recuëilllement  ou  de  fîmple  regard»  D'une 
part ,  le  démon  jaloux  des*  grands   biens 
qu'elle  en  pourroit  recueillir  ,  met  tout  en 
œuvre  pour  l'en  détour  nerj  de  l'autre,  l'ame 
accoutumée  à  Faire  agir  l'imagination,  à  em- 
ployer le  raifonnement ,  à  s'exciter  à  des  ac- 
tes formels  &  emprefles  ,  croit  dans  ce  nou- 
vel état  d'oraifon  de  perdre  le  tems ,  de  ne 
rien  faire  ;  d'être  dans  l'oifiveté  &  dans  l'H- 
lufion ,  parce  que  (on  action  n'eft  pas  lî  Ccn-^ 
fîble  ni  lî  réflecl^e  que  dans  la  méditation 
ordinaire  5  de  (brte  qu'attirée  par  fon  attrait, 
&  appréhendant  de  le  fiiivre  ,  elle  ne  fçait  à 
quoi  Ce  déterminer,  &  (buffre de  peines  d'eC- 
prit  extraordinaires ,  ce  qui  dure  même  plu- 
îieurs  années  dans  certaines  perfonnes ,  fbîc 
parce  qu'elles  ne  peuvent  (e  réfbudreàfuivre 
Jtui:  attrait,  foit parce  qu'elles  tf  ont  poincd» 
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Direfteur  qui  les  décide  abfolumeiit ,  les 
raflure ,  &  leur  montre  la  conduite  qu'elles 
doivent  garder.  Si  vous  vous  trouvez  dans 
le  cas ,  ne  refiftez  pas  à  l'efprit  de  Dieu. 
Abandonnez-vous  y  avec  confiance  ,  & 
prennez  garde  que  par  une  crainte  mal  fon- 
dée d'éviter  une  illulion  chimérique  ,  vous 
ne  donniez  dans  la  réelle  &  vous  ne  vous 
priviez  des  grands  biens  que  vous  recuëilli- 
riez  dans  l'oraifon ,  où  la  bonté  de  Dieu  , 
vous  attire.  Ceft  ici  qu'on  peut  dire  :  bien- 
heureu(es  les  âmes  fimples  qui  vont  bonne- 
ment à  Dieu  dans  toute  la  droiture  de  leur 
cœur ,  &  qui  fe  rendent  dociles  à  fon  clprit, 
fans  trop  écouter  les  vains  raifonnemensde 
l'efprit  propre. 

ccx. 

Cette  oraifbn  de  recueillement  n'eft  nî 
dans  le  même  degré ,  ni  dans  la  même  du- 
rée en  ;ous.  Quelquefois  ce  n'eft  que  par 
des  inftàns  plus  ou  moins  firéquens,  &  d'au- 
trefois elfé  eft  de  plus  longue  haleine.  Quel- 
ques-uns lont  attirés  tout  -  à  -  coup  par  leur 
attrait  au  commencement  de  l'oraiwn  ;  d'au- 
tres le  font  d'abord  après  qu'ils  ont  feit 
quelques  a6tcs  préparatoires.  D'autres  après 
avoir  médité  un  certain  tems  ;  d'autresaprès 
avoir  combattu  long-tcms  leurs  diftradtions 
ou  foùtenu  des  tentations  &  des  grandes  arh* 
dites  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'o- 
raifon. Or  voici  dans  tous  ces  cas  la  con- 
duite à  peu  près  qu'on  doit  fuivjc,  foit  avant 
qu'on  (ente  l'attrait ,  foit  pendant  fa  durée  , 
toiclorfqu'U  celle  par  intervalle  oatouc-à^ 


471  LaParfaite 

tcnrfs  la  méditarion  ,  les  âfFedtions  doocc^ 
empêchant  l'oifiveté ,  &  faifanc  mieux  ren- 
trer dans  le  recueillement.  8**.  Si  l'attrait 
vient ,  tout-à-fait  àceflèr,  ce  qui  paroît  aifc- 
ment ,  en  ce  que  l'efprit  fe  trouve  dans  une 
cfpcce  d'ennui ,  &  ne  peut  plus  s'appliquer 
qu'avec  peine  ,  &  que  fimaginanon  eft  dif- 
ttaite  &  te  corps  fatigué  ;  alors  on  peut  re- 
prendre la  méditation  ordinaire  ,   s'il  rcftc 
encore  du  tems  à  la  faire.  Enfin  nous  de- 
vons avertir  ici  que  quelquefois  quand  l'at- 
trait du  recueillement  a  cefle ,  fbit  lailîtude 
de  refprit ,  Ibit  fatigue  du  corps  ,  on  ne 
penfe  plus ,    on  n'eft  plus  toucné  dans  le 
cœur ,  &  Il  on  n'y  prend  garde ,  on  tombe 
dans  l'alïbupiflèment  ;  &  alors  il  faut  au/fi 
reprendre  la  méditation  ,  &  les  aâes  affec- 
tifs ,  fans,  quoi  on  tomberait  dans  l'oifiveté, 
&  quoiqu'on  fe  trouve  bien,  cela  ne  vient 
pas  de  la  douceur  de  l'attrait ,  mais  du  re- 
pos que  le  corps  prend ,  &c  qui  s'endormi- 
roit  réellement  fi  on  s'y  laiflbit  aller. 
ce  XL 
Nous  n*entrerons  pas  dans  mi  plus  am- 
ple détail  des  différens  états  d'oraifon  ,    & 
lur-tout  de  l'oraifon  extraordinaire ,  à  la- 
quelle peu  de  perfonnes  font  élevées,  &  dont 
la  difcution  nous  mèneroit  trop  loin.  Ou- 
tre qu'on  a  compofé  des  traités  fort  étendus 
fur  cette  matière ,  qu'on  peut  confiilter  ,  s'il 
en  eft  befbin.  Nous  dirons  feulement  ici  pour 
l'inftrudtion  des  jeunes  Religieufes  qui  n'ont 
pas  encore  une  grande  expérience  dans  l'orai^ 
ion,  que  lorfqu'elles  ont  de  la  peine  àmédi»- 
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ter>&  qu^ellesne  peuvent  pas  réfléchir  long-  > 
tems  fur  un  fujet , ,  elles  doivent  former  des 
affedions ,  enluite  penfer  un  peu  fur  leur 
iujet&  après  former  encore  des  affeâions , 
paflèr  ain(i  alternativement  des  réflexions  & 
aux  adbes  affeékifs  &  de  ces  ades  aux  réfle- 
xions. Nous  difons  encore  à  celles  qui  ont 
fait  du  progrès  dans  l'oraifbn ,  &  qui  même 
font  élevées  à  une  oraifon  extraordinaire , 
qu'elles  ne  doivent  pas  abandonner  pour  cela 
entièrement  la  méditation  commune  j  mais 
qu'elles  y  doivent  revenir  ,  lorfqu'elles  ne  fe 
kntent  point  attirées  par  leur  attrait.  Nous 
difons  encore  qu'on  ne  doit  pas  exclure  de 
l'état  de  l'oraifon  extraordinaire  la  confidé- 
ration  &  la  dévotion  affeâsueufe  à  l'huma- 
nité fainte  de  J.  C. ,  comme  fi  cette  confidé- 
ration  dégradoit  l'ame  contemplative  &  la 
rabaiflbît  de  fon  élévation  dans  l'oraifon. 
Nous  difons  enfin  que  comme  le  démon  tâ- 
che d'infinuer  quelquefois  fes  malignes  fiig- 
ijeftions  dans  les  différens  états  d'oraifon  où 
es  amcs  le  trouvent ,  foit  en  les  détournant 
de  lent  attrait  par  de  fauflès  craintes ,  foit 
en  les  trompant  par  des  illufions  ,  foit  mê- 
me en  excitant  dans  le  corps  des  imprellîons 
déréglées , fiir-tout  dans  les confolationsfen- 
fibles ,  on  doit  dans  ce  dernier  cas  réfifter  à 
toutes  ces  mauvaifes  imprelfions   &  bien 

{^rendre  garde  de  fe  tenir  à  leur  égard  dans 
'indifférence  fous  le  faux  prétexte  que  l'ef. 
prit  étant  uni  à  Dieu  ,  il  ne  doit  pas  s'en 
détourner  pour  cela  ,  ce  qui  feroit  ouvrir  la 
porte  au  fanatifme  &  au  libertinage. 
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CCXIL 

Une  Religieuie  ne  peut  pas  (ê  fiacer  i'^ 
voir  tait  da  progrès  dans  Voraiibn  yfiék 
n'y  a  pas  appcis  à  porter  la  croix  de  J.C 
&  à  marcher  aînh  à  la  iuite  de  ce  divin 
maître.  Car  c'eft  la  crcHX  qu'il  promecàfe 
plus  fidèles  Epoufes ,  comme  il  la  prcxnit  ï 
les  Âi>ôtres  ,  &  c'eft  particulièrement  dans 
rorailbn  qu'il  les  inftruitdes  myftères  de 
la  croix  ,  qu'il  leur  (ait  fentir  la  néceffitéde 
la  porter;  qu'il  les  exhorte  &  les  encoiiFage 
à  s'en  charger ,  &  qu'il  les  (ait  ré(budie  à 
y  vi\Te  attachées.  Qi'une  Religieu(ê  com- 
mence à  bien  (aire  l'orai{bn  y  la  croix  lui  (èra 
préientée  par  la  (brte  infpiration  qu'elle  au- 
ra de  travailler  à  (è  renoncer.  Qu'elle  avan- 
ce encore  plus  dans  la  fainte  voye  de  l'orai- 
(on  ,  la  croix  lui  fera  encore  montrée  ,  par 
la  \'ûë  d'un  plus  parfait  renoncement ,  & 
d'une  monihcation  entière.  Qu'elle  (bit 
élevée  à  une  oraifbn  fublime  ;  elle  y  trou- 
vera la  croix  par  la  conWftion  qu'elle  y 
doit  vivre  &  qu'elle  y  doit  mourir. 
CCXIII. 

Vous  devez  donc  confîdérer  en  tout  tems 
la  croix  comme  voore  appanage  &  votre 
portion  chérie  ,  en  qualité  d'Epoufe  de 
J,  C.  crucifié.  Vous  devez  la  recevoir  de  fà 
divine  main  avec  foi ,  avec  docilité ,  avec 
amour ,  avec  reconnoiflànce.  Vous  devez 
l'accepter  comme  un  gage  de  fa  tendreflè , 
&  comme  le  figne  de  fbn  alliance  avecvous. 
Si  vous  témoignez  de  la  répugnance,  fi  vous 
rcfiifez  de  la  porter ,  fi  vous  la  ponez  avec 


Religieuse.  475 

chagrin  avec  impatience ,  vous  n^êtes  pas 
une  Epoufe  fidèle ,  vous  n'êtes  pas  cligne  de 
ce  divin  Epoux. 

ÇCXIV. 
Vous  connaiflèz  bien  peu  la  miféricorde 
de  Dieu  fur  vous ,  quand  vous  refufèz  la 
croix  qu'il  vous  préfente  y  vous  êtes  bien 
abufëe  quand  vous  penfez  de  fixïr  la  croix  > 
vous  vous  la  rendrez  bien  plus  péfante  & 
plus  fâcheufe ,  quand  vous  ne  la  porterez 
pas  avec  amour ,  ou  au  moins  avec  fbûmif^ 
fion.  Vous  ne  voulez  point  la  croix  ;  mais 
Dieu  en  a-t'il  difpenfë  aucun  Saint ,  lui  qui 
n'en  a  pas  difpenfé  fori  Fils  unique ,  en  qui 
il  prenoit  fes  divines  complaifances  ?  Et  fon 
amour  pour  vous  établira -t'il  un  autre  rè- 
gle de  conduite  pour  complaire  à  votre 
amour  propre  ,  contre  les  véritables  intérêts 
de  votre  ame  ?  Vous  faites  des  efforts  pour 
^iter  la  croix  ;  mais  dit  excellemment 
l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  "  vous  trou-  ^ 
5,  verez  la  croix  en  tout,  &  elle  vous  at-c.ii 
„  tend  par-tout .. . .  Elevez-vous  en  haut , 
„  tenez-vous  en  bas ,  fbrtez  hors  de  vous- 
„  même,  renfermez-vous  dans  vous-même, 
„  vous  trouverez  pat-tout  des  croix,  &  vous 
„  ferez  obligée  de  vous  confcrver  toujours 
„  dans  la  patience ,  fi  vous  voulez  joiiir 
„  de  la  paix  intérieure  &  acquérir  une  cou- 
„  ronne  éternelle.  „ 

ccxv. 

L'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  réiînît 
-dans  le  Chapitre  que  nous  venons  de  citer 
jx)uc  ce  qu'on  peut  dire  d'inflruâif  &  d'édî^ 


éid. 
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fiant  fur  la  ncccflîté  indifpenfable  oh  noôj 
fommes  de  porter  la  croix  ,  fur   les  modft 
qui  doivent  nous  engager  à  la  porter,  &  for 
le  moyen  de  le  foire  avec  fruit  &  avec  mé- 
rite. Mais  qu'une  Religieufè  pefê  bien  en 
particulier  ces  paroles.  "  Il  n'y  a  point  d'au- 
„  tre  voye  pour  aller  à  la  vie  &  pour  acqué- 
„  rir  la  paix  intérieure  &  véritable    que 
„  celle  de  la  croix.  Allez  où  vous  voudrez , 
„  cherchez  tant,  que  vous  pourrez  ,  vous  ne 
„  trouverez  point  de  voye  ni  plus  excellente 
„  pour  vous  élever  en  haut ,  ni  plus  sûre 
„  pour  vous  tenir  en  bas  hors  du  péril  de 
„  tomber  que  celle  delà  croix  de  J.  C.  lyail- 
„  leurs    vous  ne  ferez  jamais  exempt  de 
„  croix  :  car  ou  vous  fouf&irez  de  la  dou- 
„  leur  dans  le  corps  ,  ou  des  peines  &  des 
5,  inquiétudes  dans  rame.  Tantôt  Dieu  vous 
„  laiflera  dans  la  fécherefle ,  tantôt  les  au- 
3,  très  vous  exerceront ,  &  ce  qui  eft  enco- 
„  re  plus  fâcheux  ,  vous  vous  deviendrez 
,j  fouvent  pénible  à  vous  même ,  fans  pou- 
5,  voir  être  ni  délivré  ni  foulage  de  vos  pei- 
„  nés  par  aucun  remède  ,  &   vous  ferez 
„  obligée  de  les  fouffrir  jufqu'à   ce  qu'il 
,,  plaife  à  Dieu  de  vous  en  tirer.  „ 
CCXVI. 
On  voit  par-là  que  c'eft  le  defïèin  de 
Dieu  que  nous  fbufFrions  en  cette  vie,  Sc 
ce   n*eft  pas  dans  la  vue  de  nous  affliger 
injuflement ,  mais  par  un  confeil  de  fa  mî- 
fëricorde ,  qui  nous  purifie  en  nous  éprou- 
vant ,   &  nous  vivifie  en  nous  mortifiant. 
Ainfi  c'efl  ce  defïèin  de  falut ,  c'efl  ce  cou-* 


Religieuse,  477 

feil  de  fa  bonté  infinie  que  vous  devez  re- 
connoître  dans  toutes  les  croix  qui  vous 
font  préfentées,  dans  les  maladies ,  dans  les 
tentations ,  dans  les  peines  intérieures ,  mê-^ 
mes  les  plus  extrêmes  ,  dans  les  contradic- 
tions &  dans  les  différentes  tribulations. 
CCXVII. 
Il  y  a  bien  des  perfonnes  même  pieufcs 
qui  confidérent  le  tems  de  la  maladie ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  long  ,  comme  celui  où  l'on 
peut  moins  gagner  pour  fon  ame  ,  &  moins 
travailler  à  ion  avancement  fpiritueU  Ecou- 
tons ici  les  plaintes  frivoles  d'une  Religieufè 
malade  qui  donne  dans  cette  illufîon.  Si  je 
me  portois  bien,  je  me  leverois  grand  matin 
comme  les  autres  j  j'obferverois  tous  les  au- 
tres points  de  la  règle  comme  les  autres  ;  je 
(èrois  utile  à  la  religion  comme  les  autres  j 
je  ne  fèrois  pas  non  plus  à  charge  aux  au- 
tres ;  je  m'acquitterois  de  tous  mes  devoirs 
&  je  n'incommoderois  perfonne.  Vous  cro- 
yez penfer  fenfément  &  dire  de  merveilles^ 
&  vous  vous  trompez  grofïîérement.  Que 
cherchez-vous ,  8ê  que  défirez-vous  ,  efl-ce 
votre  lalut?Efl-ce  votre  perfe6tion?  Mais  fai- 
tes-vous plus  confifler  l'un  &  l'autre  à  faire 
le  bien  que  font  les  autres  qu'à  accomplir 
la  volonté  de  Dieu  ?  Ignorez-vous  que  plus 
on  eft  conforme  à  cette  divine  volonté ,  & 
plus  auili  l'on  eft  faint  &  l'on  eft  parfait  ! 
Qii'avez-vous  donc  à  défîrer  pour  votre 
fan6tifîcation  que  d'accomplir  la  volonté  de 
Dieu ,  que  ce  foit  dans  la  fanté  ou  dans  la 
maladie  3  dans  la  fidèle  obfervation  de  U 
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chantent  fes  louanges  dans  Iç  cœur, 
ce  XX. 

Soyez  dans  le  tems  de  la  maladie  fans 
défirpour  la  guérifon  ,  &  cependant  f^ 
tous  les  remèdes  &  prencz-tous  les  (bulagc- 
mens  qu'on  vous  ordonnera.  R^^emettez-vous 
entièrement  du  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
votre  corps  à  la  charité  de  la  Supérieure  ou 
de  llnfirmiere.  Vivez  fans  inquiétude  fous, 
la  providence  fur  l'ifluë  bonne  ou  mauvaife 
de  votre  mal ,  &  fans  follicitude  pour  vos 
befbins  fous  la  vigilance  de  la  Mère  ou  de 
votre  Infirmière.  Refervez-vous  Punique 
foin  de  fupprimer  tout  vain  defir  ,  toute 
follicitude  inquiète  ;  &  quoique  ce  fbit 
qu'on  exige  de  vous  pour  votre  guérifon  , 
faites- le  non  pas  tant  pour  guérir  que  pour 
avoir  devant  Dieu  le  mérite  d'obéïr. 
ce  XXI. 

Il  y  a  bien  de  l'imperfedtion  à  rechercher 
les  remèdes  avec  trop  d'empreffèment  &  à 
refufer  ceux  qu'on  vousprefente ,  parce  qu'ils 
font  ou  dégoûtans  ou  douloureux.  Que  peut- 
on  penfer  d'une  Religieufe  ,  qui  pour  Ja 
moindre  indifpofition  crie  d'abord  au  Ce- 
cours  ,  &  voudroit  qu'on  employât  pour  elle 
tous  les  médicamens  de  la  pharmacie  ,  ou 
de  celle  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à  prendre 
une  médecine  ,  qu'après  avoir  difputé  une 
heure  avec  llnfirmiere  &  mis  fa  patience  à 
bout  ?  La  première  aime  la  vie  exceiïive- 
ment ,  la  féconde  ne  connoît  point  la  mor- 
tification 5  l'une  &  l'autre  font  bien  éloignée^ 
de  la  vertu  d'une  Religieufe  intérieure. 

ccxxn. 
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CCXXII. 
C'eft  par  ma  faute  que  je  fuis  malade, 
Oeft  pour  avoir  (uivi  mes  rantaifîes ,  mon 
îndifcrétion  ,  mon  imprudence  :  jt^c  dois 
donc  pas  regarder  mon  mal  comme  venant 
de  la  main  de  Dieu ,  mais  comme  la  fuite 
de  mes-  fautes ,  &  s'Û  m'empêche  d'obferver 
la  règle  &  de  faire  comme  les  autres  ,  c'eft 
avec  juflice  que  je  m'en  afflige  ,  &  je  ne 
puis  m'y  fbûmettre  comme  à  une  croix  qui 
efl  dans  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu. 
Voilà  donc  ce  qui  vous  trouble  &  vous 
caufè  tant  d'inquiétude  ?  Pour  vous  calmer 
accordons  quelque  chofe  à  votre  fens,  mais 
rendons  à  Dieu  ce  qui  lui  efl  dû.  Ce  qui 
vient  de  vous  ,  c'efl  votre  indifcrétion  8c 
votre  imprudence ,  qui  font  des  fautes  dont 
Dieu  n'cfl  poitit' l'auteur  &  dont  vous  fai- 
tes bien  d'avoir  du  regret;  mais  ce  qui  vient 
de  Dieu  c*efl  la  maladie  caufëe  à  la  vérité 
par  votre  îndifcrétion  ,  mais  dont  Dieu  effc  • 
aufïî  l'auteur ,  puifque  la  maladie  n'efl  pas 
le  péché,  &  que  vous  devez  l'accepter  com- 
me la  peine  de  votre  faute  >  &  comme  une 
aoix  que  Dieu  veut  que  vous  portiez  avec 
foûmifhon.  Mais  elle  vous  prive, dites-vousj 
du  bonheur  d'affifler  au  choeur ,  de  faire 
l'oraifbn ,  de  communier ,  de  pratiquer  les 
auftérités  de  votre  règle.  Je  le  vois  ?  mais 
acceptez  aufïî  cette  privation  en  efprît  de 
pénitence,  &  avec  une  humble  foûmifïîon 
aux  ordres  de  Dieu  ,  &  fa  bonté  efl  fî  gran- 
de ,  qu'elle  agréera  votre  pénitence  &c  votre 
Ibumîffion, 

X 
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„  puifque  félon  la  parole  de  St.  Paul ,  il  nm 
\^nfera  fortir  de  la  tentation  avec  avantage^ 
„  en  nous  donnant  moyen  de  la  fupporter.  „ 
Ces  belles  paroles  de  ce  grand  maître  de  U 
vie  fpirituelle  doivent  {ctvît  d'inftrudion 
aux  âmes  pudllanimes  ,  qui  (e  laidènc  (1  ai-^ 
fcmcnc  abattre  par  la  tentation  ,  qu'on  di- 
roit  qu'elles  ont  perdu  toute  confiance  en 
Dieu  -,  qui  s'abandonnent  au  dépit ,  à  la 
mélancolie  &  à  une  crainte  défeipérante , 
&  qui  entrent  en  fî  mauvaife  humeur  en- 
vers elles-mêmes ,  qu'elles  ne  peuvent  fêfîip- 
porter  ,  &  (c  rendent  bien  ibuvent  infùp-' 
ponables  aux  autres.  Ce  n'eft  pas  là  le  mo- 
yen de  fortir  avec  honneur  de  la  tentation  5 
c'eft  plutôt  féconder  la  malice  du  démon  ,& 
bien  qu'on  renonce  véritablement  au  mal 
qu'il  propofe  ,  il  croit  toujours  avoir  beau* 
coup  gagné  fur  l'ame  en  la  feifant  confenrir 
au  chagrin ,  à  l'impatience  &  au  découra- 
gement ,  qui  font  des  fautes  réelles  ,  &  ont 
toujours  de  fâcheufes  fuites. 

ccxxv. 

Tous  ne  font  pas  également  tentés  ;  mais 
comme  dit  le  pieux  Auteur  que  nous  ci- 
ton^  fî  fouvent  :  „  Il  y  en  a  qui  le  font  au 
35  commencement  de  leur  converfîon  -,  d'au- 
„  très  à  la  fin  ;  il  y  en  a  même  qui  le  font 
,  durant  toute  leur  vie.  Les  tentations , 
,  pourfuit-il ,  font  plus  douces  en  quelques- 
,  uns  félon  l'ordre  admirable  de  la  fagelïc 
5,  &  de  la  juflice  divine.  „  A  quoi  nous 

Souvons  ajouter  qu'elles 'font  extrêmes  dans 
'autres ,  félon  l'ordre  de  cette  même  fa- 
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gelïè.  Qu'on  n'accufe  point  ici  Dieu  dln- 
juftice  5  car  fes  deflèins  dans  les  tentations 
dont  il  permet  que  les  plus  faintes  âmes 
Ibient  attaquées  ,  même  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'années  ,  ne  font  pas  feulement 
adorables  ;  mais  nous  y  devons  reconnoître 
une  miféricorde  particulière  envers  ces  âmes 
qu'il  purifie  par  ces  épreuves ,  qu'il  confervc 
par-là  dans  l'humilité  &  empêche  que  l'or- 
gueil ou  l'amour  propre  ne  leur  raviflènt  le 
mérite  de  leurs  œuvres  ;  qui  les  fait  triom- 
pher par  fa  grâce ,  &  les  rend  dignes  de  fes 
plus  infîgnes  faveurs.  „  Aufli  dit  encore 
5,  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. ,  jamais  t. 
3,  faint  n'a  été  véritablement  éclairé  de  Dieu  ^' 
5,  ou  ravi  en  Dieu ,  qu'il  n'ait  été  tenté  & 
,5  éprouvé  devant  ou  après.  Celui-là  n'eft 
3,  pas  digne  d'être  élevé  à  une  éminente  con- 
.33  templation  3  qui  n'a  pas  fbuffert  aupara- 
3,  vant  quelque  afïlidion  confidérable  pour 
3,  l'amour  de  Dieu ,  parce  que  la  tentation 
3,  &  l'aflfliéHon  font  les  marques  qui  préce- 
33  dent  ordinairement  la  conlolation  qui  les 
3,  doit  fuivre.  3, 

CCXXVI. 
Entrez  donc  bien  dans  les  fens  des^aroles 
de  ce  pieux  Auteur ,  vous  qui  gemiflëz  des 
tentations  que  vous  avez  à  foufïrir  -,  qui 
vous  affligez  ;  qui  pleurez  amèrement  d'être 
toujours  en  butte  aux  traits  malins  de  l'ef- 
prit  de  ténèbres  ;  &  qui  en  êtes  quelquefois 
a  fort  obfedées  3  qu'il  vous  pourfiiit  même 
dans  la  prière  3  dans  les  lieux  les  plus  facrés, 
d^ns  l'oraifon,  àlafainte  communion,  0)n- 

X  3 
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folez-vous  par  l'exemple  de  J.  C.  qui  a  per- 
mis au  démon  de  le  tenter.  Confolcz-vous 
par  l'exemple  des  Saints  qui  ont  tous  paffi 
par  la  tentation ,  &  qui  même  y  comme  dit 
I.  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J.  C.  y  ont  trou- 
'^"  vé  leur  avancement  fpirituel.  Confole25-vous 

fuifque  la  tentation  peut  fervir  utilement 
votre  ame  ,  bien  loin  de  tourner  à  (a^rui- 
ne  ;  confblez-vous ,  parce  que  Ci  vous  (ça- 
vez  y  réfîfter  courageufement  &  la  fbûtsenir 
avec  une  humble  patience ,  elle  (crvira  au- 
tant à  vous  faire  avancer  à  la  perfcâion  , 
qu'elle  vous  porteroit  de  préjiidice  ,  fi  vous 
aviez  le  malheur  d'y  confèntir.  Il  eftvraî 
qu'il  y  a  des  tentations  fi  horribles  ,  &  que 
quelquefois  elles  font  fi  grandes,  qu'il  fem- 
ble  qu'elles  vous  mettent  fiir  le  bord  de  l'a- 
bîme &  que  vous  n'avez  qu'un  pas  à  faire 
pour  y  tomber.  Il  n'y  a  rien  de  fi  terrible>rien 
de  fi  effrayant  pour  une  ame  qui  a  la  crainte 
de  Dieu.  Mais  confiez-vous  alors  au  Sei- 
gneur 5  efperez  en  lui  encore  plus  que  vous 
n'avez  jamais  fait.  Criez  vers  lui  avec  une 
foi  vive  >  il  viendra  à  votre  fécours  &  voas 
tirera  du  péril  pour  vous  combler  de  confb- 
lation.  Que  s'il  diffère  de  vous  en  tirer , 
pourvu  qu'il  vous  y  foûtienne  ;  &  qu'il  em- 
pêche que  vous  ne  fuccombiez  ,  foyez  con- 
tente. Attendez  avec  une  humble  fbûmiC- 
fion  &  patience.  Il  fçait  le  moment  oii  il 
doit  vous  en  délivrer  ,  &  ce  moment  arri- 
vera 5  lorfque  vous  y  penfèrez  le  moins, 
CCXXVII. 
La  crainte  de  fuccomber  à  la  tentation  efl: 
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bonne  ,  elle  oblige  rame  de  recourir  à  Dieu^ 
Elle  la  tient  dans  une  continuelle  vigilance 
fur  elle-même.  Elle  la  conferve  dans  l'hu- 
milité &  dans  la  fidélité.  Mais  fi  cette  crain- 
te ne  produit  pas  ces  efFets  dans  l'ame ,  fi 
elle  eft  pouflëe  jufqu'à  ^a  défiance  ou  à  une 
cxceffive  frayeur ,  alors  elle  eft  une  ex- 
trémité vicieufe  dont  il  faut  fe  défier.  Nous 
devons  donc  au  tems  de  la  tentation  éviter 
deux  extrémités ,  celle  de  la  confiance  en 
foi-même  ou  de  la  préfomption  ,  &  celle 
de  la  terreur  ou  de  la  frayeur  qui  trouble 
&  qui  déconcerte.  La  véritable  crainte  mar- 
che au  milieu  avec  la  confiance  ,  fe  défie 
raifonnablement  non  du  fécours  de  Dieu 
en  qui  elle  efpére ,  mais  de  fa  propre  fuffi- 
fance  y  ce  qui  conferve  l*ame  dahs  l'humi- 
lité &  la  rend  encore  plus  digne  du  fécours 
de  Dieu. 

CCXXVIII. 
Il  anrive  prefque  ordinairement  que  le*, 
perfonnes  qui  fe  déterminent  de  tout  leur 
cœur  à  ên*e  à  Dieu  éprouvent  au  commen-^ 
cément  de  grandes  confolations ,  &  une 
telle  facilité  de  pratiquer  le  bien  ,  que  rien 
ne  leur  coûte  5  au  contraire  il  leur  en  coûte- 
roit  beaucoup  de  prendre  d'autres  fentimens. 
Leur  regret  fur  leurs  fautes  paflees  eft  très- 
vif  &  très-lenfible.  Elles  embrftflènt  ayec  ar- 
deur les  exercices  de  la  pénitence.  Les  vani- 
tés du  monde  ne  les  touchent  plus ,  elles  ne 
goûtent  que  les  pratiques  de  pieté  celles  n'ont 
prefque  plus  de  tentation  à  combattre  5  tout 
ce  qui  eft  de  la  vertu  leur  eft  doux  ,  aifé  , 
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confolant  y  ce  font  des  enÊuis  que  Dieu  noor- 
tit  du  lait  de  fâ  douceur.  Mais  ils  ipnc  en- 
core cnfans  de  la  vie  fpirituelle.  Après  ce 
tems  de  confolation  vient  celui  des  épreuves 
qui  augmentent  infènfiblement  &  par  dé- 
gré  ,  &  quelquefois  jufqu'à  un  point  qu*on 
peutappeller  extrême  par  l'excès  des  peines 
intérieures  &  extérieures  dont  ces  âmes  font 
affligées.  Toutes  ne  le  font  pourtant  pas  fi 
conhdérablemeut  ;  mais  il  paroîc  que  plus 
Dieu  exerce  fos  faintes  rigueurs  fur  ces  âmes, 
plus  il  a  des  deflêins  de  mifëricorde  &  de 
perfcâion  fur  elles  y  &  alors  on  peut  les  re- 
garder non  comme  des  enfans ,  mais  com- 
me des  perfonnes  robuftes  capables  de  por- 
ter génereufement  le  joug  du  Seigneur ,  & 
Que  ce  divin  Maître  nourrit  d'une  viande 
lolide.  Ces  âmes  voyant  un  fi  grand  chan^ 
gement  en  elles ,  font  étonnées  &  fbuvent 
effrayées ,  penfant  être  déchue?  de  la  vertu 
&  avoir  mérité  que  Dieu  les  abandonnât 
pour  leurs  infidélités  5  ce  qui  les  jette  dans 
une  fi  grande  défolation ,  qu'elles  font  ten- 
tées de  tout  quitter  ,  nouveau  fojet  de  peine 
qui  les  crucifie  davantage.  Cet  état  com- 
mence par  une  diminution  du  goût  fonfible 
de  la  dévotion  >  &  une  difficulté  de  prati- 
quer le  bien ,  qui  leur  fait  craindre  qu'elles 
ne  fe  foient  relâchées.  Enfuite  viennent  les 
tentations  &  le  retour  des  paflîons  qui  pa- 
roiflbient  endormies  fous  les  douceurs  de 
leur  premier  état ,  &  qui  fe  reveillent  plus 
que  jamais ,  comme  Ci  elles  avoient  pris  de 
nouvelles  forces.  Ajoutez  des  ténèbres  dans 


Religieuse.  489 

Vefprit ,  des  aridités  dans  le  cœur ,  des  pen- 
fées  horribles  contre  la  foi,  contre  les  vertus 
les  plus  aimables  &  les  plus  délicates ,  des 
fentimens  intérieurs  de  révolte  &  de  blaC.  - 
phêmes  contre  Dieu&  de  défefpoir  auxquels 
on  fe  fent  porté  ,  &  dont  la  feule  idée  épou- 
vante étrangement  une  confcience  timorée; 
mille  doutes  qu'on  croit  fondés ,  &  qui  font 
craindre  à  ces  âmes ,  tantôt  qu'elles  lont  \ïn 
objet  d'horreur  aux  yeuxJÉpiea,  tantôt 
qu'il  les  a  abandonnées ,  t «pot  qu'elles  ont 
confènti  à  tout  ce  qu'elles  fèntent  danselles- 
même3  de  tentations  &  d'illufion.  Il  eft  dif- 
ficile de  faire  entendre  à  ces  âmes  que  leur 
état  n'a  rien  d'oppofé  à  Dieu  y  que  les  ten- 
tations qu'elles  (ouffrent  font  fans  confente- 
ment  de  leur  part  ;  que  les  privations  dont 
elles  font  fi  aftîigées  ne  font  que  des  épreuves; 
que  les  révoltes  qu'elles  fontent  font  dans 
elles  malgré  elles  &  par  conféquent  contre 
leur  volonté  ;  que  bien  loin  d'être  déchues 
de  la  vertu ,  elles  y  font  du  progrès  fans  s'en 
appercevoir  ;  que  leur  premier  état  de  con- 
folation  n'eft  pas  un  chimère  comme  il  leur 
p^roît  quelquefois  dans  leur  état  préfeht  j 
que  celui-là  ne  pouvoit  pas  durer  toujours  ; 
&  que  celui-ci  leur  eft  néceflàire  pour  ks 
faire  avancer  &  les  affermir  dans  le  bien  ; 
qu'enfin  bien  loin  d'avoir  perdu  la  grâce  de 
Dieu ,  elles  lui  font  plus  agréables.  Il  eft  > 
dis- je  ,  bien  difficile  de  leur  faire  entendre 
ceci,  car  leurs  peines  ceflèroient  alors ,  ou  en 
feroient  beaucoup  adoucies.  Mais  Dieu  qai 
les  dent  fous  les  coups  de  fa  miféricordieuic 
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cvérité ,  &  qui  veut  oar-là  les  diCpoCçc  aux 
grandes  grâces  qu'il  leur  préparc  &  aux  ri- 
ches couronnes  qu'il  leur  deftine  dans  le 
Ciel ,  ne  permet  pas  quelquefois  que  les  coft- 
feiU  des  créatures  entrent  dans  leur  cfprit& 
y  faflcnt  des  impreffions  capables  de  dimi- 
minuër  leurs  peines  crucifiantes.  Cej>endant 
nous  conjurons  ces  âmes  de  ne  pas  fè  dé^ 
cx>urager  ,  de  fe  fbûmettre  dociiement  & 
humblement  aux  avis  de  leur  Père  ipiritud 
que  nous  fuppofbns  éclairé  &  avoir  de  l'ex- 
périence ;  d'être  fidèle  à  tous  leurs  exerci-' 
ces ,  autant  que  l^ur  fituarion  le  leur  per- 
mettra ;  de  ne  jamais  quitter  l'oraifbn  ,  ni  la 
communion  précifèment  à  caufè"  de  leurs 
peines   ;   de  s'abandonner  humblement  à 
Dieu  comme  à  leur  Père  >  quelque  fëvére  & 
impitoyable  qu'il  leur  paroiflc  de  profiter 
du  moindre  relâche  qu'elles  ont  pourrcnou- 
veller  avec  encore  plus  d'ardeur  leur  réfôlu- 
tion  d'être  à  Dieu  lans  partage  ;  de  Ce  con- 
former à  fa  divine  volonté  ;de  ne  demander 
jamais  avec  un  empreflèment  inquiet  qu'il 
change  leur  état ,  mais  feulement  (bus  condi- 
tion ;  autant  qu'il  l'aura  agréable ,  &  enfin  de 
ne  cellèr  d'efpérer  qu'il  les  délivrera  un  jour, 
&  qu'il  leur  montrera  la  férenité  de  fa  face, 
C  C  X  X I X. 
Les  perfonnes  Religieufes  qui  au  com- 
mencement de  leur  confëcration  à  Dieu  ont 
goûté  de  grandes  confolations ,  &  éprouvé 
une  grande  ardeur  pour  tout  ce  qui  eft  de 
la  Religion  ,  &  qui  enfuite  ne  (entent  plus 
les  mêmes  douceurs  &  le  même  empreflè-* 


Religieu  s  1.  491 

ment  pour  les  exercices  de  leur  état ,  ces  per- 
fonnes  ,  dis- je ,  ne  doivent  point  s'allarmer 
ni  fè  décourager  ^  encore  moins  douter  de 
leur  vocation.  Difons  en  de  même  de  cel- 
les en  qui  leur  première  ferveur  s^eft  chan- 
gée en  une  extrême  répugnance  pour  leurs 
devoirs  réguliers  ;  qui  font  tentées  de  regrec 
d'avoir  quitté  le  monde ,  que  l'afliijettiflè- 
ment  à  l'obéïflànce  révolte  j  &  à  qui  la  vue, 
les  manières  &  l'entaretien  des  autres  Reli- 
gieufes  deviennent  infiipportables  :  car  dans 
une  ame  qui  craint  Dieu ,  tout  cela  n*eft 
qu'une  tentation  du  démon  ,  qui  veut  ren- 
dre inutile  en  elle  la  grâce  "de  la  vocation 
religieufe ,  &  lui  faire  abandonner  fon  état 
fi  elle  eft  encore  Novice ,  ou  fca  jetter  dans 
le  défefpoir  fi  elle  eft  engagée  par  la  pro- 
fefïîon.  Certes  cet  cfprit  de  malice ,  fbuve-: 
rainement  artificieux  en  méchanceté  &  qui 
ne  peut  voir  fans  jaloufie  &  fans  frémir  de 
rage  une  ame  qui  fè  dévoue  toute  à  Dieu  , 
&rqui  peut  arriver  à  une  très-haute  perfec- 
tion par  les  moyens  abondans  qu'on  a  dans 
la  Religion  ,  n'oublie  rien  pour  l'en  détour- 
ner ,  ou  pour  la  déconcerter ,  s'il  le  peut. 
Mais  cette  Religieufe  qui  eft  ainfi  attaquée 
par  la  tentation  y  bien  loin  de  l'écouter  > 
ou  de  prendre  quelque  réfolution  contraire 
à  la  grâce  de  fa  vocation  ,  doit  demander 
à  Dieu  fréquemment  qu'il  l'y  confirme  da- 
vantage ;  &  s'attach(ïr  plus  que  jamais  à  en 
remplir  les  devoirs  &  fur-tout  à  l'oraifbn, 
prendre  garde  de  ne  point  chercher  au-de- 
torades  lujets  d'amuiementpour  fcdifteairc- 
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intérieur ,    afin  que  celles-ci    recourent  à 
elles  avec  plus  de  liberté  &  de  confiance. 
CGXXX. 
Notre  intention  dans  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,   n'eit   point  de  confon- 
dre ici  ces  âmes  pieufes  que  Dieu  éprouve 
par  les  tentations  I,  les  privations  &  les  au- 
tres peines  intérieures  ,  avec  celles  qui  ne  les 
fouffrent  que  par  leur  tiédeur  &  leur  relâ- 
chement, &aont  l'efprit  continuellement 
diflîpé ,  le^œur  plein  d'attaches  &  fouvent 
d'afteéiions  dépravées,  les  fens  ouvertsà  tout 
ce  qui  (e  préfente ,  donnent  une  libre  en- 
trée, a  toutes  fortes  de  tentatipns  &  met- 
tent des  obftacles  extraordinaires  auxdeflèins 
de  Dieu ,  en  réfiftant  fans  ceflè  à  fes  infpira- 
tions ,  en  manquant  habituellement  à  leur 
règle  en  négligeant  entièrement  le  foin  de 
leur  perfeâion  ^  en  condefoendant  à  tout  ce 
aue  leurs  paflîons  leur  fuggerent.  Si  ces  per- 
sonnes ofent  fe  plaindre  d'être  fouvent  ten- 
tées ,  de  n'avoir  jamais  de  confolation  dans 
le  fervice  de  Dieu  ,  de  fèntir  fans  adoucit 
fement  le  poids  de  la  vie  religieuiè,  en  forte 
qu'il  leur  devient  infiipportable  ,  tandis  que 
les  âmes  fidèles  le  portent  avec  joye  ,  fî  y 
dis- je ,  elles  ofent  fo  plaindre  de  ces  chofos, 
qu'elles  s'en  prennent  à  elles-mêmes ,  c'eft 
bien  parleur  faute  qu'elles  fouffirent.  Envain 
demanderont-elles  la  fin  de  leurs  tentations 
&  de  goûter  les  avantages  de  leur  état ,  on 
leur  repondra  toujours  :  Vivez  conformé- 
ment à  votre  vocation  ;  foyez  Religieufe  & 
non  pas  mondaine  3  fidèles  à  vos  devoirs  au 
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lieude  les  négliger  comme  vous  faites  :  akn  | 
ou  la  cencadon  cédera  ^  ou  vous  en  triom- 
pherez avec  avantage.  Dieu  vous  fera  fcn- 
tir  Tes  douceurs  ,  ou  quand  même  il  voos 
en  priveroit ,  il  vous  fortifiera  dans  cet  éiat 
de  privation  ,  &  le  tems  viendra  où  âfris 

^^  avotr  femé  dans  les  larmes  ,  t/ûus  recueillim 

^ddnslajoye. 

CCXXXL 

Il  y  a  des  tentations  dont  on  triomphe  plus 

en  fuyant  qu'en  combattant,  pour  amfi  dire 

tête-à-tête  avec  l'ennemi  :  telles  font  celles 

qui  attaquent  la  (ainte  modeftie.  Je  ne  dis 

5)as  feulement  qu'il  en  faille  éviter  les  occa* 
ions  extérieures  ,  cela  Ce  fuppofe  aifèment 
mais  dès  que  les  mauvaifès  images  fe  pré- 
fentent  à  l'efprit^il  faut  s'en  détourner  com- 
me d'un  objet  d'horreur  ,  &  fe  tourner  du 
côté  de  Dieu ,  comme  un  enfant  effrayé  par 
un  chien  qui  le  pourfuit  >  court  fo  jetter  en- 
tre les  bras  de  la  mère.  Le  plus  sûr  eft  de 
faire  ainfi  diverfîon  ;  car  plus  on  veut  dis- 
puter autrement ,  plus  il  arrive  que  l'ima- 
gination s'échauffe  &  que  les  images  odieu- 
les  s'y  gravent.    Il   importe  extrêmement 
qu'on  faflè  ceci  dès  le  commencement  de  la 
tentation ,  parce  que  iî  on  héfîte  tant  foit 
peu  y  le  démon  s'infînuë  ,  avance  dans  l'efl 
prit  5   paflè  jufqu'au  cœur  &  le  gagne.  Il 
n'eft  pas  bon  que  les  perfbnnes  fi  timorées 
&  qui  par  la  mifèricorde  du  Seigneur  ne 
voudroient  pas    conientir   pour  rien  du 
monde  à  l'oftenfc  de  Dieu  ,  il  n'efl  pas  bon 
dis-je ,  que  quand  elles  ont  fouffcrt  quelque 
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tentation ,  fur-tout  quand  cela  leur  arrive 
fréquemment ,  elles  s'examinent  aufli-tôt 
pour  voir  comment  elles  ont  combattu  ;  car 
le  démon  s'en  peut  fervir  avec  avantage  & 
renouveller  la  tentation  encore  plus  forte- 
ment qu'auparavant. 

CCXXXII. 
Que  je  vous  plains  fi  vous  êtes  attaquée 
de  tentations  contre  la  foi  !  Dans  les  auares. 
les  vérités  de  la  foi  nous  fervent  de  motif 
pour  y  réfifter  courageufement  j  mais  dans 
celles-ci  on  ne  fçait  de  quel  côté  fe  tourner, 
parce  que  l'enfer  paroît  une  fiâion  ,  le  Ciel 
une  cmmère  ,  toute  la  Religion  une  fable  , 
l'efpérance  ne  trouve  prefque  plus  où  s'ap- 

!)uyer.  Ne  difputez  pas  avec  ce  démon  raî- 
bnneur  ;  n'entrez  point  alors  avec  lui  dans 
l'examen  de  nos  faints  myftères  ;  mais  tour- 
nez-vous du  côté  de  Dieu  ,  &  dites  lui  avec 
une  ferme  délibération  ,  comme  ce  père  de 
famille  de  l'Evangile  :  Je  croîs  y  Seigneur  ,^^^^ 
aïdez,-^moi  dans  lafoiblejfe  de  ma  foi.  "Il  y  en  9.% 
„  a  dit  l'Auteur  ae  l'Imitation  de  J.  C. ,  qui 
5,  font  tentés  violertiment  touchant  la  foi  de 
53  la  fainte  Euchariftie  ,  (  &  il  en  faut  pen- 
„  fer  de  même  des  autres   points  de  notre  l,  j 
„  créance  )  mais  c'eft  plutôt  un  effet  de  la  ^-'^ 
5,  malice  de  leur  ennemi  que  de  leur  peu  de 
3,  foi.  Ne  difputez  point  alors  avec  vos  pen- 
„  fées ,   ne  vous  en  mettez  point  en  peine  . 
„  &  ne  répondez  point  aux  doutes  que  le 
3,  démon  vous  jette  dansl'ame ,  mais  croyez 
„  fermement  à  la  parole  de  Dieu ,  aux  ora- 
«  des  des  Prophètes,  à  l'autorité  des  Saints, 
f>  &  cet  eipric  de  malice  s'enfuira  de  yous.^» 
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Il  faut  ajouter  ici  que  dans  une  perfonned«| 
morée  la  crainte  qu^elle  a  de  manquer  de  I 
foi  eft  une  preuve  qu^elle  n'en  manque  pcàn;  1 
car  bien  que  par  la  force  de  la  tentation  1 1 
lui  femblc    qu'elle  ajperdu   cette  prédeufe  l 
vemi ,  c'cft  moins  (a  volonté  qui  y  prend 
Çart  que  le  bruit  que  la  tentation  fait  dam 
Ion  ame.   AufE   pour  peu  que  quelqu'un 
voulût  difputer  avec  elle  contre  la  foi ,  on 
la  verroit  bien-tôt  la  (bûtenir  avec  fermeté, 
&  produire  par-là  fes  véritables  fèntimens. 
CCXXXIII. 
C'eft  encore  une  tentation  bien  délicate 
Se  fâcheufe  pour  une  bonne  Religieufè,  que 
de  fentir  une  averfion  ou  une  antipathie  na- 
turelle contre  quelqu'une  de  fès  Sœurs.  S 
cette  averfion  eft  involontaire ,  elle  ne  laiflc- 
ra  pas  que  de  la  faire  fouf&ir  beaucoup, 

f)arce  que  fe  trouvant  fréquemment  dans 
'occauôn  de  voir ,  de  parler,  de  traiter  avec 
cette  Soeur  ,  elle  {èra  obligée  de  combattre 
fes  répugnances  ,  de  faire  des  efforts  pour 
calmer  Ion  efprit ,  adoucir  fbn  cœur  ,  &  ne 
rien  laiflèr  échapper  dans  fes  paroles  ou  dans 
fes  manières  qui  montre  fôn  indifpofîtion 
contre  elle  y  ôc  fi  cette  averfion  eft  volon- 
taire, je  veux  dire  fi  elle  l'entretient  de  pro- 
pos délibéré  dans  (on  cœur ,  combien  de 
fautes  ne  commettra-t'elle  pas  par  jour  con- 
tre la  charité  ?  Et  de  combien  de  murmures 
intérieurs  ou  extérieurs ,  de  fenrimens  d'ai- 
greur &  de  rancune  ,  de  mouvemens  d'im- 
f)atience  ,  &  d'autres  fèmblables  péchés  ne 
è  rendra-t'elle  pas  coupable  ?  Je  parle  à  vou* 
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qui  craignez  d'offenfer  Dieu ,  &  à  qui  l'a- 
verfion  naturelle  que  vous  avez  contre  votre 
Sœureft  un  fujet  de  peine  plutôt  qu'un  fen- 
timent  de  votre  volonté  j  quelque  réfolu- 
tion  que  vous  ayez  prife  de  ne  point  con- 
fèntir  à  votre  averfion  ,  ne  vous  fiez  pour- 
tant pas  trop  là-defïùs ,  mais  foyez  extrême- 
ment fur  vos  gardes  dès  que  Poccafion  fè 
préfèntera  de  penfèr ,  ou  de  parler  ,  ou  d'à-  ' 
gir  au  fujet  de  cette  Sœur.  Premièrement 
ne  vous  entretenez  jamais  volontairement 
dans  votre  efprit  de  ce  qui  peut  vous  déplai- 
re en  elle.  En  fécond  lieu ,  fi  vous  en  en- 
tendez parler  mal-à-propos ,  ne  vous  mêleas 
point  dans  le  difcours  ,  ou  bien  excufez-la 
toujours  &  fans  jamais  ajouter  de  con^edlif. 
En  troifiéme  lieu  ,ne  lui  parlez  jamais  qu'a- 
vec douceur  &  avec  bonté  ;  n'évitez  pas  fà 
rencontre  j  ne  refîifez  pas  de  lui  rendre  fer- 
vice  ,  ni  d'être  dans  quelque  emploi  avee 
elle.  En  quatrième  lieu ,  priez  fouventDieu 

Sour  elle  ;  humiliez-vous  devant  Dieu  au- 
eflbus  d'elle  ;  proteftez  en  lapréferfce  du 
Seigneur  que  vous  êtes  pécherefle  &elletrès- 
verrueufe  ,  que  vous  n'avez  que  des  défauts, 
&que  c'eft  feulement  votre  orgueil  qui  vous 
cache  fès  mérites  &  fa  vertu. 
ce  XXXIV. 
Il  y  a  des  perfbnnes'qui  s'occupent  fî  fort 
de  leurs  défauts  ou  de  leur  peines  ,  qu'elles 
ne  fçavent  pcn(èr  à  autre  cho(e  ;  qu'elles  s'en 
tourmentent  fans  ce(Iè  ;  qu'elles  font  tou- 
jours à  les  confîdérer,  à  s'y  envelopper,  à  en 
parler  a  à  s'en  affliger ,  à  s'en  mquiéter ,  à 


498  La  Parfaite 

s'en  troubler.  Ceft  un  cercle  d'oà  dlesncl 
fçavenc  plus  fordr.  Il  y  a  fans  doute  Inenà  1 
Tillufion  dans  cette  conduite  ;  &  toat  de 
même  que  plufieurs  évitent  de  fè  connoînt  1 
par  amour  propre  >  c'eft  par  amour  prone 
que  celles-ci  s'entretiennent  dans  les  réfl^ 
xions  qu'elles  fontcontinueliemenc  fiir  dlcs. 
Mais  quel  amour  propre,  me  direz-vous, 

Îî  a-t'il  à  fè  troubler  comme  elles  font  de 
eurs  défeuts  &  à  s'entretenir  de  leurs  pei- 
nes ?  Cet  amour  propre  coniîfte  à  voulair 
être  fans  défauts  &  à  le  vouloir  avec  une  amc- 
re  inquiétude.  Ce  n'efl  pas  en  fè  crouUant 
&  en  y  penfànt  continuellement  qu'elles  y 
remédieront  ;  ce  fera  par  la  prière  ,  la  pa- 
tience &  l'application  à  fè  corriger.  Il  y  a  des 
gens  ponés  à  fè  diflîper ,  à  fè  répandre  fîir 
tous  les  objets ,  à  oublia:  le  foin  de  leur  in- 
térieur, à  qui  nous  difbns  avec  jufHce  :  ren- 
trez dans  vous-même  &  demeurez  y  appli- 
qués à  vous  étudier  &  à  vous  bien  connoî- 
tre  ;  mais  aux  perfbnnes  dont  nous  parlons 
nous  leur  dilbns  plutôt  :  fbrtez  de  vous-mê- 
mes :  ne  vous  occupez  guère  de  vous-mê- 
mes ;  mais  portez  vos  penfées  vers  Dieu  ; 
jettez-vous  dans  le  fein  de  Dieu  ;  abandon- 
nez-vous à  lui.  Que  gagnent  ces  âmes  à  faire 
tant  de  retours  fur  elles-mêmes  avec  inquié- 
tude ?  Leur  chagrin  contre  les  défauts  qu'el- 
les fè  reprochent  leur  a-t'il  jamais  fervia  s'en 
corriger  ?  Au  contraire  il  eft  en  elles  une  oc- 
cafion  perpétuelle  d'impatience  ,  de  triflefïè 
d'abbatement  &  de  mauvaife  humeur  ;  & 
après  bien  des  années  qu'elles  ont  pafïè  dans. 
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cet  état ,  elles  ont  à  iè  reprocher  de  iVavoir 
remédié  à  aucun  de  leurs  défauts  ;  de  n'a- 
voir acquis  aucune  vertu  -^  d'avoir  vaqué 
avec  tiédeur  &  négligence  à  tous  leurs  exer- 
cices de  piété  ;  d'avoir  fbufFert  beaucoup 
dans  leur  efprit  &  à  pure  perte  ,  &  d'avoir 
été  à  leurs  Diredeurs  un  fujet  de  patience  & 
peut-être  d'impatience. 

ccxxxv. 

Le  fcrupule  eft  une  maladie  fpîrituelle 
dont  on  doit  s'efforcer  de  guérir.  Bien  loin 
d'aider  à  la  pratique  fblide  de  la  piété  il  y  eft 
un  obftacle ,  &  conduit  quelquefois  à  un  fi 
grand  décourageraient ,  qu'ennuyé  &  dépité 
de  tant  fouffirir  de  fa  confcience  erronée  ^ 
on  fe  jette  dans  l'extrémité  oppofée  ;  on 
abandonne  le  Coin  de  fon  ame  j  on  fe  livre 
au  relâchement.  Toutes  les  perfonnes  feru- 
pideufes  ne  le  font  ni  par  le  même  principe, 
ni  au  même  degré ,  ni  fur  les  mêmes  fujets. 
Les  unes  le  font  par  naturel  ;  d'autres  par 
amour  propre ,  ou  par  obflination  dans  leur 
propre  fentiment  ;  d'autres  par  ignorance  ; 
d'autres  par  l'artifice  du  démon ,  &  il  eft  rare 
que  le  fcrupule  fbit  du  nombre  de  ces  épreu- 
ves dont  Dieu  fe  fèrt  pour  purifier  les  âmes. 
Déplus  il  eft  des  perfonnes  indufhrieufes  à 
fe  tourmenter  elles-mêmes  par  les  continuel- 
les réflexions  qu'elles  font  fur  leurs  penfées,. 
fur  tout  ce  qui  leur  paffe  par  l'imagination  , 
fur  une  inhnité  de  circonftances  morales 

Qu'elles  trouvent  dans  leurs   fentimens  & 
ans  tout  ce  qu'elles  font ,  qu'on  ne  peut 
concevoir   comment  leur  efprit  peut  leur 
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fournir  tant  d'idées  fingulieres  ,  bifârrcs,  f 
traordinaires.  Enfin  les  unes  font  (crup 
fes  fur  leurs  confeflîons ,  d'autres  (ur  la  rcil 
tation  de  l'office  ou  des  autres  prières;  d'afrl 
très  trouvent  pat-tout  matière  dépêché  mal 
tel,  &c  ne  peuvent  prefqvie  faire  un  pas oulcl 
moindre  mouvement ,  qu'elles  ne  craignottl 
pécher  grièvement ,  ou  d'en  donner  occa-f 
îîon  aux  autres.  Qui  voudroit  fuivre  tomes  I 
les  imaginations  des  âmes  fcrupuleufes  n'y  | 
trouveroit  point  de  fin. 

CCXXXVL 
C'eft  le  défaut  des  perfbnnes  fcnipulcufe  I 
de  confulter  fouvent  &  de  revenir  toûjoun  ' 
à  leur  propre  jugement,  de  convenir  qu'elles 
doivent  renoncer  à  leurs  propres  lumières  & 
de  n'y  renoncer  jamais  ;  de  promettre  cent 
fois  qu'elles  fe  ioûmettront  &  ne  le  faire 
que  pour  un  inftant.  Tantôt  elles  ne  croyenc 
pas  d'être  fcrupuleufes  &  ne  veulent  pas 
qu'on  le  penfe  d'elles  ;  tandis  que  le  Coii- 
fcfïèur  le  moins  expérimenté  ne  peut  les  mé- 
connoître.  Tantôt  elles  ne  croyent  jamais 
s'cn'C  allez  expliquées ,  tandis  qu'elles  l'ont 
fait  au  double  de  ce  qui  efl:  néceflàire  ,  & 
que  plus  elles  veulent  fe  faire  comprendre  , 
moins  elles  font  fatisfaites.  Quelque  règle 
qu'on  leur  donne  pour  agir  dans  les  occa- 
hons  5  elles  trouvent  toujours  qu'il  fiirvient 
quelque  nouvelle  circonftance  qui  les  empê- 
che d'en  faire  l'application  ;  ainfi  il  faut  un 
nouveau  confeil ,  il  faut  fe  troubler  encore 
&  mettre  en  exercice  la  patience  du  Direc- 
teur. En  un  mot ,  c'eft  un  cahos  que  leur 
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confcience ,  &  s'il  falloir  juger  de  Dieu  par 
leur  difpofirion ,  il  ne  feroit  plus  cet  Etre  in- 
finiment bon  &  mifëricordieux  qui  veut  nous 
fauver  tous ,  mais  un  juge  inflexible ,  un 
exadeur  impitoyable ,  quelqu'un  qui  a  juré 
leur  perte ,  &  qui  pour  cela  leur  tend  des 
pièges  à  chaque  jpas.  Les  effets  qui  s'enfui- 
vent  de  pareilles  difpofitîons  (ont  bien  trif- 
tes  !  Ne  goûter  jamais  les  douceurs  de  la  ver- 
tu ;  avoir  (ans  ceflè  l'efprit  préoccupe  d'ima-. 
ges  facheufes  &  quelquefois  accablantes  y 
être  dévoré  par  (es  remords  ;  fe  oroire  tou- 
jours couvert  de  péchés  mortels  &  un  objet 
d'horreur  aux  yeux  de  Dieu  ;  être  (buvent 
dans  de  fi  étf anges  perplexités,  que  de  quel- 
que manière  qu'on  agiflè  ,  il  fèmble  qu'on 
ne  peut  éviter  de  pécher  j  fe  tourmenter  de 
tout&  tourmenter  les  autres,  fi^it  parla 
mauvaife  humeur  où  met  la  peine  qu'on  (buf- 
fre ,  (bit  parce  qu'on  {è  rend  incapable  de 
rien  faire  ;  mais  fiir-tout  tourmenter  les  Con- 
feflèurs  dont  on  eft  le  véritable  fléau.  Voilà 
ce  que  font  les  perfbnnesfcrupuleufès  j  mais 
ce  portrait  auquel  elles  peuvent  fè  reconnoî- 
nre  en  tout  ou  en  partie ,  devroit  bien  les 
porter  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  fbrtir 
d'un  état  fi  fâcheux. 

CCXXXVII. 
Les  perfonnes  fcrupuleufes  n'ont  d'autre 
moyen  à  prendre  fi  elles  veulent  guérir ,  que 
celui  d'une  obéïflànce  humble ,  fimple  & 
aveugle  à  celui  qui  eft  le  père  fpirituel  de 
leur  ame.  Tout  ce  aue  les  Maîtres  de  la  vie 
fpiritueUe  ont  dit  à  leur  fujet  fe  réduit  à  la 
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nécclIjLé  où  cUcs  locc  d'obâir.  On  leur  ac- 
corde de  s'éclairdr  avec  leor  Dûcâcor  odc 
feÂs,  deux  fois, nais  fois  s'il  le  faaai  maïs 
cela  hût,  qu'elles  n'écDurenr  plus  IcurelpEk 
ni  les  cris  de  leur  conlcience  inqii2Cie& 
pulliliniine;  qu'elles  ie  dennenc  préafcmcnr 
a  obéir  ;  qu'eues  s'afsurent  fur  l'obéîïIâDce  ; 
qu'elles  ne  penlent ,  ne  jugent ,  ne  décideiic 
de  rien  que  par  l'obéfilànce.^  Si  elles  cm*    1 
plmenc  conftammenc  ce  moyrâ  >  &  iè  zoî- 
diflent  pour  cela  contre  leur  eipnt»  elles 
guériront  fans  doute ,  &  auront  enfin  la 
con(blacion  de  fcrvir  Dieu  avec  paix  &  de    . 
goûter  les  douceurs  de  la  pieté.  Au  contrai-    | 
re  plus  elles    s'obftineront  à   fliivre  leurs 
idées ,   plus  leurs  peines  crwtront  &  leur 
tourment  durera. 

CCXXXVIII. 
Qui  que  vous  ibyez  dans  la  religion  qui 
fbufïrez  des  peines  intérieures  ,  prenez  bien 
garde  de  chercher  dans  le  relâchement  &  la 
diflîpation  le  remède  aux  maux  que  vous 
fourfrez.  Cherchez-le  plutôt  dans  le  con(èil 
d'un  Directeur  pieux  &  éclairé  ;  mais  fiir- 
tout  aux  pieds  de  J.  C.  par  la  prière ,  &  en- 
core principalement  au  Très-Saint  Sacrement  ■ 
Î)ar  la  participation  fréquente  à  ce  pain  des 
brts  &  à  cet  aliment  de  vie.  Helas  quelle 
doit  être  la  dévotion  d'une  Religieu(e  envers 
ce  divin  Sacrement  !  La  feule  penfée  qu'il 
contient  fon  Epoux  facré  doit  lui  infpirer  un 
courage  ,  une  ardeur  8c  une  joye  extraordi- 
naire ;  elle  devroit  fuffire  ,  fi  la  foi  étoit  bien 
vive  pour  la  rafsûrer ,  pour  la  fortifier ,  pour 
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lui  foire  braver  l'enfer,  pour  lui  rendre  fes 
croix  légères  pour  changer  en  douceur  tou- 
tes les  amertumes  de  cette  vie.  Je  n'ai  pas 
befbin  doit-elle  dire ,  de  monter  au  Ciel 
pour  y  trouver  celui  qui  peut  me  protéger 
contre  les  ennemis  de  mon  ame ,  &  que  je 
dois  aimer  uniquement  &  fbuverainement  : 
il  a  daigné  s'établir  une  demeure  avec  moi  j 
là  je  le  trouve  toutes  les  fois  que  je  le  défire  ; 
il  y  eft  pour  moi  ;  il  m'y  attend  à  toute  heu- 
re j  il  y  réfide  pour  l'amour  de  moi  ;  c'eft 
cet  amour  qui  l'y  tient  lié  par  les  chaînes  de 
fa  bonté  infinie.  Il  veut  que  j'aille  l'y  entre- 
tenir, que  je  lui  raconte  tout  ce  qu'il  m'inté- 
reflè ,  que  je  lui  parle  de  mes  befoins  &  de 
mes  peines,  que  je  le  rende  ledépofitairedes 
fècrets  de  mon  cœur ,  &  que  je  mette  en  lui 
tout  mon  appui  &  ma  confiance.  O  que  ces 
réflexions  font  confolantes  pour  une  Reli- 
gieufe  intérieure,  &  dont  la  foi  eft  vive  & 
animée  !  qu'elles  peuvent  l'aider  puiflàm- 
ment  à  fbûtenir  avec  courage  &  avec  patien- 
ce les  tribulations  &  les  miféres  de  cet  exil  ! 
C'eft  conféquemment  à  ces  pieux  (èntimens 

3 u'une  Religieufe  intérieure  ne  trouve  pas 
e  plus  grand  (bulagement  dans  fès  peines 
que  de  les  expofer  à  fon  divin  Epoux  aux 
pieds  de  fon  tabernacle.  Elle  y  puife  des  lu- 
mières dans  fes  doutes  &  un  elprit  de  con- 
(èil  dans  fes  perplexités  ,  la  force  dont  elle  a 
befoin  dans  les  tribulations  &  les  tentations, 
de  la  fermeté  dans  les  occafions  difficiles  , 
des  (èntimens  de  ferveur  dans  la  fechereflè  , 
des  grâces  pol^:  fe  corriger  &  pour  avanccc 
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dans  la  vertu  ,  une  reflburce  enriete  dans 
tous  fes  befoins.  Plus  elle  sV  préfentera  avec 
refped ,  avec  humilité ,  avec  dévotion ,  plus 
auflî  eue  en  fera  favorifée.  Ce  Sacrement 
contient  le  tréfor  de  toutes  les  grâces  y  mais 
c'eft  la  piété  humble  &  fîncere  qui  les  y 
puife. 

CCXXXIX.  / 

Vous  ne  devez  jamais  paflèr  devant  le 
Chœur  fans  porter  votre  elprit  &  vos  affec- 
tions au  Très-Saint  Sacrement.  Si  vous  y 
entrez,  que  ce  foit  toujours  avec  un  pro- 
fond refped  &  une  dévotion  tendre  &  af- 
fcéhieufe.  Ne  laiflèz  point  alors  égarer  votre 
vue ,  mais  les  yeux  modeflement  DaifTés  ,  le 
corps  droit ,  l'efprit  frappé  de  la  préfènce  de 
Jefiis-Chrifl ,  faites  l'inclination  ou  la  génu- 
flexion d'une  manière  fî  refpeârueufè  y  qu'il 
paroiflè  que  l'hommage  extérieur  que  vous 
rendez  à  Jefus-Chrift,coule,  pour  ainfî  dire , 
de  fource  ,  &  que  vous  n'êtes  pas  moins  pé- 
nétrée de  dévotion  &  d'amour  pour  lui,  que 
vous  le  témoignez  extérieurement.  C'eft  or- 
dinairement à  la  manière  dont  une  Religieu- 
fe  fait  la  génuflexion  devant  le  Saint  Sacre- 
ment qu'on  reconnoît  fî  elle  efl  intérieure. 
Celle  qui  ne  l'eft  point  ne  s'acquitte  guère 
de  ce  devoir  que  rapidement ,  légèrement  & 
fans  aucune  gravité. 

CCXL. 

Tout  ce  qui  a  du  rapport  avec  le  Très- 
Saint  Sacrement  doit  faire  l'objet  du  zélé  & 
de  la  dévotion  d'une  Religieufe.  La  décora  - 
don  des  Autels ,   la  propreté  des  ornemens 

méritent 
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méritent  toute  fon  attention.  O  combien 
celles  qui  font  chargées  de  cet  emploi  doi- 
vent s'eftimer  heureufes  &  favorifëes ,  & 
avec  quel  efprit  de  Religion  doivent-elles 
toucher  &  prendre  (bin  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  faint  temple  ,  &  principalement  de 
tout  ce  qui  fert  à  nos  faints  &  redoutables 
myftères  l  Pour  s'en  acquitter  avec  la  piété  & 
la  dévotion  convenable,  elles  doivent  (è  pro- 
pofer  celles  de  la  très-{àinte  Vierge  dans  le 
loin  qu'elle  prenoit  des  linges  qui  fervoient 
à  Jefus  enfant. 

CCXLI. 

On  doit  garder  un  religieux  filence  dans 
la  Sacriftie ,  non-feulement  pour  ne  prs  ié- 
tourner  le  Prêtre  qui  fe  prépare  à  la  faiiite 
Meflè  y  ou  qui  fait  fon  aâimi  de  grâces , 
mais  aufli  à  caufe  de  la  proximité  du  Très*- 
Saint  Sacrement.  Les  Sacriflines  doivepc 
obfèrvcr  pour  cela  de  ne  pas  parler  entr'elles 
à  haute  voix  dans  leur  Sacriftie  intérieure,  & 
fur-tout  elles  ne  doivent  pas  difcourir  vaine-* 
ment  avec  leur  Chapelain ,  mais  fc  conten- 
ter de  luipréfenter  les  ornemens  nécefïaires: 
cette  maxime  efl  plus  importante  qu'elle  ne 
paroît  d'abord.  C'efl  quelquefois  par  des 
entretiens  inutiles  &  qui  reviennent  journel- 
lement entre  les  Religieufes  &  leurs  Chape* 
lains ,  que  fe  forment  des  liaifons  &  des  at- 
taches préjudiciables  à  leur  ame. 
CCXLII. 

Lorfqu'une  Religieufècfl  bien  intérieure, 
tous  fes  defirs  la  portent  vers  J.  C.  EUe 
le  verra  fans  aucun  voile  dans  le  Ciel  \  majis 
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en  attendant  elle  s'efUme  (buverainemenc 
heureufè  de  le  poflèder  réellement  dans  le 
Très-Saint  Sacrement.  AuiC  combien  de  6)13 
dans  le  jour  (bûpire-t'elle  aprçs  le  bonfaoït 
de  le  recevoir  ?  Combien  de  fois  ne  var4:*ellc 
pas  lui  rendre  les  adorations  les  plus  pro- 
fondes &  lui  témoigner  (on  ardeur  &  fcn 
empreflèment  ?  Ah  !  quand  l'amour  de  Jdûs* 
Chrift  a  pris  une  entière  poflèilion  du  <xem 
d'une  Religieufe,  il  l'attire  fans  cefièaaprès 
de  (on  (acre  tabernacle  \  elle  voudroit  y  être 
à  toutes  les  heures  ;  elle  ne  peut  s'en  retirer 
fans  faire  violence  k  fb^  cœur.  Profitez  du 
loifir  que  vous  aurezle  Dimanche  ôc  les  Fêtes 
poupy  refter  autant  que  vous  pourrez  »  vous 
ne  ^auriez  être  mieux  qu'en  la  préfènce  de 
Jefus-Chrift  ;éc  fi  dans  les  autres  joprs  vos 
occupations  ne  vous  permettent  pas  d'y  être 
fi  long-tems ,  portez-y  (buvent- votre  efprir 
&  vos  defirs  ;  il  les  entendra  à  quelque  coin 
que  vous  foyez  du  Monaftère  ,  &  peut-être 
vous  y  fera-t'il  éprouver  les  onâîons  de  fon 
amour  auflî  fenliblement  que  fi  vous  étiez 
profternée  au  pied  de  l'Autel  à  l'adorer  &  a 
l'aimer. 

C C X L I  IL 
Je  ne  veux  pas  que  vous  alliez  à  Jefiis- 
Chrift  dans  la  lainte  communion  ;  je  veux 
que  vous  y  couriez.  Si  vous  aimez  fîncére- 
ment  ce  tout  aimable  de  votre  cœur ,  pour- 
quoi ne  vous  empreflèriez-vous  pas  de  l'al- 
ler recevoir  ?  Apponez-y  une  profonde  hu- 
milité ,  une  tendre  confiance ,  une  fainte 
ferveur  &  une  vive  reconnoiflance.  Hélas  l 
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fi  notre  foi  étoit  bien  vive ,  quels  tranfports 
de  joye  &  d'amour  ne  (ènririons-nous  pas 
.  alors  dans  nous?  Mais  elle  eft  foible  ,  elle 
n'eft  pas  véritablement  animée  ,  voilà  pour* 
quoi  nous  (bmmes  fi  peu  fenfibles  àun  bien- 
fait qui  devroit  faire  fondre  notre  cœur  en 
fèntimens  de  tendreflè  &  de  reconnoiflànce. 
Que  fi  vous  n'êtes  pas  dans  ces  heureufes 
difpofitions,  humiliez- vous-en,  &  défirez  de 
les  avoir  ;  dites  avec  l'ame  fidèle  dans  le  li-  r.  4 
vre  de  l'Imitation  de  J,  C  :  O  Jefiis  y  ^*  *^ 
„  dont  la  bonté  &  la  douceur  eft  infinie  • 
,5  faites-moi  miféricorde.  Je  fiiis  devant  vous  • 
„  comme  un  pauvre  &  un  mandiant  ;  ne 
„  me  refufez  pas  quelques  étincelles  de  ce 
,>  feu  d'amour  qui  anime  votre  cœur ,  afin 
»,  que  le  refientant  dans  cette  communion  ^ 
y,  ma  foi  croidè  de  plus  en  plus  ^  que  mon 
5,  efpérance  fe  fortifie  dans  la  vue  de  votre 
5,  bonté ,  &  que  la  charité  que  vous  me 
„  donnerez  étant  une  fois  allumée  ,  &  m'a-i 
5,  yant  fait  goûter  les  délices  de  cette  man- 
„  ne  célefte ,  elle  brûle  fans  ceflè  fans  ja- 
„  mais  s'éteindre.  „ 

CCXLIV. 
Tâchez  de  vous  approcher  de  la  fainrc 
Communion  dans  les  mêmes  fèntimens  que 
fi  vous  voyiez  Notre-Seigneur  Jefus-Cbrifl 
des  yeux  du  corps.  Quels  feroient  vos  tranf- 
ports &  votre  étonnement  fi  Jéfus-Chrift 
vous  apparoifïbit  dans  votre  chambre  ?  Avec 
quel  refoeét  l'adoreriez-vous  ?  Avec  quelle 
ferveur  lui  repréfènteriez-vous  lcs»befbins  de 
votre  ame  !  Avec  quelle  joye  le  contemple* 
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riez-vous  ?  Mais  la  foi  n'eft-ellc  pas  plus 
(ure  que  le  témoignage  des  (èns  ?  Et  fi  vous 
étiez  fi  ardente  en  le  voyant  des  yeux  (h 
corps ,  pourquoi  ferez-vous  lâche  en  le  vo- 
yant des  yeux  de  la  foi  Caas  les  eipêces  eu- 
chariftiques  ?  U  faut  qu'au  moment  que  vous 
le  recevrez,  vousréunilfiez  toutes  les  puiflàn- 
ces  de  votre  ame  pour  le  contempler  &  l'a- 
dorer de  la  plus  profonde  adoration  dont 
vous  ferez  capable.  Accompagnez-le  refpec- 
tueufement  en  efprit  lorfqu'il  defcend  dans 
votre  eftomac ,  comme  fi  vous  le  placiez  de 
vos  mains  dans  votre  coeur  ainfi  que  dans 
un  tabernacle  -,  retirez-vous  enfiiitc  de  la 
faînte  table  pour  vous  recueillir  plus  profon- 
dement-,  tâchez  de  tout  oublier ,  &pJik-à- 
Dieu  que  vous  pûffiez  vous  oublier  vous- 
même  pour  ne  vous  occuper  que  du  tréfor 
infini  que  vous  poflèdez  l  Ménagez  prédeu- 
(èment  le  peu  de  tems  que  Jefiis-Cnrift  eft 
au-dedans  de  vous  j  employez-le  à  vous  te- 
nir unie  à  lui ,  ou  à  l'adorer  dans  un  reli- 
gieux filence.  Suivez  doucement  les  affec- 
tions qu'il  vous  infpirera  &  tirez  de  fon  fa- 
cré  cœur  tout  ce  que  vous  pourrez  d'onc- 
tion ,  d'amour  &  de  grâces. 
CCXLV. 
Veillez  beaucoup  fiir  vous  même  lorfque 
vous  devez  communier  ;  &  fi  vous  avez  le 
bonheur  de  le  faire  fouvent ,  que  cette  infi- 
gne  faveur  vous  oblige  à  vousconferver  dans 
une  plus  çrande  pureté  de  coeur  ;  car  com- 
me dit  Jefus-Cmrift  à  l'ame  fidèle  dans  le 
livre  de  l'Imitation  :  "  Je  fuis  l'ami  de  la 
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5,  pureté  j  je  fuis  le  fanûificateur  des  amcs  ^*  f 
„  iaintes.  Je  cherche  un  cœur  pur  ;  c'cft  là^**** 
,,  que  je  trouve  mon  repos,  „  Cette  pureté 
de  cœur  confifte  principalement  à  le  vuider 
des  afFeétions  terreftres  à  bannir  de  l'efprit 
le  tumulte  du  fiécle ,-  à  retrancher  les  vains 
déiirs ,  à  fe  purifier  fans  ccSk  de  (es  défauts  , 
à  fe  conferver  dans  la  reçaite  &  le  recueille- 
ment. O  combien  une  Religieufe  profiteroit 
de  fes  communions ,  fi  elle  Içavoit  bien  pra- 
tiquer ceci  l  Jefiis-Chrift  établiroitC^n  règne 
dans  fbn  cœur  à  mefiire  qu'il  feroit  vuidc 
de  l'efprit  du  monde ,  &  le  trouvant  purifié 
du  vieux  levain ,  il  le  rempliroit  de  fa  divine 
on£tion. 

CCXLVL 
Il  faut  qu'une  conmiunion  ferve  à  vous 
fbûtenir  îufqu'à  l'autre  dans  des  difpofitions 
convenables ,  &  que  votre  vie  fe  pafïè  en 
adion  de  grâce  pour  la  communion  que 
vous  avez  fait  en  préparation  pour  celle 
que  vous  devez  faire.  Cette  pratique  eft  très- 
excellei;îte  &  très-propre  à  vous  conferver 
dans  ime  fainte  vigilance  &  dans  la  ferveur 
de  U  çiété.  D'ailleurs  elle  eft  d'autant  plus 
aifée  ^^qu'elle  eft  plus  à  portée  des  Reli- 
gieufes ,  lorfqu'elles  font  prefque  toutes  en 
ufage  de  communier  au  moins  le  Diman-« 
che  &  le  Jeudi  :  ainfî  elles  peuvent  fc  pro^ 
pofèr  d'une  part  d'être  fidèles  à  bien  prati- 

Suer  tous  les  aétes  de  vertus  dont  la  provî- 
ence  leur  ménagera  les  occafions  >  Tes  fàî- 
fant  fervir  pour  remercier  Notre-Seîgueur 
Jefus-Chrift  du  bonheur  qu'elles  ont  eu  de 
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le  recevoir  dans  la  communion  du  iMman- 
che,  &  d'autre  part  elles  doivcnc  veiller  fur 
elles-mêmes  pour  ne  penne  conunettre  des 
fautes  volontaires ,  &  fc  confcrvcr  dans  le 
recueillement ,  afin  de  mieux  ft  difpofèr  àla 
communion  du  Jeudi ,  &  aînfî  fùcceffiye- 
ment  d'une  communion  à  l'autre.  En  fàu- 
droit-il  davantage  pour  rendre  fkinte  une 
Réligieufc? 

CCXLVII. 
Il  ne  faut  pas  qu'une  Réligieufc  s'abfUen- 
ne  légèrement  &  par  fon  propre  higcment 
de  la  lainte  communion  ,  ni  qu'elle  compte 
pour  peu  de  chofc  d'en  être  privée.  Si  vous 
aimez  véritablement  Notrc-Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  comment  vous  priverez-vous  fans 
peine  d'un  Sacrement  dans  lequel  vous  le 
pofledez  tout  entier  >  Ccncs  plus  les  Saines 
ont  été  embrafés  d'amour ,  plus  ils  ont  fbû- 

Jjiré  avec  ardeur  après  ce  Pain  de  vie  y  8c 
eur  plus  grande  confolation  dans  ce  lieu 
d'exil  a  été  d'y  participer  fbuvent.  Faites-le 
donc  tout  au  moins  aux  jours  marqués  par 
votre  règle ,  &  faites-le  même  plus  fbuvent 
fî  on  trouve  à  propos  de  vous  le  permettre  ^ 
bien  loin  de  vous  en  difpenfèr  aui  jours  que 
la  règle  vous  prefcrit. 

ccxLvni. 

Lorfque  la  règle  dit  que  les  Religîeufès 
communieront  à  certains  jours  marqués ,  par 
exemple  le  Dimanche  ,  le  Jeudi  &  aux 
jours  de  Fête  ,  cela  ne  fîgnifie  pas  qu'on  ne 

Îmiflfe  leur  permettre  de  le  faire  plus  fbuvent 
clon  qu'elles  le  défireront  &  qu'elles  y  feront 
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dîfpofées ,  pmfque  le  défir  de  l'Eglife  eft  que 
tous  les  fidèles  le  mettent  en  état  de  le  pou- 
voir faire  tous  les  jours  ,  &  à  plus  forte  rai- 
foa  les  Epoufes  de  Jefus^Qirift.  Aufli  ne 
doit-on  pas  alléguer  la  règle  pour  prétexte 
qu'on  ne  doit  pas  communier  davantage 
qu'elle  ne  le  marque  j  mais  on  doit  conclu- 
re feulement  qu'on  ne  doit  pas  le  faire  moins 
qu'elle  le  prefcrit. 

ce  XL  IX, 

Il  ne  faut  point  que  les  Supérieurs  refu- 
fènt  légèrement  &  par  caprice  ou  par  fcru- 
pule  à  leurs  Religieufès  les  communions  ex- 
traordinaires qu'elles  leur  demandent-:  elles 
doivent  plutôt  bénir  le  Seigneur  de  les  voir 
empre(Iees  pour  cet  aliment  de  falut  &  de 
vie  éternelle ,  &  à  moins  qu'il  leur  confiât 
Qu'elles  en  abufènt ,  elles  doivent  condes- 
cendre à  leurs  pieux  défirs  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  charité ,  qu'elles  leur  infpirent  la 
confiance  de  leur  réitérer  fouvent  la  même 
demande. 

CCL. 

Une  Supérieure  doit  regarder  comme  un 
des  plus  grands  fujets  de  confolation  qu'elle 
puiflè  avoir  que  fes  filles  fe  réunifient  toutes 
à  là  tabledu  Seigneur  aux  jours  marqués  par 
la  règle.  Certes  c'eft  un  objet  trés-édifiant  de 
voir  ainfi  une  Communauté  entière  partid-^ 
per  avec  piété  &  dévotion  aux  facrés  myt 
téres.  Ah  !  fi  les  Religieufès  travailloient  de 
toncert  par  une  fàinte  émulation  à  fè  rendre 
dignes  de  la  communion  fréquente,  ne  pour-* 
xpit-on  pas  dire  de  leur  Monaftère  ,  qu'il  efi: 
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le  paradis  de  la  terre ,  où  l'Epoux  câefte  A 
environné  de  Ces  fàintes  Epoufès,  qui  le  fui- 
vent  par-tout  &  lui  font  aflîdûinent  leui 
cour  ?  Mais  lorfque  dans  un  Monadère  on 
ne  voit  approcher  de  la  fainte  table  qu'une 
partie  ,  &  (buvent  la  nx)ihdre  de  la  Com- 
munauté aux  jours  deftinés  à  cette  aâion  fi 
ùaée  y  que  cela  montre  Hen  peu  L'ardeur 
pour  ce  divin  Sacrement  >  &  que  l'amour 
qu'on  y  a  pour  Notre-Seigncur  Jefus-Chrift 
paroît  fbibie  &  languiilànt  i 
CCLI. 
„  L'ennemi  du  falut ,  dit  l'Auteur  de  H- 
„  mitacion  de  J.  C.  (çadiant  le  grand  fruit 
,>  qu'on  retire  de  la  iainte  communkm ,  & 
l.  4.  «  qu'elle  eft  un  très-grand  remède  contre 
'•  "<>•  „  toutes  les  maladies  intérieures  ,  met  tout 
„  en  ufage  pour  en  retirer  autant  qu'il  peut 
„  &  en  détourner  les  âmes  fidèles  &  pieu- 
5,  (es  ;  „  &  nous  pourrions  ajouter,  qu'A  n'y 
réiiflit  que  trop.  Nous  exhortons  les  Reli- 
gieufes  à  lire  avec  une  attention  particuHerc 
toute  la  fuite  du  chapitre  que  nous  citons. 
Celles  qui  craignent  trop  d'approcher  de  la 
fainte  table,  y  pourront  découvrir  lafeuflèté 
des  prétextes  dont  le  démon  iè  fert  pour  les 
en  détourner,  &  combien  il  eft  dangereux 
pour  elles  de  féconder  fes  artifices  par  leur 
pufillanimité. 

CCLII. 

Vous  dites  que  vous  avez  trop  de  défauts 

pour  ofèr  communier  fouvent.  Cette  raifbn' 

frappe  d'abord  &  paroît  fort  plaufiblej  mais 

lorlqu'on  l'approfondit  bien  dans  plufieurç 
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Religieufès ,  on  trouve  que  dans  les  unes  ce 
n'eft  qu'une  crainte  exceflive ,  &  dans  les 
autres  une  indévotion  &  un  relâchements 
Les  premières  doivent  (iiivre  l'avis  d'ua 
Confefleur  ou  Diredeur  pieux  &  éclairé ,  & 
faire  céder  à  fes  lumières  cellesdc  leur  conf- 
cience  fcrupuleufe.  Elles  doivent  coniidérec 
que  fi  ce  font  leurs  défauts  qui  les  arrêtent  > 
elles  ne  communieront  de  leur  vie  -,  puifquc 
tant  que  nous  ferons  fur  la  terre  nous  en  au- 
rons à  corriger.  Quant  aux  autres  qui  vivent 
dans  la  tiédeur  &  la  lâcheté  ,  elles  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  ranimer  &  fe 
mettre  en  état  de  communier  fouvent ,  ainfî 
qu'il  convient  à  une  perfonne  confacréc  fpé- 
cialement  à  Jefus-Chrift.  A  la  vérité  il  n'eft 
pas  raifonnable  que  celles  qui  vivent  dans 
\in  relâchement  &  une  négligence  affeékée 
de  leurs  devoirs ,  &  qui  bien  loin  de  vou-» 
loir  fe  corriger  de  leurs  défauts ,  les  îdmcnt 
au  contraire  &  y  veulent  croupir ,  il  h'eft 
pas ,  dis- je,  raifonnable  qu'on  les  traite  com- 
me celles  qui  ont  leur  perfeétion  à  cœur» 
Mais  voici  ce  qui  réfulte  ordinairement  du 
prétexte  qu'on  allègue  des  défauts  qu'on  a  ^ 
&  qu'on  remarque  bien  ceci  :  ce  qui  en  ré- 
fulte ,  c'eft  qu'on  retranche  la  communion 
■  fans  pour  cela  qu'on  remédie  aux  défauts 
qui  empêchent  de  la  faire  (buvent.  Au  con- 
raireon  fe  relâche  toujours  davantage  ^  oa 
va  de  mal  en  pis  -,  on  s'abflient  de  commu- 
nier plutôt  par  dégoût  de  Dieu  que  povir  le 
refpeft  qu'on  a  pour  lui  ;  &  ce  qui  fait  gé- 
mir 3  on  eft  bien  aife  de  communier  vare-*- 
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ment  pour  n'être  pas  obligé  de  vivre  auffi  ré- 
gulièrement que  l'exige  la  communion  fré- 
quente. "  O  douleur  !  s'écrie  ici  avec  juflicc 
S' 10  M  l* Auteur  de  l'Imitadon  de  J.  C*,  il  fè  trou- 
,,ve  des  perfonnes  fi  lâches  &  fi  négligen- 
„ tes,  qu'elles  font  bien  aifes  que  fcun 
„  communions  foient  différées  afin  de  n'être 
„  pas  obligées  de  veiller  avec  plus'  de  foin  à 
„  l'égard  de  leur  ame.  Helas  !  que  ces  per- 
5,  fonnes  ont  peu  d'amour  &  peu  de  dévo- 
„  don  folide ,  de  fe  difpenfer  fi  facilement 
,,  de  la  fainte  communion  !  ,, 
CCLIII. 
Ce  pieux  Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter montre  ailleurs  avec  énergie  le  befoin 
qu'on  a  de  recourir  fou  vent  à  la  (ainte  com- 
munion pour  corriger  fes  dé&uts  &  s'em- 
pêcher de  tomber   dans   le   relâchement! 
l,  4,  »  Comme  je  tombe ,  dit-il,  &  que  je  péchc 
f. }.  „  fi  fouvent ,   &  qu'il  faut  fi  peu  de  chofè 
„  pour  me  relâcher  &  pour  m'abattre  ,  il 
„  faut  néceflairement  que  je  me  renouvelle ,. 
„  que  je  me  purifie  ,  &  que  je  me  ranime 
„  de  nouveau  par  des  oraifons ,  par  des  con- 
5,  feflîons.&  des  communions  fréquentes,  de 
„  peur  que  m'abftenant  plus  long-tems  du 
„  lacré  corps  de  Jefiis-Cnrift  je  me  refroi- 

„  diflè  peu  à  peu  de  mes  faints  défirs 

„  Ainfi  ce  Sacrement  eft  le  remède  de  tou- 
y,  tes  les  maladies  fpirituelles.  C'eft  lui  qui 
„  guérit  tous  nos  vices  ;  qui  dcKine  un  frein 
X,  a  nos  paffions ,  qui  affcnblit  ou  arrête  tout- 
3»,  à-rfait  les  tentations ,  qui  répand  dans  nous 
ai  une^  plus  grande  force  ^  cjui  fait  aoître  la 
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yy  vertu  qui  commençoit  à  naître ,  qui  atter- 
„  mit  la  Foi ,  qui  fortifie  Pefpérance ,  &  qui 
„  étend  &  embrafc  de  plus  en  plus  le  teu 
„  de  Pamour.  „  Ces  paroles  font  aflèz. clai- 
res ,  fans  qu'il  foit  néceflâire  que  nous  y  ajou- 
tions nos  réflexions  pour  en  développer  le 
ijbns.  Les  Religieufcs  doivent  comprendre 
qu'en  fè  privant  de  la  fainte  communion 
elles  fe  privent  en  même  tems  d'un  des  plus- 
puidàns  moyens  de  fo  corriger  de  leurs  dé- 
iàucs  y  &  que  moins  elles  s'approcheront  de 
Jefiis-Chrîft  ^  dans  qui  (cul  elles  peuvent 
tïouvcr  de  fticc  pour  réfiflier  aux  tentations 
Ôc  pour  combattre  leurs  paffîons ,  moins  auffi 
elles  feront  en  état  de  les  vaincre.  Il  faut 
donc  que  fo  mettant ,  avec  la  grâce  du  Sei- 
gneur j  dans  la  fincere  volonté  de  fe  corriger^ 
&  déteftâht  fincerement  dans  elles  ce  qui 
peut  déplaire  à  Notre-Seigneur  Jefiis-Chnift^ 
mais  fentant  d'ailleurs  combien  leur  foibleflè 
eft  grande ,  elles  s'approchent  de  ce  divin 
Maître  avec  humilité  &  confiance  ,  &  que 
mettant  fidèlement  à  profit  la  grâce  qu'elles 
puiferont  dans  fon  (àcré  cœur ,  elles  s'effor- 
cent de  s'amandcr  &  de  croître  en  vertu: 
pour  fe  mettre  toujours  plus  en  état  de  fré- 
quenter cet  adoraole  Sacrement,  - 
CGLIV. 
Je  veux  que  vous  refpeâiez  fouverainc- 
ment  Notre-Seigneur  Jelus-Chrift  ,  &  nous 
ne  fçaurionsaflèz  le  faire,  puifqu'il  eft  Dieu 
comme  fon  Père  ,  &  qu'il  mérite  nos  plus 
profondes  adorations.  Mais  fi  vous  portez  le 
refpeék  julqu'à  vous  éloigner  pour  cela  de 
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i  faime  table,  il  n'agréera  pas  vos  honima^ 
ges  ;  parce  que  vous  répondez  mal  par-là 
aux  ddlons  de  mUericorde  &  d'amour  qu'il 
a  eu  en  iniUoianc  le  Sacrement  de  nos  Au- 
tels. Ignotoit-il  notre  baflèflè  ,  nos  miieres , 
notre  indignité  ?  Non  (ans  diMite  ;  &  cepen- 
dant il  nous  appeUe ,  il  nous  invite  à  aJler  à 

V'^lui  ;  il  nous  eut  dans  l'Evangile  :  Pinez,  i 
moi  'Uêus  têus  qm  iravaiUex,  &  qui  êtes  chéor^ 
gi ,  &  je  VPMS  foulâgetâi.  Q^  pouvez- 
vous  oppoièr  à  des  paroles  ij  pleines  de  bon- 
té y  de  cendreâè  Se  dêdiarité  >  fi  vos  pédhés 
vous  épouvantent ,  que  les  amoureuics  in- 
vitations de  Jefîis-Chrift  vous  raflùrent.  Il 
ne  veut  point  (è  montrer  à  vous  dans  l'éclat 
de  fa  gloire  dont  vous  (èriez  accablée ,  il 
s'eft  couvert  des  efpêces  du  pain  &  du  vin 
comme  pour  exciter  en  vous  une  faim  très- 
^dence  de  vous  en  nourrir. 
CCLV. 
Il  y  a  de  cas  où  l'on  eft  loiiable  de  s'abf- 
tenir  par  refpeâ  de  la  fainte  communion» 

!?  10.*  »  ^^  quelqu'un  ,  dit  l'Auteur  de  l'Imitation 
yy  de  J.  C.  s'abftient  quelquefois  de  ce  fàint 
^  myftère  par  humilité  ou  parce  qu'il  a  un 
„ fu jet  légitime  qui  l'en  empêche,  il  doit 
„  être  loiié  pour  le  refpeâ:  qu'il  lui  porte.  „ 
Mais  ces  cas  ne  font  pas  fir^uens ,  &  on  (e 
trompe  très-fort  fi  on  en  veut  faire  une  loi 
ordinaire.  L»es  Saints  ne  l'ont  cas  penfé  ainfi. 
C'étoit  par  refpeâ:  pour  Jelus-Chrift  que 
feint  Pierre  rehifa  d'abord  de  fbuf&ir  qu'il 
lui  lavât  les  pieds  ;  mais  quand  cet  adorable 
lAgSxxt  l'eut  menacé  qu'il  n'auroit  point  de 
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part  avec  lui  s'il  s'obftinoit  davantage ,  'A 
lui  préfenta  non-feulement  les  pieds  à  laver, 
mais  auffi  fes  jnains  &  fa  tête.  Appliquez- 
vous  ceci ,  vous  qui  n'ofez  par  rcfpe£t  ap- 
procher fouvent  de  la  communion.  Ecou- 
tez ce  que  Jefus-Chrift  vous  dit  Si  vous  ne  S^ 
mangez,  la  chair  du  Fils  de  l'homme  &  fi''  * 
vous  ne  buvez»  fon  fang  ,  vous  n'aurez,  point 
la  vie  en  vous.  Que  cette  menace  vous  rende 
auffi  docile  que  S.  Pierre  ,  &  offrez-vous 
non-feulement  à  communier  quelquefois  9 
mais  encore^  le  faire  fréquemment.. 
CCLVI. 
O  Vierçes  facrées ,  heureufes  Epoufès  de 
Jefus-Chnfl ,  puilïè  ce  divin  Epoux  vous  at-  ^^ 
tirer  fî  fortement  par  l'odeur  de  fès  parfums, 
que  vous  couriez  après  lui  avec  un  empref- 
fement  des  plus  ardens  !  Puifïè  fbn  faint 
amour  s'allumer  dans  vos  cœurs ,  Se  vous 
preflèr  fans  relâche  du  défîr  extrême  de  le 
recevoir  l  Puiffiez-vous  foûpirer  nuit  &  jour 
après  l'heureux  moment  où  il  viendra  vous 
honorer  de  fa  préfence  l  Puiffiez-vous  quand 
ce  moment  fi  défîré  arrivera  être  tranfpor- 
tées  hors  de  vous-mêmes  par  l'excès  d'une 
fainte  jubilation  !  Puiffiez-vous  en  le  rece- 
vant vous  abîmer  &  vous  perdre  dans  fbn 
divin  cœur ,  qui  efl  la  fburce  inépuifable  de 
la  très-fainte  charité  1  Puilfiez- vous  enfin  pro- 
fiter fî  bien  de  la  vifîte  de  votre  Sauveur  que 
vous  fbyiez  toutes  transformées  en  lui  ,  ea 
fbrtç  que  vous  n*ayiçz  plus  qu'un  même  çC- 
prit  &  un  même  cœur  avec  lui  !  O  que  les 
Saintsonc  foûpiré  après  la  divîaç  EuchariAis  1 
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avec  quel  ardeur  (e  (ont-ils  pre(fês  de  la 
recevoir  i  avec  qudle  ardente  dévotion  Pont- 
ils  reçues  !  quelles  richedès  (pirituelles  n'y 
ont-t'il  paspuifë  !  à  quoicient-il  que  vous  ne 
les  imitiez ,  vous  que  L  C.  appelle  comme 
eux  à  fa  table>  &  qu'il  vôut  en  Ce  donnant 
à  vous  s  comme  il  le  donnolt  à  eux  ,  enri- 
dur  de  (es  bien£ûts  comme  il  les  en  a  auiC 
cnrichL 

CCLVII. 
L'Auteur  de  limitation  de  J.  C.  a  ren- 
fermé dans  (on  4e*  livre  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  in(failâif  &  de  plus  touchant  fur 
la(ainte  communion.  Nous  ne  (caurions  trop 
reconunander  aux  Religieufes  de  le  lire  fou- 
vent.  Elles  y  pui(èront  des  leçons  pleines  d'u- 
ne célefte  (ageflè&  des  fentimens  affeélifs  di- 
gnes du  cceur  des  plus  grands  Saints.  Dans 
quelque  difpo(ition  qu'elles  fe  trouvent  de 
tentation  ou  de  paix ,  de  peine  ou  de  confo- 
lation  5  de  (echereflè  ou  de  ferveurjôc  à  quel- 
que degré  d'oraKbn  ou  d'amour  qu'elles 
(oient  élevées,  elles  y  trouveront  ce  qui  leur 
convient.  Les  Chapitres  x.  }.  &  4.  (ont  des 
prières  pleines  d'onâion  pour  (èrvir  de  pré- 
paration, &  les  chapitres  1 3. 16.  &  17.  con- 
tiennent des  efïufions  de  cœurtrcs-touchan- 
tes  pour  (èrvir  d'aâion  de  grâces.  Dans  les 
autres  chapitres  le  pieUx  Auteur  exhorte  avec 
Une  onâion  des  plus  touchantes  à  appro- 
cher (buven^v  de  ce  divin  Sacrement,  à  le  faire 
avcclerefpeâ: ,  l'humilité  &  la  ferveur  dont 
les  Saints  étoient  animés  5  mais  fur-tout  à  (è 
dévoiler  fans  reforve  à  N.  S*  J.  G.  ^  à  s'uiiir 
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à  lui  cœur  à  cœur  ,  &  à  pui{er  dans  lui  l'a- 
mour facré  comme  dans  fa  fource. 
CCLVIII. 

La  loi  de  l'amour  facré  oblige  tout  le 
monde  ;  à  combien  plus  forte  raifon  oblige- 
t'elle  les  Epoufes  de  J.  C.  Helas  l  faut-il^ 
la  leur  recommander  j  &  leur  en  propofèr 
des  motifs  ?  Qu'elles  ouvrent  les  yeux ,  & 
qu'elles  voyent.  Pourquoi  font-elles  fépa- 
rées  du  monde  ?  A  quoi  fè  font-elles  folem- 
nellement  confacrées  ?  Tout  ce  qui  les  envi- 
ronne dans  leur  Monaftére ,  tout  ce  qu'elles 
font  obligées  de  pratiquer,  tout  ce  qui  eft 
en  elles  ,  tout  leur  intime  cette  loi  d'amour* 
O  aveuglement  d'une  Religieufo  qui  ne  s'en 
apperçoitpas ,  ou  pour  mieux  dire,  qui  n'y 
Veut  pas  faire  attention  ;  qui  n'a  point  dans 
l'efprit  d'acquérir  l'amour  de  Jems-Chrift  ; 
qui  eft  tiède  ,  lâcke ,  négligente  dans  fon 
{ervice,&  qui  donne  fon  affedion  à  la  créa- 
ture ,  conferve  des  attaches  ,  vit  dans  la  dit 
fîpation  i  Ah  que  fon  ingratitude  &  fes  in- 
fidélités lui  coûteront  cher  un  jour. 
CCLIX. 

Quand  vous  vous  mettrez,  en  chemin  5  di-^^ 
foit  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  à  fès  A  po-*^*  ^ 
très,  ne  portez»  ni  fac  y  ni  double  habit  ^  ni 
fouHers  ,  ni  taton.  On  peut  dire  à  peu  près 
la  même  diofe  à  une  ReUgieufc  qui  veut 
entrer  tout  de  bon  dans  la  voye  du  (àint 
amour.  Dégagez-vous  de  tout  :  ne  portez 
rien  avec  vous  qui  vous  empêche  de  mar- 
cher avec  liberté  :  facrifiez  tout  ce  quipour- 
roit  vous  appéfkntir ,  vous  fet-il  encore  plus 
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cher  &  plus  prérieux ,  donnez  tout  pour 
tout  'j  que  la  poflèifion  de  l'amour  {acre  vous 
fufiîfè  :  plus  vous  fçaurez  vous  af&anchir 
de  la  fervitude  de  la  terre  ,  plus  vous 
vous  élèverez  vers  la  célefte  région  de  l*a- 
î-  mour  de  Dieu.  Si  votre  amour  eft  vraye- 
^*  „  ment  pur ,  (impie  &  bien  réglé  ,  dit  l'Au- 
„  tcur  de  limitation  de  J.  C.  ,  il  s'élèvera 
,y  au-dedlis  de  toutes  les  attaches  qui  pour- 
„  roient  l'aflèrvir  &  vous  rendra  véritable- 
„  ment  libre.  Ne  défirez  point  ce  qu'il  n'dl 
„  pas  permis  d'avoir ,  &  ne  refèrvez  rien.. 
„  qui  puiflè  vous  être  un  empêchement  & 
>,  un  bbftacle  &  vous  priver  de  la  liberté 
„  intérieurç.  „ 

CCLX. 
Si  vous  voulez  faire  du  progrès  dans  le 
faint  amour  ,  appliquez-vous  y  avec  toute 
l'ardeur  dont  vous  ferez  caoable  :  n'ayez 
point  d'autre  émulation  que  celle  d'y  réiiflîr. 
Pourfuivez ,  pour  ainfi  dire ,  pourfuivez  fans 
ceflè  ce  celefte  amour  :  courez  après  lui  juf- 
ques  à  ce  que  vous  l'atteigniez  :  que  votre 
efprit ,  que  votre  cœur  ,  que  toutes  les  puif- 
fances  de  votre  ame  fbient  appliquées  à  le 
chercher  &  à  le  confèrver  quand  vous  l'au- 
rez trouvé.  Appellez-le  par  vos  défirs ,  par 
vos  foûpirs ,  par  vos  gemiflèmens ,  par  vos 
larmes  ,  par  les  cris  de  votre  cœur.  Ah  H 
vous  fçavez  vous  animer  à  former  ces  pieu- 
fès  affeâions ,  vous  l'obtiendrez  bien-tôt  ,. 
ou  pour  mieux  dire ,  vous  l'avez  déjà  ob- 
tenu &  vous  le  ferez  croître  toujours  plus 
au-dedans  de  vous.. 
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CCLXI. 

Voulez-vous  encore  rédfïîr  dans  le  faint 
amour }  Conduifez-vous  comme  n'y  ayant 
que  J.  C.  &  vous  dans  le  Monaftère  j  qu'il 
foit  luifeul  votre  tréfor  &  votre  partage  ;  ne 
défirez  que  lui  &  réuniflèz  en  lui  tous  les 
vœux  &  toutes  les  affeâions  de  votre  cœur. 
Prenez-le  pour  votre  unique  ami ,  comme 
il  veut  être  par  fon  infinie  Hmiféricorde ,  le 
faint  Epoux  de  votre  ame  j  formez  avec 
lui  un  (acre  commerce  ,  une  focieté  &  une 
union  de  cœur  qui  vous  tienne  attachée  , 
liée  &  indilïblublement  unie  à  lui  :  foyez 
avec  lui  dans  votre  Monaftère  ,  conime  la 
très-fainte  Vierge  &  fon  chatte  Epoux  faint 
Jofeph  vivoit  avec  lui  dans  leur  Maifon 
de  Nazareth.  O  quel  modèle  pour  vous 
d'une  converfation  toute  célette  l  Comment 
vivoient  dans  leur  pauvre  maifon  ces  deux 
Séraphins  delà  terre?  Toujours  en  la  préfon- 
çe  de  J.  C. ,  toujours  occupés  de  la  vue  de 
J.  C. ,  toujours  ravi  des  adorables  amabili- 
tés de  J.  C.,  toujours  embrafës  d'amour 
pour  J.  C.  5  toujours  agiflans  pour  le  lèrvice 
de  J.  C. ,  toujours  attachés  inviolablement  à 
J.  C. ,  &  vivantuniquement  pour  J.  C.  Quels 
étoient  leurs  tranfports  en  le  contemplant , 
leur  dévotion  en  l'écoutant ,  leur  joye  en  le 
pofledant  ?  O  vie  célefte  I  ô  béatitude  anti- 
cipée !  ô  converfation  toute  divine  ! 
CCLXII. 

Que  le  recueillement  &  l'eforît  de  re- 
traite de  la  très-fainte  Vierge  &  de  fon  faint 
Epoux  vous  fervent  auffi  de  règle ,  fi  vous 
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&  que  vous  (b>iez  crucifié  avec  lui.  La  ack 
qu'il  vous  préfente  eft  le  gage  de  fbn  amour;  I 
en  l'acceptant  de  fa  main  elle  {era  pour  lui  I 
le  gage  du  vôtre.  Déterminez-vous  donc  à  | 
{bunrir  pour  J.  C.  fi  vous  voulez  témoigna 
votre  amour  à  Jefiis-Chrift  ;  mais  ne  vous 
cf&ayezpas.  Quelque  péfante  &  douloureufe 
que  la  croix  paroifiè  à  la  nature  ,  l'amour 
l'adoucira  &  la  rendra  légère.  Il  en  changera 
l'amertume  en  douceur ,  &  il  fera  couler  de 
ce  bois  un  baume  &  une  on£Hon  divine 
qui  confblera  votre  ame  ,  &  vous  dédom* 
magera  par  fa  fiiavité  de  toutes  fes  rigueurs. 
C'eft  ici  un  myftère  connu  de  bien  peu  de 
perfbnnes  ;  il  en  eft  encore  moins  compris. 
On  pourroit  dire  avec  St.  Auguftin  :  Don- 
nez-moi  quelqu'un  qui  aime  &  il  compren- 
dra parfaitement. 

GCLXV. 
f-'<î*      **  Celui  qui  n'eft  pas  prêt  de  (buflfrîr  tout 
„  comme  n'ayant  point   de  volonté   que 
,,  celle  de  fon  bien-aimé  n'eft  pas  digne 
„  d'être  appelle  an^i  de  Dieu.  „  C'eft  l'Au- 
teur de  l'Imitation  de  J.  C.  qui  parle  de  la 
forte,  &  qui  nous  fait  entendre  par-là  qu'une 
ame  qui  veut  profiter  dans  le  iaint  amour , 
doit  le  témoigner  par  fa  génerofité  à  fouf- 
frir  tout  ce  que  fon  Epoux  facré  lui  etivoit 
de  rude ,  de  pénible  &  d'amer.  Elle  doit  en- 
trer dans  les  miféricordieufes  vues  de  (on 
n-aimé ,  qui  veut  la  purifier  par  les  fouf- 
ices ,  la  dégager  de  la  terre  &  d'elle-mê- 
&fe  l'aflocier  fur  la  croix.  Ainfiune 
Tfe  qui  veut  véritablement  entrer 
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dans  lesvoyes  de  l'amour  facré,  doit  am- 
bitionner les  fouffrances  comme  un  moyen 
de  fe  tendre  toujours  plus  digne  des  facrées 
complâifances  ae  fbn  célefte  Epoux ,  parce 
qu'elles  la  purifieront ,  qu'elles  l'orneront  à 
tes  yeux ,  qu'elles  l'uniront  à  lui  plus  étroi- 
tement 5  qu'elles  la  formeront  davantage  à 
{on  image  &  à  fa  reflèmblance. 
CCLXVI. 
L'amour  ne  confifte  pas  dans  les  goûts  & 
les  confolations  (ènfibles  ;  mais  dans  la  fi- 
délité &  dans  la  confiance  à  fe  foûtenir  au 
tems  de  la  cribulation.  „  Comme  il  trouve  ^«  î 
3,  en  J.  C.  un  plaifir  célefte ,  dit  l'Auteur  '* 
,,  de  l'Imitation  ,  lorfque  ce  divin  Sauveur 
„  le  favorife  de  fa  grâce  fenfible ,   aufli  il 
55  ne  trouve  rien  en  lui  qui  lui  déplaife5 
55  lorfqu'il  l'éprouve  par  la  féchereflè  &  les 
5,  fbuflfrances. ,,  L'ame  qui  fè  relâche  dans 
la  tribulation  ou  la  privation  ;  qui  fe  laiflè 
aller  à  l'impatience  ou  à  la  parefle ,  qui  cher- 
che alors  fa  con(blation  &  Ion  apui  dans  des 
fatisfadions  extérieures  &  dans  la  créature , 
n'a  guère  qu'un  amour  foible  &  peu  géné- 
reux 5  &  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  faflè 
du  progrès  dans  la  perfection  de  la  charité. 
Comme  la  fe)i  confiante  n'a  pas  befoin  du 
témoignage  des  fens  pour  Croire  5  &  que  la 
parole  de  Dieu  lui  (uffit  auflî  l'amour  conC- 
tant  &  généreux  n'a  pas  befoin  des  tendres 
fiiavités  d'une  dévotion  fenfible  5  mais  le 
bon  plaifir  du  célefte  bien-aimé  lui  fuffît. 
Ainh  l'amour  s'élève  au-deflùs  même  des 
dons  de  Dieu  pour  fe  repofer  uniquement 
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en  lui  3  parce  qu'il  ne  cherche  cpie  lui  & 
qu'il  ne  veut  que  lui.  Il  iè  (bikienc  dans  ks 
ténèbres  ,  dans  les  ob(curicés  ,  dans  les  ten- 
tations ,  dans  les  défbladons.  U  croît  même , 
fe  fortifie  ,  il  devient  plus  ferme  &  vigou- 
reux dans  toutes  ces  épreuves  ,  comme  oa 
voit  le  jonc  fe  nourrir  dans  l'eau  ou  pcef^ 
toutes  les  herbes  périfTent.  '^ 

CCLXVIL 
»  *^  Si  vous  ne  pouvez  contempler  les  chofès 
■•  „  hautes  &  céleftes  ;  dit  l'Auteur  de  iTmi- 
„  tation  de  J.  C.  répofez-vous  dans  la  Paf- 
„fîon  du  Sauveur  &  aimez  à  demeurer 
09  dans  fes  facrées  playes.  ,,  La  Pa£Eon  de 
Notre-Seigneur  J.  C.  a  fait  le  fujet  des  orai- 
fbnséminentes  des  plus  parfaits  contempla* 
tifs.  Us  voyent  dans  l'excès  des  fbufiSnm- 
ces  du  Sauveur  l'excès  de  fa  charité  pour  les 
hommes ,  &  ils  ont  été  puiflàmment  excités 
à  reconnoître  une  bonté  fi  immenfè  par  tous 
les  fentimens  d'amour  dont  ils  étoient  ca- 

Îjables.  Helas  !  lorfque  l'amour  a  porté  Je- 
iis-Chrift  à  fe  facrifîer  ainfi  pour  fa  créa- 
mre  ,  comment  la  créature  (èra-t'elle  fi  în- 
fenfible  que  de  refîifer  fbn  amour  à  celui 
que  l'amour  a  immolé  pour  elle  ?  Voilà  ce 
qui  jettoit  les  Saints  dans  un  étonnement 
extatique,  ce  qui  les  tranfportoit  hors  d'eux- 
mêmes  ôc  les  élevoit  au-deflus  des  fens  par 
Tartleur  de  leur  charité.  O  combien  étoit 
cmbrafé  l'amour  de  ce  feraphin  de  la  terre 
le  grand  St.  François  d'Afïîfe  ,  en  qui  J.  C. 
donc  il  contemploit  la  douloureufe  Paffion , 
voulut  renouveller  fes  facrées  playes.  Il  fe 
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repofa  fans  doute ,  félon  la  penfée  du  pieux 
Auteur  que  nous  avons  cité  ,  dans  la  Palîîoa 
de  fon  Sauveur  ,  comme  fur  un  lit  que  l'a- 
mour facré  lui  avoir  dreflë;  &  il  aima  fi  fort 
à  demeurer  dans  fes  facrées  playes,  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'en  (brtit  point  de  toute  {a 
vie ,  puifqu'il  en  pcMtât  toujours  les  emprein- 
tes miraculeufes  lur  fon  corps.  Si  donc  vous 
fcavez  à  l'iniitation  de  ce  grand  fàTnt ,  con- 
fadérer  fouvent  les  facrées  playes  de  Notre- 
Seigneur  avec  dévotion  &  y  récourir  comme 
à  l'azile  de  votre  ame ,  il  en  arrivera  de 
vous  comme  du  Prophète  qui  difoit  que  le 
feu  de  l'amour  de  Dieu  s'allumoit  dans  fbn 
cœur  au  tems  de  (on  orai&n.  J8/4, 

CCLXVIII. 
Mais  fi  la  vûë  des  facrées  playes  du  Sau- 
veur doit  exciter  dans  votre  ame  de  vifs 
fentimens  d'une  tendre  dévotion  &  d'une 
compallîon  amoureuiè  y  que  celle  qui  vous 
ouvre  k  porte  de  (on  divin  cœur  devienne 
plus  particulièrement  l'objet  de  votre  amour 
&  de  votre  dévotion.  Baifez  fouvent  en  ef^ 
prit  les  autres  playes  avec  une  humilité  pro-. 
Fonde  &  une  vivereconnoiflance,puifque  l'a^ 
mour  les  a  faites  pour  vôtre  falut;mais  entrez 
avec  une  affedueufe  confiance  dans  celle  de 
{on  cœur  ;  pénétrez  dans  ce  facré  cœur ,  & 

Îu'il  (bit  pour  vous  comme  un  tabernacle 
refïe  par  l'infinie  charité  de  votre  Seigneur 
où  vous  lui  difiez  comme  faint  Pierre  qn'il  Mare. 
fait  bon  pour  vous  de  demeurer,  &  d'où*^*^' 
vous  ne  fortiez  jamais.  Où  pourriez-vous 
être  en  plus  grande  sûreté  ?  où  feriez-vous 
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avec  pkis  de  confbladon?  oà  trouveriezrvous 
plus  de  repos  !  oét  puiferiez-vous  plus  de 
grâces  îoà  pourriez-vous  acquérir  plus  de 
vertus  ?  où  vous  embrafcriez-vous  plus  ar- 

^  demment  des  vives  flammes  de  l'amour  fa- 

^*  «•  cré?  „  Ah  dit  l'Auteur  de  l'Imitation  de  J. 
„  C.  lî  vous  étiez  entrée  parfaitement  une 
„  feule  fois  dans  l'intérieur  de  Jedis ,  &  que 
99  vous  eulliez  un  peu  goûté  (on  ardent 
„  amour,  vous  ne  vous  occuperiez  pas  tant 
„  de  vous-même. 

CCLXIX. 
Lorfque  l'amour  facré  s'eft  entièrement 
fournis  un  cœur  ,  il  y  dreflè  une  chaire  d*où 
il  inftruit  en  maître  &  un  trône  d'où  il  pro- 
nonce fes  oracles  &  commande  en  Souve- 
rain. Mais  fes  inftruâions  font  fi  admirables, 
qu'on  eft  ravi  hors  de  foi  de  l'entendre ,  & 
Ùl  domination  eft  fi  aimable  qu'on  la  pré- 
fère volontiers  à  l'empire  du  monde  ender. 
Bienheureufe  la  Religieu(è  qui  eft  formée 
dans  l'école  du  faint  amour ,  qui  eft  initiée 
dans  (es  divins  myftères ,  qui  a  le  bonheur 
d'entendre  fes  leçons  célefte/,  &  qui  pofle- 
de  fa  fageflè  fornaturelle  îBien-heureuft  celle 
qui  s'eft  volontairement  aflujettie  à  Ces  fdn- 
tes  loix ,  qui  exécute  fidèlement  fes  ordres , 
qui  vit  dans  une  entière  dépendance  de  fa 
volonté ,  qui  ne  fo  fouftrait  en  aucun  point 
de  fa  domination  ,  qid  agit  en  toutes  cho- 
fcs  par  fon  mouvement  &  fon  impreffîon. 
Ne  confultez  que  le  faint  amour  vous  qui 
lirez  ceci  \  n'agilTèz  que  par  le  faint  amour. 
Que  l'amour  lacré  foit  votre  doû^pr  &  vo- 
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tre  maître.  O  que  la  fageflê  qu*il  vous 
communiquera  fera  bien  au  deflîis  de  celle 
des  enfans  du  fiécle ,  &  que  votre  bonheur 
fous  fon  empire  excédera  tout  ce  que  les 
fens  offrent  de  joye  &;  de  plaifir  dans  le 
monde  !  La  doâxine  de  l'amour  facré  efi: 
une  émanation  de  la  fageflè  infinie  du  Père 
de  lumière ,  &  l'empire  de  cet  amour  cé-^ 
lefte  eft  le  même  que  celui  de  J.  C 
_  CCLXX. 
Si  Ypus  êtes  fidèle  à  fuivre  les  leçons  & 
les  loix  divines  de  l'amour  facré ,  vous  vous 
trouverez  enfin  dégagée  de  l'affeâion  des 
chofès  de  la  terre.  Vous  ne  vous  regarde- 
rez plus  ici  que  comme  dans  une  région 
étrangère  &  comme  hors  de  votre  fphére  ; 
le  tems  vous  paroîcfra  ce  qu'il  eft ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  ombre  paiïàgere  ,  ainfi  que  tout 
ce  qu'il  renferme ,  &  vos  défirs  fe  poneront 
tous  vers  l'immuable  éternité,  où  vousferezi. . 
unie  à  Dieu  pour  toujours  j  car  l'amoUr  fa- 
cré vient  de  Dieu ,  &  il  porte  l'ame  à  Dieu  . 
qui  habite  dans  l'éternité.  Ecoutez  les  Covl-- 

})irs  vers  le  féjour  de  la  gloire  célefte  que 
'amour  fait  pouflèr  à  une  ame  qu'il  a  déga- 
gée des  vaines  afFe£tions  des  créatures  ,  & 
qu'il  aembrafée  defes  faîntes  ardeurs.  "  O  £ 
,,  heureufe  demeure  de  la  cité  célefte  !  s'é-^»  • 
,,  crie-t'elle  dans  le  livre  de  l'Imitation  de 
9>  J.  C.  O  clair  jour  de  l'éternité  ,  qui  n'eft 
P3  obfcurci  par  aucune  nuit ,  mais  qui  brille 
9,  fans  ceflè  des  rayons  de  la  fbuveraine  vé- 
99  rite  !  O  jour  plein  de  joye ,  d'afsûrance  & 
9i  de  re^s ,  dont  le  bonheur  n'eft  jamais 
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^  ezpofé  à  la  yicffîcude  &  au  changemoÉ! 
9, 0  plùc-à-Dieu  que  ce  grahd  jeur  fis  dni 
^  venu  )  &  qUb  tcAïc  ce  ^tû  eft  cempoctl  (m 
,,  fini  avec  lètem»  U  .  •  •  O  bon  Jdfusqoand 
s,  me  préfencerâi-^  devant  voas  pour  vous 
M  voir  )  Quand  eèmempléraî- je  ki  glrâc  de 
,,  votre  Royaume  ?  Quand  me  (êrez-voos 
9,  tout  en  tbùcce  que  je  (uis  ? ,,  Tels  font  b 
fiûncs  foupbrsqilel'àmeur  facrë  faicpoufiêrà 
une  ame  qu'il  a  klelfëe  de  (es  craies.  HeureO' 
fi»  les  Reiigîeu(ès  en  qui  iè  trouvent  de  fi 
iaiiHes  difjpofidons  »  elles  (ont  véritablement 
du  nombre  de  ces  Vierges  (âges  qui  tiennent 
la  lampe  de  léùt  céràr  atlun^ée  èc  qtti  vivent 
dans  l'attenté  du  céleflé  Epoiut.  Finifions 
cet  ouvrage  par  ces  beUes  paroles  du  même 
Auteur  que  nous  avons  cicé  &  qui  peuvent 
(ervir  de  (ujet  de  méditàdèn  pour  toute  la 
H  i.vîe.  ^  Celui  ^  dit-il ,  qui  n'aime  pas  Jésus, 
^*  „  eft  à  lui-même  un  plus  cruel  ennemi  que 
,,  ne  (èroient  ceux  qui  le  haïdènt  le  plus , 
,,  &  que  ne  pourroic  être  tout  le  mOndc 
9>  enlemtnè^  i> 
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